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DE SEPT MEMBRES 
DES ANCIENS COMITÉS 

DE SALUT PUBLIC 1 

E T 

DE SURETE GÉNÉRALE, 
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DÉNONCIATION FORMELLE 

A LA CONVENTION NATIONALE, 

Contre Billaud - Varenne , Barere, Collot - d'Herbois , 

Vadier , Vouland, Amar & David ; 

f- ' * ' , ' 

Suivie de pièces jujiificatives , indication d'autres pièces originales 

{xiftantes dans les comités , preuves & témoins indiqués à l'ap- 
pui des faits ; ... ; 

Par Laurent LECOINTRE, Dépuré du Département 

de Seme i &-Oife.'. t,rn ïncv .--n - \\ 

Imprimé par ordke dé la 'Convention -nationale. a 
Seconde édition. ' » * 



— Prix : trois livres pouï le, ptiMîo. ' ç - i l 
• ~ : 

Se trouve chez Maret , Libraire , cour des Fontaines , 
maifon Egalité , & chez les marchands de nouveautés. 



Je figne chaque imprimé , parce que , s'aoiflant d'une dénon- 
ciation grave & importante , je dois me mettre eu garde contre 
toutes contrefa&ions. 



AVERTISSEMENT. 



JUA rapidité avec laquelle s eft épuifée la première édi- 
tion de ce mémoire , ayant engagé le libraire à en faire 
paroître une féconde d'une imprellîon plus foignge , j'avois, 
a cette ocçafion , formé le projet d élaguer plufieurs dé- 
tails qui ont pu paroître inutiles aux perfonnes qui étoient 
tout-à-fait au courant des féances dont j ai fait ici le rap- 
port. Pavois même eu l'intention de retoucher l'enfemble 
<te cet ouvrage , & de lui donner à loifir une forme plus 
précife Sç plus régulière. Mais , comme il ne s'agit point 
ici dune œuvre académique , & que d'ailleurs les féances 
«rapportées ne font pas , malgré leur long enchaînement , 
dépourvues? de tout intérêt pour l'obfervateur attentif , j'ai* 
pris y eh dernier lieu, le parti -de laiffer le tout dàns ïbn 
prèïriier état ; petfuadé qu eft même temps qu'il fera «fa- 
cile au le&eur déjà inftruit de lailfer à l'écart la partie qu'il 
fconnoît 5 il fera utile,, pourfe leâeur moins éclairé , Bavoir 
fous Tes yeux une expofitioh. complète. Quant à la chofe 
en elle-même 9 elj£.# trop itpportaçte ; par fon : caça&ère, 
& trop forte des diverfes preuves qu'elle renferme , pour 
qu'il y ait eu rien à changer ©u à modifier fous ce rapport. 
Du refte , i'aççaeil.qiie ce mémoire a reçu , tel qu'il eft > . 
prouve aflTez que ce n'eft pnint fur la forme , mais fur 
!*,v fond 4e l'objet flue s eft -fixée l'attention publique» Le 
tems de$ rjryte\ir$: eft ^>ajl3fê ^ le tègoè de la (implicite 
«vient avec celui djp la jttûic^, . 
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Discours prononcé par Laurent L£ COI&TRE 
â la Convention Nationale dans' la féaiice du i$ frimaire M 
de Van troijlème de la République une & indivijible. * 



C ITO T E N S , 

Par votre décret du 13 fructidor, Vous avez déclaré fauffe & 
talommeufe la dénonciation contenue en vingt-fix articles , que je 
vous ai faite contre fept membres de cette aflemblée : 

Billaud-Varenne , Barrère & Collot-d'Herbois , membres de Tarn 
eien comité de falut public ; 

Vadier > Vouland , Amard Se David , membres de l'ancien co- 
mité de sûreté générale. y 

Les motifs énoncés en tête de votre décret font conçus en ces 
termes : 

La Convention , après avoir entendu les inculpations préfentéei 
par Lecointre ( de Verfailles ) , confîdtrant que les pièces qu'il 
avoit annoncées être à l'appui, n'exiftent pas r & que des deux qu'il 
a produites , l'une eft d'un anonyme , & l'autre d'un homme fuf- 
pe&, & toutes deux magnifiantes , déclare faufles Se calômnieufes 
lefdites inculpations , & paffe à l'ordre du jour. 

Ce même jour vous avez décrété , vie matin, en mon abfenoe , 
fur la proportion de Bréard , que les faits articulés par moi contre 
les fept membres , leurs défenfes , ainfi que les pièces , feroient 
imprimes. J'ai rempli ce devoir avec d'autant plus d'empreffement, 
que de nouvelles pièces , que de puiffantes preuves , me font par- 
venues, à l'appui des grandes vérités que je vous avois dites fu* 
ces citoyens. . 

Permettre qu'un décret flétriffawt pour moi , contraire aux prin- 
cipes de fageïie que profeffe la Convention , également contraire 
à la vérité, pèfe plus long-temps fur ma tête, ce feroit me trahie 
moi-même , trahir la repréfenta»n nationale & le peuple Fran- 
çais , qui nous entend > Se qui attend de vous un grand acte de 
juftice. 

Citoyens , je ne vous ai point dénoncé ces gî ands coupables , 
les 1 1 , it &: 1} fructidor , fans de mures reflétions- je ne me 
préfente point aujourd'hui à cette tribune fans de plus grande* 
encore.v Les crimes de ces hommes que vous aviez chargés du bon- 
heur de la France, en ce ntpalifant dans leurs mains tous les pou- 
voirs, l'exécution de toutes les lois , le droit même de prendre tous 
arrêtés provifoircs que les circonfhnccs exigeroîent, à la cHltrge 
{ conformément au décret de ienr incitation, en date dii '6 âvail 17?? 

a 1 
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vieux ftyle) de vous faire , chaque femaine , un rapport par écrit 
de toutes leurs opérations Se de la fîtuation de la République. Les 
crimes dont fe font fouillés ces hommes font trop grands pour refter 
* impunis. La France entière les aceufe ; lopin-ion publique eft de- 
puis long-temps prononcée contre eux. Leur conduite dans la 
place dont vous- les avez honorés , celle qu'ils ont tenue dtpuis la 
chiite du tyran , aux Jacobins , dans les places /publiques , dans leurs v 
conventiculcs , vous 'donnent la mesure de leurs premiers 
crimes. 

Je demande donc ^conformément à la loi du 8 brumaire , (i) que 
Vous décrétiez des à préfent le renvoi à vos trois comités de salut 
public , sûreté générale & législation , réunis , de la dénonciation 
formelle que, je vous réitère avec pièces anciennes Se nouvelles à 
l'appui , contre c*s fept repréfentans. Je remets en conféquenec 
trois exemplaires de l'imprimé qui les contient, afin qu'enfuue , 
& fur le rapport qui vous en fera fait, vous rapportiez le décret 
furpris à votre religion contre r^oi , & que vous décrétiez qu'il y a 
lieu à examen contre les dénoncés. 

La Convention Nationale décrète le renvoi à fes comités de j 
J&lut public , de sûreté générale & de législation , réunis , de la 
dénonciation formelle faite à la Convention , par Lecoiutre ( de 
Yerfailles ) contre Bil*aud - Varenne , Cotlot-d'Herbois , Barère t 
Vadier , Vouland , Amar & David , anciens membres des comités 
de salut public & de sûreté générale ; décrète l'imprefTion & la 
diftribution de ladite dénonciation & pièces à l'appui; charge lest 
cjbmités d'en faire un prompt rapport conformément à la loi du 

5 brumaire dernier. 

Paris , ce 15 frimaire de Tan troifiènae de la 
. ' République une 8c indivhlble. 

Laurent LECOINTRE, député du département de Seine 

6 Oife, (1) 

A fes collègues, les membres comppfant les comités de Salut public, 
de sûreté générale & de légijlation. 

J'avois refolu , citoyens mes colBgues, de porter à la tribune de la 



(-1) Art. 1er. Toute dénonciation contre un représentant du peuple, fera 
portée ou renvoyée devant les comités de falut public , de fureté générale , de 
législation réunis , 6c clic lui fera communiquée avant qu'il puhTe en être rendu 
compte à la Convention nationale. 

II. Si les tiois comités penfent qu'il doit être donné fuite à la dénonciation, 
ils déclareront à la Convention nationale qu'il a lieu à examen. 

Cette déclaration ne fera poiut motivée. 

( 1 ^«La Convention nationale , par fon décret de ce jour ; Yicnr< d'ordonner 
rimprcffîon & la' distribution de nu dénonciation. 
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Convention nationale , la dénonciation formelle que je fais 
aujourd'hui contre fept de nos collègues , dénommés dans L'im- 
primé joint à ma préfente lettre, & qui contient une foible énu- 
mération , une légère efquiffe des* crimes dont ils fe font rendus 
coupables envers la France entière. 

Dès le ix fru&idor, j'avois fait contré ces hommes une articu- 
lation (impie des mêmes faits que je renouvelle aujourd'hui fous 
le titre de dénonciation formelle ; les pièces que je produifis à 
l'appui, ne parurent pas alors fufïifantes à la Convention qui, pat 
fon décret *du 13, déclara fauffes & caîomnieufcs les inculpations 
par moi faites. 

Je rétablis aujourd'hui ce qui parpiffeit manquer à ma première 
articulation : je joins à la prélente dénonciation, les pièces les plus 
fortes & les indications les plus sûres , qui toutes attendent leurs 
crimes; je me porte donc leur dénonciateur j & comme la loi du, 
8 brumaire parte : 

Art. I. Toute dénonciation contre un représentant du peuple fera 
portée ou renvoyée devant les trois comités réunis, ahn qu'après 
la communication faite au dénoncé, les comités déclarent s'il y a 
lieu ou non à examen , je vous remets l'imprimé qui contient ma 
dénonciation , enfcmble les pièces à l'appui , numérotées & para- 
phées de moi, avec l'état énonciatif d'icelles imprimé : plus l'in- 
dication des autres pièces /exiftawtes dans vos bureaux , fur vos 
regiftres, dans les différens comités, commillions, greffes & tri- 
bunaux 5 parce que n'ayant pas le droit de compulfer chaque 
partie, j'ai été obligé forcément de marcher à tâton, lorfqu'au 
contraire tout devroit être ouvert à un citoyen, après la (impie 
expofition du motif qui l'amène, lorfque ce motif touche à l'inté- 
rêt public : enfin j'y ai joint l'indication des témoins qui naturelle- 
ment en indiqueront d'autres. 

Comme il s'agit dans ma dénonciation de crimes qui intérefTent 
l'ordre 8c le fal«t public , vous fuppléerez aux moyens & preuves 
qu'il ne m'eft pas poffible d'acquérir furrifamment , mais dont vo* 
places vous mettent à portée aavpir la plus grande certitude : il 
m'a paru qu'il fuffifoit de vou^kn indiquer la fource j c'ell même 
là l'objet de toute dénonciation. 

Votre amour fincère pour la patrie répond à la France entière , 
qui a les yeux fixés fur vous, du zèle & de l'exactitude que vous 
mettrez à remplir ce pénible & rigoureux devoir. 

J'ai préféré à remettre, dans chaque comité, un *de mes mé- 
moires (dénonciation) imprimé avec ma précédente lettre, à monter- 
à la tribune, comme je me l'ccoii propofé d'abord j mon but a été 
d'éviter une difcuflion prématurée, par confequent infru&ueufe pour 
le bonheur public, puifqri'en définitif il faudroit décréter le renvoi. 

Mon travail fini, je fuit; informe qu'au mépris de la loi 6 avril 
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l 79î> qui a créé un comité de falut public, les membtes que je* 
dénonce n'ont point tenu regiftre de leurs délibérations & des- 
arrêtés qui en ont été la fuite , quoique la loi de formation l'exi- 
geât impérieufement. 

L'article VI de cette loi eft conçu en ces termes : , 
«c Il fera tenu regiftre de toutes les délibérations. » 
Ce crime, s'il exifte , comme j'en ai été afiuré par plufieurs 
d'entre vous, feroit fans doute le plus grand de tous; il le feroit 
encore bien davantage, fi ces regifles, ayant été tenua, avaient été 
fupprirçés ; il follicite de la juftice nitienale un grand exemple , 
puifqu'il prive la Convention nationale de pouvoir jamais vérifier 
aucuns arrêtés pris, & les motifs qui les auroient déterminés. Ce 
crime me femble d'une telle gravité, que j'en fais la matière d'un 
article additionnels ma dénonciation, que je rends en ces termes : 

Article additionnel. 

XXVII. De ce qu'au mépris du décret de la formation du comité 
de falut public ? article VI précité, les membres dénoncés, pour 
cacher leurs manœuvres, fe font difpenfés de tenir des regiftre* 
contenant toutes les délibérations qui ont eu lieu, les arrêtés & 
décifions pris en conféquence f avec ordre de date pour l'année , 
le jour ou chaque féance a eu lieu , le matin & le foir, afin d'être 
en état de rendre compte de leur conduite à la Convention à la 
première réquifition (1) 



( i ) Je pourrais ajouter un article , mais je me contenterai pour l'inf- ^ 
tant, de mettre eu note les horreurs que je Tiens d'apprendre : on faura pourquoi' 
ces meneurs du comité de falut public n'ont point tenu de regiflrcs , ou , pour- 
quoi, les ayant tenus, ils les ont ftipprimés. 

Les crimes qui ont couvert la^furface de la France, avoient néceflïté les trois 
nouveaux comités réunis , de prendre connohTance des afTaflinats juridiques 
commis par le tribunal inftitué à Orange. Il a fallu connoître comment èc fur 
quelles bafes ce tribunal avoit été inftitufl) quels agens avoient été nommés , 
ic quelle conduite avoit été tenue. ^ 

Ces grands coupables , pour s'épargner les détails , ont déclaré n'avoir point 
tenu de regiftres qui dévoient contenir & leurs arrêtés 8c les motifs qui les avoient 
déterminés. C'ett ainfi qu'ils fe préfentent comme violateurs de vos décrets , 6c 
vous ne vous y tromperez pas y il faut qu'ils s'avouent coupables de cette vio- 
lation facriiêge , ou qu'ils partagent l'opprobre des ailaiTmats commis par Leur 
tribunal. 

J'entends autour de moi un cri qui s'élève, & des voix me demander sîil 
eft encore des meurtres que l'on ignore, & iî ces milliers de cadavres qu'a vomis 
la Loire , & que voiture encore l'Océan épouvanté , ne font pas les feals témoins 
de leur fanguinaire & fombre fureur ? Bh bien i citoyens , je réponds : oui , il 
eft encore d'autres forfaits que les modernes Nérous ont commis, 2c qui doivent' 
fttficr dans vas ames riadiguatiou Se l'horreur. 
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Je prie mes collègues des différens comités cités , de faire enregil- 
trer l'aétc de réception de ma préfente lettre, avec mon mémoire , 
enfembîe les trente -fept pièces fervant à un commencement de 
preuyes matérielles , à l'appui des inculpations préfentées. 

La liaffe qui contient les trente-fept pièces eft remile au comité de 
falut public, eu les membres des autres comités font invités d'en 
prendre cannoi (Tance. 

Quel que foit le fort de la dénonciation (juc je fais aujourd'Jiui , 
j'aurai rempli mon devoir; j'aurai à jamais féparé ma cauie de celle 
de ces hommes qui ont Fait le malheur & la honte de notre fîècle , 
qui ont déshonoré , autant qu'il a été en eux , la plus belle des 



Citoyens , je porte dans vos ames le coup dont la mienne a été frappée j 8c 
Je vous apprends avec douleur qu'en moins de deux mois , cinq cents infortunés 
ont été jetés dans la tombe à Orange j ils ont été condamnés & exécutés par co- 
tribunal de la création de nos communs tyrans j ils ont tous été jetés Se con- 
fondus dans la même foffe. Vous frémi(Tez , parce que je vous parle de cette 
foffe l II en étoit fept autres deftinées à contenir 10 à n mille cadavres 1 Ces 
oppreiTeurs des peuples, ces deftru&eurs de l'humanité s'etoient pourrus d'une 

Quantité fuffifante de chaux pour les confumer. Je ne dirois pas que les con- 
amnés fuffent tous innocens, mais une feule époque pouvoit - elle enfanter un 
fi grand nombre de coupables ! Enfin , le directeur de ce tribunal de fang , 
Barjavel, avoir déjà dreffî, par écrit , le jugement a mort de plus de cinq cents 
citoyens qui n'étoient pas même en état d'arreltation. 

C'eft un collègue , c'eft un des organes 4 e 1* Nation , c'eft moi qui vous le 
disj ce collègue a-t-il befoin de témoins ? vous faut il un de ces hommes d'hon- 
neur , accoutumé à donner fa vie , & pour le peuple , 8t pour le gage de es 
qu'il avance ? ce témoin exifte au milieu de vous j il cil ce que je fuis, ce que 
vous êtes , de ce que la Nation veut que nous foyons tous -> c'eft Goupiileau de 
Montaigu : vous entendrez iuceffamment fon rapport. 

Une lettre de Hérault-Séchclles , écrite à Carrier , au nom du comité de falut 
public, en date du 19 feptembre J793 , & trouvée fous fes fcellés, donne les 
plos grandes lumières fur les vues de ce comité fanguinaire. La lettre commence 
ainii : ^ 

4 Voilà comme on marche , mon brave ami Je viens de recevoir ta 

lettre , & au même inftant je l'ai lue au comité qui l'a entendue avec une vraie 
fatisfa&ion. 

Nous te conjurons d'aller à Naites fur-le-champ j nous t'envoyons un arrêté 
qui te preffe de purger cette 'ville. . . . , . Il faut fans rémiflïon évacuer.*, la 
liberté ne compofe pas 5 nous pourrons ètn humains quand nous ferons affût es d'être 
vainqueurs Cours de Rennes à Nantes , ûc de Nantes à Rennes. 

Le cara&ère de la repréfentation nationale fe déploie avec bien plus de force 
& d'empire , quand les repréfentans ne féjournent pas dans un endroit -, iuand 
ils n'ont pan le temps de multiplier îe'Jrs relations -, quand ils frappent de grands 
coups en pajjant & qu'ils lahTent pefer (fauf à la fuivre ) li refponfabilicc fur ceu*' 
fut doivent l'exécution s>. 

Le tribunal fera fans doute l'ufage qui convient de cette pièce, pour arracher 
la vérité du coeur de Carrier, à qui il étoit déjà échappé, à la féance de tx , 
de dire qu'H avoit eu des ordres pour ordonner ce qui avoir été fait. Mais il 
n'échappera pas à la fagacité de la Convention & de fes comirés , que ce font 
des arietés de cette nature qui ont engagé ces grands coupables à vous dire 
qu'ils n'avoient point de regiftres, ou enfin à Us Supprimer, ce qui, connut 
je l'ai dit plus haut , eft un double crime. 
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révolutions, 8c avec lefquels il n'eft plus poffible de fie'ger, fans 
avoir juftement à craindre que l'opinion publique ne nous accufe 
de partager leurs crimes. 

Dans le rapport qui aura lieu, j'ai le droit d'attendre de la Conven- 
tion nationale le rapport du décret du 13 fruclidor, rendu contre ma 
dénonciation du 1 z dudit mois. 

Salut et fraternité. 

L, LECOINTRE. 
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LAURENT LEdOINTRE; 

DÉPUTÉ 
bU DÉPARTEMENT DE SÉINÈ- ET -OISE/ 
A LA CONVENTION NATIONALE , 

ÀU PEUPLE FRANÇAIS, 

A L'U NIVERS, 

A LA POSTÉRITÉ. 

Le Ho vendémiaire , Van iroifîème de la RépuèhqÉê 
une & indivifîèle. 

imprimé en vertu duJDécret de la Convention Nationale^ 
du 15 Frimaire; 4 

' IÉ— M—li 



JLia Convention nationale a voulu, par fon décret du 13 fruâidofc 
dernier, que les faits que j'ai articulés contre fept de fes membres ± 
fcllaud-Varenne , CollQt-d'Herbois , Barère , membres du comité dé 
ialut public 5 Vadicr, Voullind j Amar Se David /membres du comité 

A 
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de fAreté générale , raflent imprimés , ainfi que les défenfes de ces 
fept membres , & les pièces à l'appui des faits ; &, par une fuite cort- 
féquente , le décret rendu dans cette féance. 

En fortant de cette féance , j'ai été au comité àe fureté-générale , 
accompagné de Legendre , l'un des membres de ce comité, pour y re- 
mettre mes pièces , mon mémoire , & tout ce irae je croyois devoir 
éclairer , fur les faits que j'ai allégués. 

Goupilleau (de Fontenay ) me dit que le comité n'étant pas au- 
torifé à recevoir ces pièces , il ne les recevroit pas : je les ai em- 
portées chez moi. 

Ayant inutilement ^attendu deux décades, qu'elles me fuffent de- 

. M . J / /« « .aM û Varilf I An A 11 /l^/I.Af Sfr C -\ A <m mm mm a» _ ~. — A à. _ If - t •« • 




4 » que m W 

président de ce jour , Merlin (de Thionville ) , m'en a affuré j toutes 
les feuilles publiques faifartt mention du décret ( êc non de fon rap- 
port ); j'aie ru ,dis-je , qu'étant partie principale dans cette affaire , 
je ne devois point faire imprimer au nom de la Convention. En con- 
féquence, & fuivant mon ufage depuis que je fiège en qualité de re- 




jLclairciffe- 

mens ; ce Narbonne qui, par une de ces foi ble fies qui n'honorent 
pas le cœur humain , trouva au fein même de rAflemblée des dé- 
jfcnfcurs qui s'honorèrent ou crurent s'honorer d'être fon avocat • 
foiblefle qui a laifTé échapper un minière traître & dilapidâtes , qui 
a emporte nos tréfors avec lui chez nos ennemis (t). 

(1) rétois venu chez moi chercher les pièce? dont la leôure m'étoit de- 
mandée. \ 

s-devo 

du ' 

lative , ( _ . . _ 

un prévaricateur, un traître, cependant il a trouvé des défenfeurs. Aux trpis 
quarts de la leûure de mon difeours , on me ht defeendre de la tribune • on 
rejeta Pimpreffion demandée par quelques patriotes. Après bien des débats 
j'obtins le renvoi du tout aux comités de l'examen des comptes, militaire et dei 
finances » réunis ; & qu'en attendant leur rapport, tex-minifire feroit tenu d'habittr 
Paris. ( Procès-verbal de la féance du 7 avril 1791 , pages 1 19 & 120. ) 

En mon abfence, le n du même mois { quinze jours après), Pheureux Nar- 
bonne, fur fa lettre à PAfTemblée nationale, convertie en motion par Guadct" 
appuyée des BrhTot , Condorcet, &c , a obtenu le décret fuivant: ' 

« L'Aflemblée nationale, après avoir décrété l'urgence , décrète que M. Narbonne 
» peut aller reprendre fon pofte à ï*rmèc 9 faufJ*refponfabilité t qui j'y > fuivra». 

En vain j'ai réclamé, j*ai imprimé: Narbonne partit une heure après que ce 
décret fut rendu 5 il a gagné la frontière, 6c eft pa& chea l'cjwemi, avec u*s 
tréfors, comme je Pavois prédit, 9 ^ 
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Ccft par une fuite de cette même foibleiïe que l'on paroiffoit 
s'honorer d avoir pour ceux qui jouilïcient dV e grande puiflance, 
qu'on a laiile échapper une multitude ae confpirateurs; qu'on a hiffé 
paff'er ces décrets délaftreux , qui ont pl-ngé la France dans le deuil ; 
qu'on a fiit palïer, fans im^rctliou ni ajournement préalable, la loi 



En vain j'avois dévoilé ce miniftre chéri, avec lequel plusieurs membres de 
PAiTembléc partageoient les faveurs de la cour. 

En vain j'avois clairement prouvé fes dilapidations , en faifant fortir du tréfor 
national nombre de millions en numéraire, pour acheter en Angleterre des 
armes que nous n'avons jamais eues. 

En vain j'avois prouvé fes prévarications, en p a fiant dans fon cabinet des 
marchés immenfes à Tes amis , à des prix exçcifîis , fupérieurs aux foumiflïons 
remifes dans les bureaux , payables ci nufièrain , nonobftant les lois, qui vouloient 
la plus grande pubiçité dans les adjudications & ad rabais , des fournitures 
militaires à taire. 

En vain j'avois prouvé fes trahi fons, par l'anéantilTcment de nos manufactures 
d'armes, les vexations qu'il faifoit éprouver aux chefs de ces manufactures, aux 
négocians de ce genre , & par l'envoi qu'il faifoit de nos plus habiles chefs 
d'ateliers en Angleterre , ayant à leur tête le confpirateur Givry, & avoir par li 
tranfporcé chez nos ennemis nos modèles 6c notre ind.iitrie.. 

En vain je difois à l'AlTemblée : Moi , Mcflieurs ,,/jui eonnois la cour, moi qui 
fais que, dans ce féjour de corrup tion, les promefles & les trahifonç marchent 
toujours enfemble *, qui , gc mutant plus d'une fois de l'e thouhat'mc que 
M. Narbonne. venoit à chaque inftant ranimer, m'entourai en liLnce des preuves 
accablantes que j'ai ralTembiécs contre lui , j'ai toujours froideia *nt comparé U 
conduite de M. Narbonne avec fes difeours , &: je n'ai vu dans fes proteltacions 
âffe&ées d'obéiffance , de zèle & de civifmc , qu'une impofture perpétuelle. 

En vain, pour faire rapporter ce décret de départ pour les frontières, J'ai die 
à l'Airemblée législative : « Comment avez vous pu laifler partir un homme 
» chargé de la prévention & des foupçons de prefque tout l'empire j lui que la 
» voix publique aceufe , & dont le j.énie foupic fauta préparer les plus funeftes 
» événemens j lui dont la conduite coupable, mais aujourd'hui juftihee par votre 
» décret , atteite ou votre irfoudiince ou votre t verfatilité ? 

5> Crovez vous v]uc Narbonne abandonne fon flan? Non, Metfîturs j je vous 
rends refpyifables de tous Ls malieurs qui pourrait na'tn de Joii départ ». J'ai été la 
voix qui crie dans le défère. 

Je n'ai pas été plus heureux dans mes dénonciations contre Lajarre, Servan & 
le dernier miniitre Bouchotte , plus coupable peut-être que Narbonne j mais j'ai 
rempli mon devoir-, je n'ai point partagé leurs crimes, lih bien! le jour oifc 
Narbonne émigruit fur le territoire autrichien, on me difoit , comme aujourd'hui; 
Il ne fuffit pas , Lccointre, de dire de .grandes vérités , il faut être plus habiU d choifir 
le moment javorabl'. , & ce qu'on appelle l'heure du berger: comme fi, dans une 
république, chez un peuple qui n'a exterminé fes rois que parce que ces tyran* 
ne vouloieiit entendre la vérité qu'à travers des ménagemens politiques ; comme 
li, dans une alTemblée des repréfentans de la nation la plus pmflanredu globe, il 
falloir encore employer les relurts d'une éloquence trop lbuvent perfide pour faire 
entendre la vérité, sur-tout lorfquc notre raifon , nos lumières, notre ame, nos 
femimens , tout ce que exifte en nous, capable de voir, de connoîrre & de 
fcnir , nous dit , ce qu'il l'avance efi vrai , & n'a befoin , pour être goûte, qu» 
de déveJopperr.ens 5 ne po nt y fuppléer , c'eft trahir la patrie, 

l oin de vous, citoyens, loin de moi ces a&es de roiblefle, ou nous fomnvs 
indignes du nom de lepublicain. Faffc le cicfque je me trompe! mais je crains 
aujourd'hui le même dénouement. 

A* 
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fanguinaire d\i u prairial , qui a fait égorger tant de patriotes purs , et 

3ui a enfanté tous les crimes; qu'on a enchaîné l'opinion de la maflc 
^ la Convention ; qu'on a permis qu'il s'élevât au milieu d'elle y 
dans le fein même de les con. ii.es> des tyrans qui ont opprimé le peuple, 
anéanti pendant près d'un an l'énergie de la Convention, & livré la 
France aux malheurs que nous nous occupons de réparer aujour- 
d'hui. 

Eli bien! c'eû l'expérience du palTé, la crainte d'un avenir plus 
redoutable , & le fcrupuleux attachement à mon devoir, qui nVorit 
engagé d'articuler les laits que j'ai fournis à la fagelfe & aux lumières 
des délibérations de la Convention. 

Ces faits étoient précédée d'un difeours préliminaire ; mais prévenu* 
le 12 matin, que je ferais interrompu au milieu de fa le&ure , 
j'ai pris le parti de le fupprimer, & de préfenter feulement les faits 
qui m'avoient frappé , dégagés de toute réflexion: perfuadé qu'avant 
de prononcer fur une affaire de cette importance, la Convention 
rcnvcrroil à une commillîon ad hoc , ou a un comité, pour examiner, 
recevoir les pièces , les dires & défenfes des parties, à charge ou à dé- 
charge , pbur enfuite vous en être fait rapport, & y être ftatué par la 
Convention définitivement.. Devois-je penfer autrement, moi qui al tou- 
jours vu qu'une iîmple pétition étoit renvoyée à un comité; et que, 
pour un objet de quelque importance , on créoit une conamiffion (no- 
tamnv.nt celiï créée le 18 août 1793 > P our * cs ^ cu ^ es afi'aires de la 
Belgique;? (1) 

Je u'avois pas lieu dé m'attendre , moi qui n'ai aucun talent pour 
improvifer à la tribune, que je ferois obligé de difcuier article paï 
article. La Convention en a décidé autrement; j'ai exécuté le décret. 
Aujourd'hui je crois devoir faire précéder de quelques explications 
rimprciîioit de ce qui s'elt paffé , & des moyens que ma mémoire et 
mon peu de talens m'ont refufé de faire valoir à la tribune. 

Un récit fiaiph , fidèle & exad , de ce qui s'eft paffé , la citation del 
différentes pièces à l'appui, l'indication de la fourçe d'où elles fortent; 
t elle eft la méthode que je fuivrai; de forte que Ce fera un journal 
hiftorique , avec de courtes & rares réflexions, Mées de la nature des 
faits , en écartant toutes perfonnalitts , & tout ce qui feroit étranger 
au fuj'et. Le journal des débats & des décrets-fera particulièrement 



(1) Le décret de création eft conçu en ces termes: et Sur la pétition du citoyen 
i> Ruelle, relativement aux dilapidations commîtes dans la Belgique , un membre 
si propofe la création d'une commitfion de iïx membres , chargée d'examiner 
5i touces les affaires relatives à la Belgique, & ds propofer à la Convention le 
3> rapport uc les moyens politiques & adminiftratifs, non feulement pour réparer 
S> les dilapiderions commifes, mais prévenir celles qui pourroient avoir encore 
3> lieu , en ca« que les armées de la République y rentraient. Cette propofîtiom 

eft décrétée , 6c le bureau propofera demain une lifte de candidats jour la f«P». 
* mation de ectte commiiïiou ». ^ 
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J'écrit d©nt je ferai ^age; c'eft celui qui parott tenir Ac plus près à I3 
Convention. Chaque article que j'en citerai; fera indiqué par ls mois., 
Je numéro & la page. Il en fera de même des auteurs dont je m'ap- 
puierai 5 & si , comme je le crois, c'a été l'intention de la Convention 
nationale , en décrétant l'impreflîon , de faire éclater la vérité , j'au rai 
f empli ma tâche , & je ne regretterai pas l'emploi de mes indemnités, 
qui fe trouveront abforbées par les frais de rimpreflion. 

Je déclare que mon intention a été de faire connoître ce que 
j'ai regardé et regarde encore comme une vérité, dont le dévelop- 
pement est utile à la révolution et à son histoire. 

Fidèle à mes principes, j*ai cru que, lorsque nous sommes 
persuadés qu'une opinion est bonne , aucune considération ne doit 
h®us arrêter. Guidé par ces vues, j'entre en matière, et vais 
retracer, d'une main ferme et exacte, les séances des n, 12 Se 
1 3 fructidor. 

Je dois rappeler ici la loyauté que j'ai mise dans cette affaire, 
en prévenant d'abord la société des jacobins, le 9 fructidor, lors* 
qu'une heure après avoir reçu Barère dans son sein, cette société 
le rejeta sais l'entendre. C'est à cette occasion , qu'ayant inuti- 
lement proposé à la société d'inviter Barère à se rendre à sa tribune 
pour s'expliquer, je rappelai le principe,, que tout citoyen inculpé 
doit être entendu ; autrement , que le despotisme reproché alloit 
renaître ; que moi, en particulier, je n'avois pas besoin d'être 
jrerjuadé de la. juftice qu'il y autoit a rayer Barère , puifque le 1 1 
)' articule rois , à la tribune de la Convention nationale, contre lui 
et six autres membres de la Convention , des faits de la plus 
haute gravité; qu'en ufer autrement, enfin, c'étoit avoir abattu 
une tyrannie pour retomber fous une autre. . Ma motion , quoiqu'ap- 
puyée , échoua. 

Le 11 (1) je me présentai, en effet, à la tribune de la Conr 
mention nationale, ou je m'exprimai en ces termes : 

Citoyens Collègues, 

Je demande que la parole me soit accordée , demain à deux 
heures , pour donner à la Convention nationale lecture de faits 
réunis contre fept de nos collègues , dont trois membres du comité 
de falut public, & quatre de celui de sûreté générale. 

Je demande cette heure, afin qu'ils foient prévenus & préfens, 
conformément à vos lois et à mes principes. 

Et comme le soupçon nè doit planer que fur ceux dont j* 



(1) Voyez le journal des débats, N*. 707, folio 1*4, féunce du 11^ 
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me propose de dévoiler la corduite , je les nomme en ce moment : 
Biilaud-Varenne , Collot-d'Herbois , Barcre , Vouland, Vadier , Amaf 
Se David. 

Garder le filcnee fur la conduite de fes collègues , ce feroit 
s'en rendre le complice. 

Quelque pénible , quelque douloureufe que cette tâche foit à 
mon cœur, j'ai réfolu de la remplir. 

C'eft à vous, citoyens collègues, qu'il appartiendra de pro- 
noncer. 

Legendre demandi que je me préfentâffe le lendemain (t); qu'alors 
la Convention décideroit si elle devoit ou non m'accorder la parole. 

Bourdon (de l'Oife) s'oppofa à la motion de Legendre, & de- 
manda que je fuffe entendu le lendemain , pour recevoir les justes 
éloges de' la Convention, ou la jufte punition de ma méchanceté 
oj de ma calomnie. 

La Convention décréta que je ferais entendu. 

La fenfation que lit ma demande de parole pour le lendemain , 
agita les citoyens contre lefqueîs je devois parler , & ceux qu'un 
même intérêt attache à leurs psrfonnes. Je fus informé le matra 
il , qu'au quart ou au milieu de mon difeours préparatoire , 
je ferois interrompu de manière que je ne pourrois continuer j 
que la difeuflion feroit tellement entravée , que je ne parviendrois 
jamais à lire les chefs d'articulation de faits , qui faifoient mon 
objet principal. , 

Pans ces circonftances , je réfolus de fupprimer le difeours pré- 
paratoire , & de ne pofer que les faits , ifolés de toute réflexion, 
& fur-tout de toutes les intrigues qui leur avoient donné lieu , 
les. avoient perpétués , avoient induit la Convention en erreur , 
Se l'avoient réduite à un état qu'elle ne pouvoit d'eUe même , & 
fans le concours de fis comité*, au moins fans drs circonftances 
extraordinaires, e{Taycr à abattre la tyrannie , fans le danger le 
plus imminent de lui donner une nouvelle force. 

Aujourd'hui que les pièces ont été lues & difcutées , que le 
décret a ordonné rimpredion de la défenfe de ceux de mes collègues 
Contre lefqueîs il a été articulé des faits , enfemble l'imprefijon 
tics pièces , je crois devoir rétablir celle' qui étoit l'une des fon- 
damentales de mon ouvrage, mais dont, par prudence, je me 
fuis difpenfé de faire la lc&ure. 

Cette pièce fera donc la première dansl'orcîre de l'imprcffion. 

Citoyens Collègues, 
Le temps des ménagemens est passé avec l'objet de la terreur 3 pins 



( 1 ) Voyez lç journal des débats , N*. 707, folio 
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de foibleffe, ou la patrie est perdue : il faut réparer let crimes ; il faut 
en prévenir de nouveaux. 

Le peuple français veut la République : oui, il la veut, et il la 
veut fondée sur des lois sévères , mais justes ; il les veut révolution- 
naires, ces lois , c'est-à-dire , promptes dans leur exécution, dégagées 
des formes, des lenteurs qui font échapper le conspirateur, et qui 
tuent l'innocent; mais il ne les veut pas meurtrières, oppressives, 
arbitraires et tyranniques : il veut être gouverné par la justice , et 
rien que la justice. 

Pénétrés de ce principe , que les hommes naiffent et doivent vivre 
libres Se égaux , nous ne pouvons nous diflimuler que le but d'un gou- 
vernement doit être de maintenir ces droits naturels , imprescrip- 
tibles & inaliénables. 

La force d'un État gît dans le gouvernement , Je l'avoue avec tous. 
Mats fi ceux à qui vous avez confié les rênes du. nôtre , avec des pou- 
voirs plus univerfels qu'aucun fouverain , aucun defpote, aucun tyran , 
n'en a jamais eu,- fi ces hommes ont confpiré ont trahi, pour hfiervir 
Je peuple français , l'égorger & vous avilir; s'ils font parvenus à faire 
dégénérer la plus belle 8c la plus fublime des révolutions en un syftême 
honteux de machiavélifme & d'hypocrifie ; fi les meilleures lois , dans 
les mains de ces gouvernans déloyaux , n'ont été que des moyens pour 
opprimer le foible x perfécuter le vertueux , & fouler aux pieds 
les droits les plus facres de la fociélé & de l'humanité ; fi la même loi 
a fervi d'égide à tous leurs crûmes, & a été un inftrument ou un pré- 
texte de profeription contre les meilleurs citoyens ; fi les mandataires 
corrompus de ces mêmes gouvernans, dans les départemens, ont trahi 
& aflaflîné le peuple avec adreffe , que dis-je ? avec impudence , & ont 
toujours été déclaris innocens, tandis que le citoyen qui a eu l'énergie 
de fe livrer au plus légsr mouvement d'indignation , ou de fe permettre, 
feulement une plainte trop vive , a été traité comme criminel ; fi la 
fortune publique & particulière n'a été que la proie de leurs brigands 
protégés; fi les places n'ont été que l'objet d'un infâme trafic; fi l'es 
êtres les plus vicieux ont reçu , pour récompense de leurs atroces 
calomnies , les placés les plus diftinguees ; fi ces hommes ont changé 
le règne de la liberté en une longue & cruelle profeription, exercée 
au nom de la fuftice 8c de Tordre public; fi les hommes de probité, 
d'énergie 8c de courage , ont été facrifiis ; fi chaque jour a été marqué 
par de nouvelles lois de profeription & d?. fang, pour égorger for- 
mellement & folemnellement toutes les clalTes de citoyens; fi en vous 
les préfentant à décréter , ils ne vous ont permis , en aucun cas , la plus 
légère difcuflïon; s'ils le font réfervé le droit exclufivement à eux fe^l» 
de modifier à leur gré f afpérhé , la cruauté , la barbarie même de ce* 
lois, afin que l'oditiix en rejaillit fur vous feuls, & le* faveurs fur eux , 
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pour augmenter le nombre de leurs créatures) s'ils ne vous ont pr& 
fenté que des magiftrats altérés de fang; s'ils leur ont infinué que 
lçur principal devoir étoit de le répandre, fans diftincYion; s'ils leur 
pnt défigné les victimes; s'ils leur ont délivré des liftes; s'ils 6n% 
fait intimer aux jurés , aux juges, , que leur volonté étoit que ceux 
qui étoient en jugement, ru'flTent condamnés; fi, dans les juges ou 
jurés, ils ont fait menacer de leur vengeance ceux qui, par leur 
probité, ont montré quelque réfiftance à tant d'iniquités homicides; 
s'ils ont fait, par fuite de leur syftême , refufer à l'innocent op- 
primé de faire entendre des témoins à décharge , lors même que 
ces témoirjs étoient préfens ou à portée d'être entendus ; fi tous 
les genres de déni de juftice ont été , par leurs ordres , appliqués, 
aux aceufés; s'ils ont décerné des honneurs, des places, des dif- 
tindions, à ceux qui ont fait couler le fang à plus grands ftots y 
s'ils ont perfécuté, provoqué les fupplices & la mort, ont lancé 
des anathêmes contre ceux qui l'ont épargné; fi, habiles autant que 
perfides, pour vouloir vous aflocier, en quelqu* forte, à leurs 
crimes , & en obtenir l'impunité , ils vous ont fait ratifier , par des. 
décrets , les excès de cruautés auxquels i!s s'étoienÇ livrés; fi ces. 
inftitutions qu'ils nous ont données , plus dignes de cannibales que 
de Français , ont eu lieu par ceux-là même que vous aviez mis, 
à la tête clu gouvernement, & qui s'y font criminellement perpé- 
tués; fi tout ce que je viens de vous retracer n'eft qu'une foible 
cfquiffe, de leurs crimes, qui vous font auflî connus qu'à moi; fi 
enfin ..... mais je ne' finirais pas. 

Suffira t il d'avoir puni le chef & quelques-uns de fes complices \ 
Non, vous ne le. croyez pas. 

Mais, me direz-vous, la réa&ion actuelle n'en produira-t-elîe 
pas une nouvelle ? k/'eft-il pas à craindre que les citoyens, en 
voyant tant de fcènes fe fuccéder les unes aux autres, ne difent, 
dans leur douleur profonde : Eft-ce bien l'empire de la juftice que 
l'on veut qui domine? N'eft-ce pas plutôt un parti, uns fa&ion , 
qui veut fuccéder à une autre? A quels fîgnes, par quels moyens 
pourrons-nous le reconnoître ? C'eft en vous prononçant bien pour 
ysi gouvernement juste , que vous tranquilîifcrez le peuple. 

Ici , je réponds à fa demande ; je m'attache à lui faire connoitre 
fes amis , & à démafquer fes ennemi?, 

Les hommes, citoyens, qui aiment, qui défirent, qui veulent 
fïncerenaent le bonheur du peuple français , font ceux qui vous 
difent que, pour gouverneï, il faut des lois fages, faines et 
claires; qu'elles foient en petit nombre , car la multiplicité en 
occafionne l'ignorance & l'inexécution ; qu'elles foiçnt générales & 
appliquées à toute l'étendue- de la République, fans diftinétion de 
lieu ni d'individu ; qu'elles fouffrent peu ou point d'exceptions ;, 
<jue ççs exceptions ne foient jamais, confiées à uni compagnie dç 
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gouvernement quelconque , ni à un comité exclusivement, mai* 
toujours à la Convention faille, qui décidera fur un rapport mo- 
tivé. 

Ceux-là feuls font les amis du peuple , qui veulent le délivrer 
du joug qui le charge & l'opprime , & fubftiluer à la tyrannie 
doit nous forions, le règne de la liberté, par des lois fortes, fage* 
& juftes , qui emportent avec elles la néceffité de l'obéif* 
fance : ceux - là font les amis du peuple , qui veulent qu'on 
puifle cenfurer les actes de ces mêmes lois, en démontrer les 
vices , en continuant de les exécuter ; ils veulent que , par la 
liberté qu'a chaque citoyen d'émettre fon opinion fur chacal* d«s 
articles d'une loi, l'opinion publique manifefre fon defjr defn voir 
l'abrogation, & difpoîe par - là l'autorité à la. réalifcr; ils veulent 
que les rçpréfentans du peuple ne puiffent jamais mettre leur 
volonté particulière en oppolition à la volonté générale ; ils veulent 
que l'opinion publique re lentille fans ceiTe autour d'eux , pouc 
balancer la puilTance de l'intérêt perfonncl & des payons indivi- 
duelles, en leur rappelant le but ou l'objet de leur mîïïion, & par 
quels principes ils. doivent fe diriger : ils veulent la liberté de 1» 
preffe , celle des opinions, (feuls freins à l'ambiiion,) & rame- 
ner les légiflaleurs à ta règle unique de la îégillation : ils veulent 
que les mandataires du peuple, que les fonctionnaires publics n«5 
puiffent jamais s'identifier avec l'autorité publique; qu'ils ne puif- 
fent jamais fe croire dépofitaires de cette autorité, pour eh dif- 
pofer au gré de leur vanité, de leur ambit ; on ou de leur cupidité; 1 
qu'ils ne mettent jamais leurs perfonnes à la place de la nation : 
ils veulent que lorfqu'un fonctionnaire public fait quelque bien , 
ce ne foi t pas une grâce, mais une juftice ; s'il fait le mal, qu'\l 
ne prétende pas qu'il en a le droit ; mais qu'il foit dénoncé BU 
puni exemplairement : ils veulent que ces mêmes mandataires & 
fonctionnaires ne foient pas les dominateurs ni les tyrans des 
peuples , mais leurs chargés d'affaires : ils veulent auffi qu'il foit 
porté refpect au fonctionnaire, & o^éiffance à la loi, dont il eft 
l'organe dans l'exercice de fes fonctions; mais que hors -de cet 
exercice, il ne foit que l'égal de fes concitoyens. 

C'eft à ces traits particulièrement que vous diftîngnerez les amir 
& défenfeurs de la liberté , d'avec les ennemis du peuple que nous 
pourfuivons aujourd'hui , que nous pourfuivrons fans relâche , & 
que vous allez reconnoîlre. 

Pour perpétuer leur pouvoir tyrannique, ces hommes pervers &: 
i de fang calomnient fans ceiTe la nature humaine ; toujours ils. 
parlent d'ariftocratie , de Piit, de Cobourg, de trahi Tons , pour 
vous étourdir fur Jeurs perfidies Se leurs machinations. Ils veulent 
continuer d'avilir le peuple, en faifant toujours marcher la loi au 
milieu dçs armes de$ bourreaux; parce que ces lois qu'ils nous 
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©nt données, ne font que le fruit de leurs volontés particulière* 

oppofées à celles de la fociélé entière. 

L'ob^iffance pafiîve , & pour ainû* dire fervile , que le peuple, 
la Convention nationale elle - même leur a accordée , femble n;e 
pas lèur fiiffire; ils exigent un morne (ilence. Ils veulent ravir 
aux hommes jusqu'aux moyens de perfectionner leur raifon , & 
d'affeoir leur bonheur fur des bafes de fagefle & de juftice : ifs 
feignent encore aujourd'hui de redouter la liberté des opinions, qui 
eft une conféquence de celle de la preffe; parce que cette liberté 
compromeltroit néceffai tement leur ambition, leur cupidité, & 
Itveroit le mafque qui couvre leur ineptie. 

La tyrannie de ces individus a banni toute tranquillité Se toute 
harmonie focialej l'efclavage , la misère & la taciuirnité de l'op- 
probre font devenus, fous leur gouvernement, le partage de tous 
les bons patriotes : & ces tfaîtres intriguent encore! Oui , ils intri- 
guent au milieu de nous pour conferver leur pouvoir, propager la 
tyrannie, & anéantir, s'il eft poflible, l'énergie du peuple français, 
en le divifarit & l'amenant au point de s'entr'égorger. Qu'ils trem- 
blent, les traîtres ! car le peuple & la Convention nationale font 
debout, & ils feront pris dans leurs propres filets. 

Oui, citoyens collègues, pour éclairer votre religion, pour dé- 
mafquer davantage ces traîtres, il faut qr.e le peuple français, 
l'univers eiuier , fâchent quelles font les circonftances qui ont précédé, 
accompagné & fuivi la chute du tyran & d'une partie de les complices; 
comment ceux que je pourfuis aujourd'hui ont échappé au jufle 
châtiment qu'ils ont mérité. Il faut que vous entendiez le récit de ces 
faits, afin qu'ils foient tranfirûs à la pollérité , qui , éclairée pir le 
flambeau de la vérité, jugera ces hommes beaucoup plus févère- 
ment que nous. 

La Convention nationde avoit invefti des plus grands pouvoirs , 
le 6 avril 1793, ^ cs coûtés de fdut public & de fureté générale j 
ces Comités dévoient être renouvelés tous les mois. 

La nomination du comité de fureté générale a été faite fur la 
(impie préfentation d'une HAe par Ropefpierre d'odieufe mé- 
moire - y les membres des autres comités ont été nommés d'après 
les mêmes erremens. 

A peine les comités de fureté générale et de falut public ont- 
ils été en exercice, que les vexations les plus mouies ont été exé- 
cutées contre les citoyens , fans diftinttion. Les comités de fur- 
veillance , soit des ferions de Paris, foit des diftri&s ou départe- 
mens, qui ont juftifié de leur zèle par le plus ' çrand nombre 
d'actes arbitraires ou de barbarie, ont trouvé des défenfeurs , des- 
protecteurs même , dans ces comités. Plus ils ont prouvé de viola- 
tions des lois de la juûice , de l'humanité & de la nature, plus ils 
•nt afiefté d'anticiper 04 même de méprifer les lois qui devoien* t 
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lés régir ' y plus, dis- je , ils ont trouve d'appui dans ces comités, qui 
les àmorifoient même à toutes fortes de violations. 

Les vexations de ces comités ont été portées à un tel excès, même 
au bout d'un mois de leur inftitutton , que notre collègue Boucher- 
S.-Sauveur , alors prélîdent de celui de fureté générale , après avoir 
employé auprès de fes collègues tout ce que l'amour de la juftice, 
eu exécut on des lois, peut fuggerer , s'eft vu forcé de fe retirer. 
Je me réfère , pour cette anecdote, à ce qu'il a fait imprimer & 
publier pour juîtifier des motifs de fa démiflîon ; entr'autres chofes , 
il vous a dit: «qu'indigné de voir perfécuter les patriotes, plus 
» indigné encore xle voir que leur* oppreflcurs_trouvoient des 
» défenfeurs dans le comiié de fureté générale; ne pouvant fou- 
» tenir plus long-temps le fpeétacle déchirant des femmes & des 
» enfans éplorés qui réclamoient la liberté de leur mari ou de 
» leur père, facnfiés à des haines particulières j voyant qu'il ne 
» pouvoit rien, qu'il luttoit en vain pour leur faire rendre juilice , 
» qu'il ne pouvoit faire réprimer aucune vexation, que c'étoit en 
» vain qu'il s'élevoit contre ces ades d'oppreflion & de tyrannie , 
» il fe retira ». 

Notre autre collègue Guffroy , fecrétaire - général de ce même 
comité , quitta auflî par les mêmes principes : les vertus de ces 
deux collègues vous font connues , & ne feront point contredites , 
même par ce comité. 

Ce fut alors que l'entrée aux féances de ce comité fut fermée , 
je ne dis pas à tous les citoyens, je dis à tous les membres de 
la Convention, qui , au nom de leurs départemens , fe préfentoieht 
pour éclairer la religion de ce comité , & fairr obtenir juftice aux 
patriotes. Ces vérités vous font connues , & il n'eft aucun de vous 
ui n'ait éprouvé la* dureté de ces hommes inhumains -> les fculs 
élateurs furent accueillis , quelle que fut leur moralité. Quoique 
leurs délations fùfTent ridicules , invraifemblables, fans même aucun 
indice probant; il fumToit qu'elles porlaflent fur un citoyen riche , 
honnête, ayant des talens, des lumières ou de la vertu, elles 
avoient leur effet. 

Qe fut alors qu'une nuce de commis, d'à gens , exécuteurs, noyés 
de débauches, chargés de crimes, peuplant les bureaux, furent 
chargés des miflîons, & d'arracher à leurs foyers indistinctement le 
ci devant noble, le prêtre, le notaire, le banquier, le négociant, le 
citoyen réputé riche, le gros laboureur, tons les citoyens, enfin, mor.-* 
trant un peu d'énergie j il fufHfoit d'avoir l'une de ces dénomina- 
tions, pour être incarcéré, p'ilé , égorgé, quelque vertu, quel- 
qu'amour de quelque attachement qu'on eût d'ailleurs potir la 
révolution : des pouvoirs en blanc furent délivrés a ces monftres. 
Ce. comité , enfin , devint l'antre de tous les crimes , fous piélcxie 
de découvrir les confpiratcv.rs. Ce comité , réuni aux meneurs de 
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celui de falut public, confpîra à Ton aife contre la Convention * 
le peuple français & la liberté générale : pour y parvenir sûrement* 
ils vous firent rapporter toutes les lois qui les gên oient, ou leura 
agens, dans l'exécution des ordres arbitraires; ils effacèrent leurs 
pouvoirs contre les membres mêmes de la Convention nationalè , 
en les faifant incarcérer provifoirement, fauf, enfuite & lorfqu'ils 
le trouveroient h propos , de faire ou de ne point faire de rapport t 
félon leurs intérêts; & s'ils en faifoient un, tel quel, les deux 
comités réunis arrivoient au milieu de vous, précèdes dç la terreur, 
Se vous propofoient de condamner ou d'abfoudre , fur le champ , 
ceux-là même qwe la veille ils ayoient ou condamnés ou abfous contre 
le cri de leur confciencc; îe rapport, l'aéte d'aceufation n'ayant 
été ni commun*qué aux acetifés, ni imprimé &;di/)ribué, perfonna 
ne pouvoit difeuter ; & fi quelqu'un d'entre vous vouloit élever la 
voix, on le déclarait complice des prévenus; le rapporteur , fou- 
tenu des comités, difoit , Les accufés s'txpliquero it au tribunal 
révolutionnaire ; quoiqu'ils fulTent bien que ce tribunal fanguinaire , 
guidé par eux, .arrachait la parole à Taccufé, refufoit d'entendre 
les témoins à dccliarge , chargeoit d'injures les maliicureufes vic- 
times dévouées à fa fureur, En! citoyens collègues , ils vous diront 
peut-être que ces crimes font ceux du tribunal ; mais il faut vou$ 
le dire, ce tribunal n'agi ffoit que, d'après les ordres précis de vos 
comités; 8c , ce qu'il y a de plus odieux peut-être, c'eft qu'ils 
vous faifoient ordonner ou fan&ionner par décret une partie de 
ces horreurs, en vous faifant des rapports menfongers , contraires 
aux pièces. Et ne crdyez pas, citoyens collègues, qi?e les faits, 
dont je vous trace ici le tableau , foient ha fardes ou exagérés. Non i 
ils feront prouvés par des témoins surs , que je vous indiquerai 
dans la dénonciation dont je vous donnerai le&ure à la fin de mon 
difçours. Ces faits feront avoués par ceux-là même qui font les 
principaux coupables; des pièces matérielles viendront au fec©u£$ 
des dépôfitions. 

Apres neuf mois entiers d'abus tyrann»ques d'un pouvoir au/fi 
étendu; après vous avoir paralyses, avoir 6 té au peuple français fon 
énergie ; rempli les cœurs de terreur, comprimé les courages; le 
comité de falut public, c'eft-à dire les meneurs , regardant celui 
de sûreté générale comme fon ouvrage , voulant l'anéantir , s'empara 
de fes pouvoirs , en inflituônt de fa propre autorité, dans fonfein^ 
un comité de police générale, avec pouvoir d'incarcérer, traduire, 
au tribunal révolutionnaire , élargir , faire condamner ou abfoudrô 
tels citoyens qu'il lui plaifoit , quel que fût fon état. 

Ce fut alors que le comilë de sûreté générale ouvrit les yeux , & 
fentit pour la première fois , peut-être , qu'en s'afiociant aux crimes; 
des meneurs du comité de falut public , il a'avoit fervi que de mar- 
chepied à fa grandeur ^ & qu'au premier jour il le briferoit commue 
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fcn inftrament înutîlc : il chercha dès lors à fc rapprocher de fes 

collègues de la Convention : l'occafion fc préfenia avantageufe pour 
le faire avec fuccès. Les meneurs du corn» té de falut public , pour 
confommer leurs forfaits, s'emparer de la République , la gouverner 
excluiivement , achever de répandre la terreur 6c d'anéantir, s'il 
étoit poffibie, la représentation nationale, crurent qu'il étoit temps 
de réalifer l'affreux projet de perdre tout ce qu'il y avok démembres 
de la Convention qui avoient momiré de l'énergie,: enconféquence, 
pour eifayer l'opinion, une lifte de dou\e membres proferits fut 
annoncée ; le nsm de ceux qu'on difoit la compofer varioit félon 
lés vues & l'ambition du comité : avec le temps, la lifte s'accrut 
en nombre 5 eile fat portée à dix-nuit^ enfin à trente : c'étoît, 
riifoit-on, des fcélérats dont il falloit fe défaire : l'opinion des 
jacobins, égarée, féconda fes vues ambit'eufes. On fe difoit, 
d'abord à l'oreille, les nom; des victimes défîgnées j enluite tout 
haut : la crainte s'empara de nombre de membres de la Convention , 
au point que foixame ne coachoient plus chez-euxj d'autres, fa:û*s 
de frayeur, furent réduits à garder le î:t. Les meneurs triomphoient t 
chique fois qu'ils trouvoient occafion de parler, foit à la tribune 
de 1a Convention, foit à celle (les jacobine , dvS ViéYimes déiîgniés , 
ils le fdifj'ent avec une. indécence cruelle, injurieufe même pour 
la Convention national. Une chofe feuîe s'oppofoit à la rapidité 
de 4eur marche. Pour faire arrêter ces trente députés & les 
perdre, il falloit le confentement du comité de sûreté générale \ 
fans cela point d'arriftation provifoire , donc point de fuccès ; car 
ou ne pouvoit tuer ces trente membres que dais l'obfcurité , & 
non pas lorfqu'ils auroient la liberté de fe défendre en face de 
leurs adverfaires. 

Ici, & {e me plais à le dire, le comité de sûreté générale refu fa 
de prendre aucun arrêté contre la repre Tentation nationale ; il en 
fît part à plufieurs. Moyfe Bayle me le dit à moi-même : dès lors, 
on parut oublier une partie de fes anciens excès :^la crainte de nou- 
veaux , <b plus grands peut-être ; le foin de la propre confer- 
vation , attachée à la lignature de fîx membres de ce comité , en 
faifoit rimperieufe loi : chacun comprit aifément que fon falut , 
peut-être celui de la République , étoit attaché à cette défunion; dri 
la fosnenta, dans Tefpoir qu'un moment favorable ameneroit un dé- 
nouement. Et certainement , citoyens collègues, fi tant de crimes 
qui ont couvert la furface de la France , pouvoient être 
oubliés , je me tairois , au moins pour le comité de sûreté gêné-' 
ralej car je fuis perfuadé que c'eft l'inftant de fa méîlntelligcnce , 
avec les meneurs de celui de falut public qui a fauvé la République ; 
en effet , s'il eut figné l'arreftation des trente membres, & qu elle 
fe fut eiFe&uée > que l'a&e d'aceufation eût été accueilli par un 
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décret , fi ! Je me tais , je vous livre à vos 

réflexions. 

La réliftance irrita les meneurs du comité de falut public ; ils 
réfolurent d'attaquer ouvertement : ils déclarèrent hautement aux 
jacobins qu'on fe cont ente roi t de la mort de quatre ou fix fcélérats 
qui déshonoroient la Convention. Pour ajouter à ce nombre, ils at- 
taquèrent Fcuché de Nanttfs Se Dubois- Grincé , les firent chaifer 
de cette fociéié : ils fe promettoient la réufïite la plus complète ; 
mais les plus adroits de ces deux comités pçnfant que , fi l'union 
n'e'lcit pas rétablie entre eux, ils pourroieitf? échouer, il futpro- 
pofé une réconciliât- on» 

Les hommes probes de la Convention craignirent que ce ne fut 
le traité d'Ociave, d'Antoine et de Lépide , où chacun abandonne- 
roit , à l'avantage de l'autre , ce qu'il avoit de plus cher. Le projet 
de réunion fut agréé , lts invitations fuient faites ; le chef de ces 
*mbit»eux Robespierre) , et qui fe crut alors allez fort pour domi- 
ner la Convention , les écraser tous , rélîfta long-temps aux invita- 
tions réitérées. 

Pendant ce temps , un chef non moins perfide , mais plus adroit , 
BiHaud-Varenne , conçut l'espoir d'exécuter le deffein qu'il tramoit 
depuis long-temps de fe fabftituer à 1* place du tyran , que tantôt 
il flattoit, tantôt il dépriraoit - y il fe promit^ en conféquence , de fe 
conduire félon les circonftances j c'eît pourquoi il ne traverfa point 
le projet de réconciliation. 1 

L'orgueilleux Robefpierre paroît enfin a cette féance ; il parle de 
lui- même en termes magnifiques ; il blinde toutes les opérations des 
comités ; il parle de confp irations , de députés fcélérats à punir, et 
de fe débarrafler, par de prompts jugemens , de tous les factieux ; it * 
confentiî à rendre aii comité de sûreté générale l'étendue de fes 
droits , & de reflreindre aux citoyens employés par le comité de 
falut public , l'effet de son bureau de police générale : il fit des re- 
proches à ce comité de fa négligence à faire punir les confpirateurs , 
à élargir les patriotes. 

Saint-Juil prend la parole , fait 1 éloge le plus pompeux de Ro- 
befpierre ; félon lui , c eft la v^rtu perfonnifiée ; il cft pe'rfécuté par 
une faction qui veut s'arroger exclu fivement l'action du gouverne- 
ment ; il parle de la néceflîté de rétablir l'harmonie entre tous. On se 
<juicte\ la paix paroît fa'te 5 (peut-il f-n exifter entre des ambkieux ? ) 
Personne ne la vouloit ; aussi fut-elle à* courte durée. 

Les membres du comité de sûreté générale aifurent à leurs collè- 
gues que la réconciliation qui a eu lieu entre eux & les meneitrs: du 
comité de falut public , ne doit point les inquiéter ; que la repré- 
fentation nationale ne fera point attaquée \ qu'ils ne donneront jamais 
de fignaturçs qui compromettent ia liberté et la vie de fes membres. 
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A la tribune de la Conrentton , on vous annonce que les bruits qui 
s'étôient répandus , fur la méfintelligence qui régnoit entre les deux 
comités , étoient fans fondement , que la plus grande harmonie y 
régnoit. Tout parut calme pendant quelques jours 5 mais les meneurs , 
de part et d'autre , les employèrent à drefler leurs batteries , pour fe 
perdre mutuellement, & s'arroger exclufr/ement le droit de do- 
miner la République : aucun de ces doubles confpirateurs ne vous 
parla des dangers de la patrie; aucune mefure ne fut prife pour les 
prévenir ou y remédier; tous laifloiert la Convention nationale aban- 
donnée à elle-même , afin de recueillir plus aifement et plus sûrement 
le fruit de la victoire qu'ils obtiendroient fur leurs rivaux : c'eft en 
cet état que la féance du 8 thermidor s'eft ouverte par le difeours de 
l'infâme Robcfpierre , qui a deifillé le? yeux des moins clair-voyans ; 
ic cependant jufqu'alors aucun membre de ces comités ne vous avoit 
parlé des menées de ces confpiratejrs ; quoique (pour me servit 
des expreffions mêmes de Billaud - Varcnne à la féance du 9 ) il y 
eut déjà long-temps que les comités avoient mille indices , mille 
preuves de la confpiration formée contre la République. 

C'est alors , Ôc feulement alors , qu'entraînés eux-mêmes par l'im- 
pullîon générale de la Convention , jls ont concouru à confondre & 
abattre le tyran , ce jour-là, et le lendemain 9. Mais avant , & iîn- 
gulièrement le 8 au foir, & dans la nuit du 9 , n'ont-ils pas trahi 
leurs devoirs , en ne faifant point arrêter Henriot , FUurïot> Payan , 
Lavalette , et tant d'autres qui leur furent désignés par moi-même , 
verbalement dans la foirée du 3 , & par écrit le 9 , à une heure et 
demie du matin , aînfi que par Cambon , organe de Fréron , notre 
collègue , dans la même nuit du 9 ? Pourqaoi ces ménagemens d; ns des 
nomens Ci critiques? Pourquoi , dans la matinée même du 9 , Barère, 
promit-il à Couihon de la défendre , s'il étoit attaqué? Pourquoi , en 
même temps que ces doubles confpirateurs paroiffoient combattre 
avec vous le tyran & fes complices à la tribune, complices que vous 
avez vous-mêmes dé/ignés ; pourquoi , dis : je , aucune précaution de 
grande police n'éloit elle pnfe , pour aifurer l'exécut : on de vos , 
décrets ? Pourquoi aucun chef n'ctoit-il averti , ni aucune ferce dif- 
pofée contre ces traîtres, fur-tout lorsque ces deux comités, qui 
avoient paifé la nuit ensemble , avoient interdit Rentrée de leur 
féance à tous leurs collègues ? Avoient-ils confpiré pour ou cont c, 
la patrie ? Pourquoi , loriq'ie le tyran et fes complices ont brifé leurs 
fers , onl-ils été triomphans à la municipalité , et que rien ne s'y eil 
oppofé ? Pourquoi aucune autorité conftituée , aucune fedlion, ancua 
chef de force armée , aucun bataillon , aucune compagnie, n ctoient- 
ils prévenus du danger de la patrie , pendant fïx heures que la crife 
a duré ? Si le peuple eût été aufli infouciant que votre comité de 
falut .public , je vous le demande , citoyens collègues , que devenoit 
la chose publique ? Difons vrai , les meneurs de ce comité vouloièr.t 
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fe défordrë , afin que îë peuple & Ji Contention nationale fufiehi 
forcés de fe jeter dans leurs bras. » 

Auffi , à la féance du 8 ihermidbr , lorfque Fréron fît la motion 
de faire recouvrer à la Convention fa dignité avec la liberté, en 
fupprimant les pouvoirs accordés aux comités de f al al public & de 
Pureté générale, de faire incarcérer , fans décret préalable , tel membre 
qu'ils voudroient, vous vîtes, avec la plus vive indignation, B„illaud- 
Varer.he s'oppofer à cette motion, Se employer les reflorts de l'élo- 
quence la plus violente Se la plus aftucieule , pour en empêcher 
1 effet. Mais dans ce moment les efprits étoient encore dans un tel état 
de compreflîbn , qu'i le fit avec fticcès , & que perfonne n'ofa s'élever 
contre le fyftême dominateur de ce nouveau tyran, qui* enflé de ce 
fuccès , afa, le lendemain , lu r le murmure fourd qui fe fai foi t enten- 
dre contre lui , s'écrier avec arrogance contre la Convention , êc 
proférer ces paroles dignes de lui : Eh quoi î j'entends des murmures i 
je crois l La Convention a réprimé cette infolence , à la,vérité ; l'or- 
gueil de EillaHd, blefie , ne lui a pas permis de reprendre la parole 
depuis cet, inftant : il s'eft contenté de mettre l'es émiffaires eu 
av'ant. 

N'avez-vous pas vu Barère i à la féance du lorfque de* 

membres purs, et des plus énergiques de la Convention ,ont demandé 
ru'enrin le Peuple français fût régi par des lojs justes, vous dire , avec 
ït ton de Tironie , qu'il manie (i bien : Gui , citoyens , on vous de- 
mande la jujlïce^ ; niais n'eft-cepas la jujlice des arifiocrates ? Barère 
a été repoufl'é, j'en conviens; mais tout ne vous dit-il pas que 
Barère croyoit encore que lui & fes coalïbciés pouvoient retenir la 
puilFance , & Qu'ils n'en voutoient qu'autant qu'elle feroit arbitraire , 
& non fondée fur les bafeS facrées de la juftice ? 
1 La bonne caulc , ce jour-là , a triomphé ; mais ç'a été après quatre 
heures d'orage & d'incertitude. Depuis ce temps, ces hommes que je 
dénonce devant vous , n'ont plus parlé j la tourbe , qui sVtoit laiflee 
Furprendre par leùfs artifices , «'eft ou ajournée , diflipée , ou éclairée 
& revenue aux principes éternels de la juftice ; elle laifle aujourd'hui 
opérer tranquillement le bien; Défiez- vous cependant de ce foin- 
melh 

L'afTaut que je livre en ce moment à ces hommes , que je ne puis 
plus qualifier d'aniis du peuple , deviendra un grand exemple , pour 
forcer ceux d'entre nous a qui un grand pouvoir fera délégué , d'être 
tirconfpecls, & de fe conformer aux lois. * 

Je paffe aux faits qui conftituent coupables les meneurs du comité" 
de falut public. 

Quoique nombre de ces faits foient notoirement l'ouvrage du co- 
mité de sûreté générale , il n'en eft pas moins vrai que ce comité étoit 
tellement domine par l'autre , que ce fer Oit peut-être une injuftice de 

ne 
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ne pas 4î/Ungucï la pcînc dont je crois les uns & les autrei fnfcep- 

tibles. f A 

J'articule donc contre Billaud-Varennes , Collot d'Herbois & Ba- 
rère , membrestiu comité de falut public ; Vadier , Amard ,.Vouland 
& David, membres du comité de sûreté générale > les fails fuivans, que 
je divife eh vingi^lîx articles. 

i°. D'av oir comprimé par h terreur tans îe-s citoyens de la Répu- 
blique , en fïgnant & faifant mettre a e>:écut*on des ordres arbitraire? 
d'emprifonnemens , fans qu'il y ait , contre un grand nombre d'entre 
eux , aucune dénonciation , aucun f ïtff de fufpicion, aucune preuve 
de s, délits énoncés dans la loi du 17 ieptem'bre 1793. * 

i°. D'avoir étendu ce fyfteme d oppiefiion & de terreur jufques fuc 
les membre^ de la Convention nationale , en fo y fixant & appuyant , 
par un tilence affecté , le bruit que le comité de falut public avoit une 
lifte de trente membres de 1 1 Convention nationale , défignes pour 
être incarcérés,, & enfuite victimes. 

3*. De n'avoir jamais propofé le remplacement des membres qui 
mancjuoientdans le comité de falut pubUc,& de s'êue perpétués exclu- 
fivement dans l'exercice de leurs fondions , par la comprcfïîori ou ils 
tenoient la Convention : Barère, rapporteur, ne manquant jamais , 
après l'annonce de quelques victoires ou fuccès , de propofer impé- 
tîvement la continuation des pouvoirs des comités. 

4°. D'avoir, de concert avec Robefpicrre, antanti la liberté des 
opinions dans le fein même de la Convention nationale , en ne 
permettant îa dilcuflion d'aucune des Jois propofces par le comité 
de falut puhHc. 

5* D ? avoir provoqué le rapport de tontes les lois favorables à 
la liberté , & reprcmvcs des actes arbitraires qui s'exerçoicnt au 
nom de ces«omités, ave^ autant d'injufti e que d'inhumanité. 

6°. De» s'être entourés d'une foule d'agens , les uns perdus de 
réputation, & les autres couverts de crimes ; de leur avoir donné 
des pouvoirs en blanc , de n'avoir reprimé aucune de leurs 
vexations , êc de les avoir au contraire foutenucs. 

7°. D'avoir rejeté Se latlfé fans x réponie un nombre infini de 
plaintes Ôc mémoires, qui leur i voient été adreflxs contre leurs 
agens oppreffeurs ; d'avoir pris leur défenfe , notamment celle de 
Héron , ilénard & autres ; d'avoir , à la tribune même de la Con- 
vention nationale , fait leur éloge , fait rapporter des décrets 
juftement lancés contr'eux ; & d'avoir par-la livré à la vengeance 
de ces nionftres les citoyens qui avoient eu le courage de les 
dénoncer. 

8'-\ D'avoir couvert la France de priions, de mille baftilles ; 
d'avoir rempli de deuil la République entière , par l'incarcération 
injufte , & même fans motif i , de plus de cent mille citoyens , 
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les uns infirmes, les autres o&ogénaires , d'autres enfin pères de 

famille, & même des défenfcurs de la patrie. * 

D'avoir induit en erreur leurs collègues , en répandant le 
bruit, depuis que la loi cruelle du n prairul a été rendue,, que 
cette loi avoit écé l'ouvrage du feul Robefpicrre , qui ne l'âvoit 
communiquée qu'à Couthon, tandis qu'ils avoient été avertis, même 
avant qu'elle paffàt , <par des membres du tribunal révolutionnaire 9 
( Fou qui er , fol. 14 & 15 ). des incpnvéniens graves <jui en 
réfuîteroient- 

ro°. De s'être oppofés # Ion de la préjéntation de cette loi, 
à rimprertion Se à l'ajournement qui en avoient été demandés ; les 
uns de l'avoir foutenue fortement , les autres d'avoir fait croire , 
par leur préfrnee , qu'elle étoit l'ouvrage & le fruit des réflexions 
méditées entre les deux comités , au nom dcfquels elle fut préfentéc. 
Ce qui prouve encore plus clairement que la loi du a a prairial 
eft l'ouvrage du comité entier , c'eft un arrêté de ce comité , en 
date du 19 floréal, mis à exécution dans un département , ren- 
fermant textuellement les difpofîtions décrétées parla loi fanguinaire 
du ai prairial 

n°. D'avoir, dans l'affaire d'Hébert ? Vincent & autres , arrêté 
l'effet d'un mandat d'arrêt lancé contre Pache , qui devoit être 
nommé grand-ju^e par cette faction ; d'avoir intimé à Fouquier , 
aceufateur public , l'ordre non feulement de ne pas mettre à 
exécution le mandat d'arrêt, mais même de ne pas pcrmettie qu'il 
foi* parlé de Pache, d'où il eft réfulté que la parole a été interdite aux 
ténr>ms qui ont voulu patler de Pache , & même aux acculés , 
lorfqu'ils ont demandé qu'il parut. 

î2 û . D'avoir, dans les mêmes vues d'injuflice , & afin de fauver 
les coupables , empêché qu'il ue foit décerné des mandats d'arrêt 
contre le général Hanriot, Mathieu-, fon aidc~de-camp , Lubin, juge 
au tribunal du premier arrondifferaent , de Gobauc , fubftitut de l'ac- 
eufatcur du tribunal criminel de Paris, tous impliques dans l'affaire 
d'Hébert, & qui depuis ont été guillotinés comme confpirateurs, & 
cela quoiqu'il y eut contr'eux des charges graves , qui furent com- 
muniquées par écrit au comité de falut public , oi\ elles font reftées ; 
en conféquence , la parole a été également refufée aux aceufés comme 
aux témoins , lorfqu'ils ont voulu parler de ces individus. 

De n'avoir pas donné conn^iffanec à la Convention nationale 
de la lettre écihe par Fouquier le germinal ; lettre dans laquelle 
il expofoit à la Convention , que les aceufés demandoie^t à faire 
entendre feize députés, dont les d? portions prouveroient la fauffeté 
îles faits qu'on leur imputoit; & qu'ils en appelloient au peuple, en 
cas de refus } & d'avoir fubftitué a cette lettre un rapport raenfpnger , 
duquel les comités ont fait réfulter que les aceufés s'étoient mis en 
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rébellion contre h loi > ce <jui a déterminé le décret qui décîafô 
ne tout prévenu de confpiration qui réfiftera ou infultera à la juftica 
u tribunal, fera nais hors des débats , Se jugé fur-le champ; 

14 0 . D'avoir ,.( Amar Se Voaland) en apportant eux-mêmes 1© 
décret, Se en le remettant a Fouquier , dit : Voila de quoi vous mettre 
à votre aife > & mettre a la rai/on ces mutins-là. 

15*. D'avoir, lorfqu'il s'eft agi d'affaires importantes, permis SC 
même ordonné un choix de jurés , hors {es feàions qui étoient en 
t©ur a afin de prendre ceux qui étoient connus pour les plus dociles. 

16 0 . D'avoir, (Amar, Voulind , David & Vadier lorfque ces 
jures étoient à la chambre des délibérations, & que le bruit fe répan- 
doit dans le tribunal , que la majorité des voix étoit pour rabfolutian 
des «ceufés , palfé par la buvette, dans une petite chambre voifîne 
de celle des jurés $ Se d'avoir engagé Herman à les déterminer par 
toutes fortes de voies, à condamner à. mort; ce que celui-ci, en 
entrant dans la chambre du confeil , a exécuté, en parlant contre ks 
aceufés , & en excitant ceux des jurés qui avoient voté x pour la mort 
à menacer les autres du relfcntimcnt des comités. 

17 0 . D'avoir, plufieurs fois, ordonné la mife en jugement de 
cinquante à foixante perfonnes en même temps , pour des délits 
diffère ns. 

l8*. D'avoir ordonné à l'accufiteur public de faire jufter dans 
les 24 heures les prévenus de la confpiration dite des prifons , 
de forte que cent cinquante-cinq perfonnes dénommées dans lacle 
d'ace ufation du 18 menidor , dévoient être jugées Se périr le même 
jour $ mais la crainte de l'opinion publique ayant fait naître quelques 
réflexions , il fut décidé qu'on les mettroit en trois fois. 

19 0 . D'avoir fouffert que les mêmes témoins entretenus, nourris, 
*3ans les prifons, Se connus vulgairement fous le nom de moutons, 
dépofaffent à charge contre, tous les prévenus; & l'on diftinguolt 
parmi ces témoins, Ferrières-Sauvebceuf , ex» noble , Se Lemeyrie, 
fecré taire particulier d'slmar. 

io°. D'avoir démenii formellement les dénonciations faites à la 
Convention contre Jofeph Lebon , repréfentant ; d'avoir fait un 
rapport infidèle fui fa conduite , Se d'avoir déguifé fes cruautés 
fous la dénomination de formes acerbes. 

De n'avoir point prévenu 3a Convention de î'abfence de 
Robefpierre , du comité , depuis quatre décades ; d'avoir fouffert 
que , nonobftant fon abfence , il ait continué de figner des a&esj 
d avoir caché les manoeuvres que ce confpirateur a voit employées 
dans la vue de tout deforganifer , fe faire des parti fans & ruiner 
la chofe publique. 

22?. D avoir permis que le général Lavaletlc, Dufrai r e Se tant 
d'autres traîtres ou conlpirateurs dénoncés des long -temps aux: 
•omîtes, Se frappés "par dés décrets de la Convention, foient 
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reftés à Paris , y aient obtenû de l'emploi ; & de fes^v.oir mis aini 
à portée de commettre de nouveaux forfaits. 

23 °. De n'avoir pris, dans la nuit du 8 & dans la journée du 
5 thermidor , aucune des mefures qui pouvoient aflurer la tran- 
quillité publique Se la silreté de la Convention , évidemment com- 
promises par le difeours du tyran , prononcé le 8 à la tribune de 
la Convention, Se le foir à celle des jacobins, qui lui avoient promis 
fecoufs , force & protection. , 

Z4 0 . De n'avoir pas fait arrêter > dans la nuit du 8 au 9 , le 
général Hanriot , le maire Se l'agent national de Paris , Lavalette & 
tant d'autres principaux complices de Robefpierre, qui tous leur, 
avoient été ^dénoncés par plufieurs collègues. 

2,$ °. De n'avoir pris dans la journée du p aucune mefure de 
rigueur, afin que les décrets d'arreftation , lancés contre Robef- 
pierre Se fes complices^ fuffent exécutés; & d'avoir expofé , par 
cette négligence criminelle , la repréfentation nationale à être 
égorgée , puifque les fatellites des confpîrateurs ont pu , le même 
jour , arracher fous les yeux de la Convention nationale même de 
de fes comités , dans le local de celui de sûreté générale , & fans 
aucune réfiftance , le traître Hanriot , qui avoit été conduit dans 
ce comité. 

a* Q . D'avoir employé des hommes reconnus pour contre -révo- 
lutionnaires , perdus de réputation Se de débauchés tarées, & même 
dans les liens de décrets d'aceufation , tels que Beaumarchais , 
Efpagnac, Haller Se autres, & de leur avoir confié des tréfors 
immenfesî^appartenans à la République, tréfors avec lefqueis ils 
ont émigré. 

Après cette articulation, j'annonçai quelles pièces à l'appui 
étoient fur le bureau, Se que j'allois prier un fecrétaire de les 
lire , lorfquc j'aurois indiqué l'extrait de leur contenu. 
♦ Goujon : Je demande ~la parcle pour une motion d'ordre ; avant 
d'entendre la ledture des pièces dont on parle , il faut qae l'afTeni • 
blée déclare fi elle adopte ou rejette ce mode de procès que l'on 
fait à cette tribune. Mon cœur fe fuffoque, quand je vois avec 

Î[uelle froide tranquillité on vient jeter au milieu de nous des 
èmences de divifion , q\jand je vois avec quel calme flegmatique 
©n propofe la perte de la patrie. Je ne fais point tout ce qui 
s'eft paffé ici ; j éîois aux armées , d'où j'ai déclaré l'un des pre- 
miers mon adhéfion à tout ce qui a été fait par la Convention, 
parce que je la regarde comme le centre unique , auquel tout 
doit fe rapporter : mais je «crois que c'eft à un homme inconnu 
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I s'élever , parce que , s'il totnhg. , au moin» il tombe feul , Se ft 

perte n'occafionne point de déchirement dans la République. Je vais 
donc parler franchement. 
Hier, un membre vint ici, avec un difeours préparé, vous dire 

3u'il ne falloit plus de terreur, comme fi nous ne gémiflïons pas 
es excès ou nous avons été entraînés. ( On applaudie. ) Cette 
motion ne pouvoit tendre qu'à l'avililTement de la «Convention : je 
n'inculpe pas l'intention, mais je dis que l'action avoit cette teh* 
dance j je dis que c'étoit détruire le gouvernement républicain* 
( On murmure. ) Si je n'étois éloigné de toute r>erfonnalfté , je 
dirois que , dans ce difeours eu l'on blâme le fyftême de terreur 9 
j'ai remarqué qu'à l'aide de grandes phrafes on vouloit étendre 
un voile de terreur fur la Convention, par ces termes de Robêf- 
pïcrriftes, de continuateurs de Robe f pierre , de fcèlèrats , qu'on 
n'a pas nommés. Je le dis avec audace , parce que je fuis t^n- 
auille ' y ce n'eft pas là la conduite que doit tenu: un repréfentant 



ïiier, vous avez paffe à l'ordre du jour fur cette motion , & 
aujourd'hui l'ont vient vous apporter des pièces contre des hommes 
qui ont bien fervi la révolution : il peuvent être coupables, je 
n'entre peint dans cette queftion ( on murmure ) ^ mais fi j'avois 
eu des pièces à la charge de ces membres, invertis de la con- 
fiance de la Convention, je ne les aurois apportées ici que les 
larmes aux yeux & le cœur navré de douleur. Que je vois un fpec- 
tacle bien différent 1 Avec quel fang froid on vient plonger le 
poignard dans le fein d'hommes recommandables a la patrie par 
les fervices qu'ils lui ont rendus i Remarquez que la plupart des 
reproches qu'on leur fait portent fur la' Convention elle-même ^ 
oui, c'eft la Convention qu'on aceufe , c'eft au peuple français 

Su'on fait le procès , puisqu'ils ont fo^ffert la tyrannie de l'infâme 
obefpierre. Jean Debry vous le difoit teut-à-l'heure 5 ce font les 
aristocrates qui Jbht tout cela . . . * ^ . 
Quelques voix : Et les voleurs. 

Goujon : Ils ont cherché au milieu de vous une main qui J>dt 
tenir le poignard qu'ils dirigent contre la liberté du peuple. Que 
cet homme (oit crédule, ignorant ou trompé , qu'importe ? C'eft 
à vous d'empêcher le déchirement qui pourroit s'opérer. Quels font 
les témoin* , les pièce» qu'on vient vous préfenter ^Quelle con- 
fiance pouvons-nous avoir dans les agens des fcclérats que nous 
avons renverfés? quelle croyance mérite Fouquier-Tinvillc , cet 
homme qui a intérêt de- plonger le fer danî le fein des membres 
de la Convention pour fe fauver. Je demande que la difeuflio» 
eeffe à l'înftant 
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Un grand nombre de membres : Non , non , non. 
Bilîaud Varenne : Je m'y oppofe. 

Goujon : il me femble que n'étant point préparé pour cette 
dircuilion , j'aurols grande peine à faire adopter mon opinion aa 
milieu des partis divers 

Beaucoup de voix : il n'y a ici d'autre parti que- celui de'i 
liberté. • 

Goujon : Jl eft naturel que ceux qui font accufés veuillent fe 
défendre 5 ils le doivent pour eux-mêmes • -mais je ne puis m'ac— 
ccuiumer à 1'îdéc qu'un îecrctaire îife froidement à cette tribune 
des pièces qui inculpent des hommes qui fe font montrés le& plus 
chauds amis de la révolution. Qu'on dépofe ces pièces à une com- 
mijjion ; qu'elles foient examinées , ii elles font fufceptibies de 
l'être. Qu'on rende juftice à tous, je le defirc ; mais aufli je pro- 
mets que , tant qu'Unie réitéra une goutte de fang dans les veines, 
je iî 'oppofe rai conltamment a ce qu'on perde la patrie.. 

Eillaird Varenne : H n'y a pas de doute que Ci les faits qui viennent 
d'être articulés font vrais, ceux à qui ils font reprochés ne foient 
de très grands coupables. Il n'y a pas de doute q\ie, Il les crinces 
qu'an a avancés font réels , nos têtes ne doivent tomber \ mais je 
déHe Lecointre de juftilier fon accufation je Je défie de la juf- 
tiHer par des témoins dignes de foi ; car il eft bon que la Con- 
vention fâche que, depuis que le tyran eft abattu, il n'y a pas 
d'infamie , pas d'intrigues qu'on n'ait employées pour perdre les 
membres que Lecointre a déligftés. Les difcour? qui ont été -pro- 
nonces ici par Robefpîerre & par Saint-Jnft, ont daja répondu pour 
nous aux reproches que Lecointrex vient de nous faire : car Ro- 
befpîerre & Saint-Juft avoient aufîî proferît les hommes qu'on 
veut frapper aujourd'hui. Nous ne craignons pas la mort : la vie 
ne nous eft pas précieufe , li les intrigans doivent régner. Mais 
non je vois les bons citoyens qui commencent à s'éclairer, 
qui déjà mariifeftent leur improbation, 

: Si nous .euflions été les complices de Robefpîerre, dans quelle 
poîftion dangereuse n'aurions - nous pas mis la République, dans \c 
morr'ent où fon projet éclata , Se au moment ou nous avions les 
plus grand 0 , pouvoirs çntre les mains ? Eli bien ! c'eit nous qui avons 
déchire .le voile qui cachoit fes crimes 5 c'eit nous qui lui avons 
arraché ie mai que de patriutifmc dont il fe cauvroit. Pluiieurs 
membres de cette aflemblée favent qu'il avoit été convenu depuis 
long- temps , entre nous, de faiiir la première occafion favorable 
pour, le renverfer; & nos accufa'eurs lavent aufl: que les circonf- 
tances furent toujours ii ingrates , fi critiques , qu'il' fallut attendre 
jufqu'au 9 thermidor, pour accomplir ce projet. 
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A l'égard de ce qu'on a dit relativement au tribunal révolution- 
naire, qui ne voit pas que c'eft une intrigue infernale, imaginée 
par Fouquier-Tin ville , pour déverfer fur nous tout l'odieux de fa 
conduite? Qu'a- 1 il appris? Rien. Il a parlé de la confpi ration des 
prifons. Tout le monde favo<t que la conspiration d'Hébert repofoit 
fur la confpiration des prifons; voila un fait que perfonne ne démen- 
tira. Robefpierre avoit ordonné la tradition au tribunal de cent ; 
foixante prifonniers , dont la lifte avoit été drelTée ; Fouquier vint 
au comité la veille du jour od cette exécution devoit avoir 4ieu % 
& n'en parla point. Nous l'interrogeâmes fur ce fa ; t ; il nous répondît 
qu'il étoit exa&. Ne voye2 vous pas, lui d mes nous, que quand 
il feroit vrai que tous ces hommes fyffent coupables, vous allez, 
vous attirer l'animadverlion'du peuple par cette boucherie? L'exé-* 
cution fut divifée. 

Le comité de Salut public , inftçuit également que Vcchafaui 
dreffè dans l'enceinte du tribunal révolutionnaire exiftoit encore , 
quoiqu'il eut ordonné de le détruise, manda Tabulateur public, 
pour favoir pourquoi cet ordre naveit pas été exécuté, & lui 
enjoignit de nouveau de le faire. ' • 

La vérité eft cjue , dans la nuit d'hier , les membres des deux 
comités réunis defavouèrent l«s faits qui leur étoient imputés. 

On a parlé de Danton. Eh ! qui ne voit qu'on veut lacrifier leç 
meilleurs patriotes fur la tombe de ce conspirateur? 

Quelques voix: Oui, oui. 

Billaud-Varenne î Si le fupplice de Danton eft un crime , je m'en 
aceufe: car j'ai été le premier à dénoncer Danton; )'ai dit que, 
fi cet homme exiftoit, la liberté feroit perdue. S'il étoic dans cette 
enceinte, il feroit un point de ralliement, pour tous les centre- 
révolutionnaires. Danton étoit le complice de Robefpierre ; car , 1^, 
Veille où Robefpierre confentit à ^abandonner, ils avoient été en- 
femble à une campagne, à quatre lieues de Paris , & étoient revenu* 
dans la même voiture Je vous demande fi c'eft pour de pareils 
hommes que la Convention doit voter dans ce*moment. Je déclare 
que, fi les intrigans, les voleurs pouvoient avoir le deflus , \% 
m'alTaffinerois. y 

Le C....: Le mot eft prononcé, & on le prouvera. 

Duhem ; Je me charge de le prouver pour un. Quelques voi* : 
Nous le prouverons pour d'autres. 

Billaud - Varenne : Quand on a la confeience pure , on ne craint 
pas la lumière ; aufli luis-je le premier à demander que les pièces 
annoncées par Lccoiiitre foient lues à la tribune... Plufieurs voix : 
Non, non. 

Billiud : Il faut que le voile fo.it déchirç , il faut que le peuple 
?4$e 19$ , &**cç du 
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connoiffe fes véritables amis , & ceux qui veulent le poignarder 
en facrifiant ceu* qui fe font mis conftamment entre leur confeiénee 
& la guillotine pour fauver la République. 

On a reproché a Robefpierre de vouloir mutiler la Convention; 
& , en effet , quelques jours avant fi mort, Couthon avoit demandé 
la tète de fix repré'entans du peuple. Aujourd'hui le même fyftéme 
fe renouvelle : il femble' que l'ombre de Couthon plane encore à 
cette tribune, que Leeointre ait ramafle le teitament politique 
de Robe fp' erre. 

Il eft quelques faits qu'il faut que vous»façhiez, citoyens: 
« c'eft qu't Lecoimre q ii a gagné %o mille liv. à la rèVo ution , 
» s'étoit d'fpenfé de faire ki déclaration des marchandifes qu'il 
» avo'tj qu'il vint nous, le d-re au courte, & que nous fumes affex 
» bons pour fauver a un repréientaï>t du peuple l'infamie du titre 
» d'ace ipareur. (i) 



(i Rèporft. Je poflédo's à Sèves neufà dfx nrpens de terrein : j*y avois établi 
en 1784 un< b ! .«nchj(Ttric de toiles, qui ;i fubfïlté jufqu'en 1787. 

J'aveis eu 4efoin de* foude s j'en fis venir d'A'icant? , qui fe trouva bonne : 
j'en acherai 5000 livres do ccle dite f y ar:ch > qui fe tr<uvi de mauvaife 
uaVté , ôc j»âca mes tô les. Ni pouvant l'employer , je la propofai à l'efliii à 
es bla chiflTufes & à d'autres cryens qui la rebuièrenr. 

En 1787, je q"ir ai ma blan hnTcrie , ay nr , outr* ma 'mauvaife foude 
( dont pe fonne n«- vouoir/ > *rebe voit s ôc demie de charbon de terre. 

Je <!ois obf rv< r cju'en 1791 ôc »79J, les foude étant devenues très rares & 
trcs-cl'èws par eonfe ;uent, je propofai de nouveau les miennes ; les cfTais en 
fur nt ic.té es , Ôc t< us perfiiiè ent à en n fufer Tuf ge : ce qui a été a?t fié 
pnrdescift yens deSèves, dont une grande p rti: func blancuiflenrs i en forte que 
dès lors }e ne- les ai pies n gardées con nu maichandifcs, & nrm'en fuis plus * ce; pé. 

A l'-'gard d s tr i/e voies Ôc deîme dr char!» n ie t'en*, qui m'étoicnt n ftées , je 
n*en ét is plus propi iétaireà .'époque de la public <tion de la loi fur les accap*.r< mens ; 
Je les av )is vend tes au nt- yen D^ ill , ferrurer entreoren ur des travaux de 
l'arlilb rie ôc membre in c »nn:é de furvedlance delà fcûinn de Mutins ScevoLt : * 
il rclb it feu'' ment treis vo"« s qui devoii nt fe livrer dans les premiers jours 
d'o&'.ibrc 175;? , vtiîux ftyle ) , époiue du i'r- ces- ver al. 

la ( omin iS; n des acc 'pa renient à Sèves , à l'inftigatio:i d'un jardinier que 
J'avois roi gédié pour* r ifoh d^ maùv ife conduite » fit un»' viJïte dans ma- 
rnai n ; elle y tio va la foude en queftion , & ce reftant de""çliaibon déterre; 
le tout au grand jour Ôc à 1 1 m- r< i du pub'ic. 

Il yaviic çoo livres eefanc de foude , qui, au prix du maximum , devoir 
produire moo liv. Cependant la vente qui on a été. faite, n'a donné que 
ié6 liv. Il cft ii êinc de ;ictorié r é <j.ue ceux oui Paroicnt ncheré** n'ont pu 
s'en fetvir. Ai'. fi ee grand et>j t d'a< caparemenr fe réduir à 166 liv, 7 fous 
de mauvaife fou. le ; car, pour lis trois voies de ch.irbon de terre , il ne cUiix 
pas en ^tre qu.-ftion ici, puifqi elles ne m'appaitenoieut plus . les ayant pré- 
céd m ment vendues, ainfi qu'il aéré p ouvé à l'uiftant par le p océ.s-verbal 
du 6 octobre 179? , (îg'ié de Devil'e lu' 1 même. 

Ce prétendu acc pa»emc:it fut déivcrre ; p tr fuite) nu comité de sûreté 
généra'e ; & fur la prodnéH n du î.roccs vr rbcl ÔC des pièt es juftificrttivcs , le 
comité n'a vu dans cette denonciaiion qu'un* acte de vengeance '» une ptirc m«» 
é f tance U. 

Idem, Pages 265 ôc 20$ > feance du 11. 
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tu C'eft <juc lecointre qui nous aceufe d'avoir tait émigrer Beau"* 
» marchais , que le comité de falut public a toujours regardé comme 
» un contre-ré volutionna're , eft celui qui a fait rapporter le décret 
» d'ace ufat ion rendu contre* Beaumarchais (i). Il eft étrange, fans 
» doute , d'entendre dans la bouche de Lecointre les mêmes re- 
» proches que nous faifoit Robcfpierre. Je demande qu'on life les 
p pièces: il eft temps que les coupables foient connus; il eft temps 
» aue la Convention les frappe. » 

Cambon : Je vais peut-être porter la lumière far un fait qui a 
été dénoncé : je vais répondre aux ariftocrates qui fe réjouiiïbient 
hier, en difant : la journée de demain fera mémorable. Je vais leur 
dire : détrempez-vous , le piege eft connu , & tous les membres do 
la Convention favent que, fi l'on pouvoit faire les reproches que 
Ton adreffe à quelques-uns d'eux,* ils s'appliqueroient à tous.... 

Bourdon ( de TOife ) : & à toute la nation. 

Ca'mbon: Citoyens, rappelons-nous toutes les époques de la révo- 
lution y 8c nous verrons que toujours l'ariftocratie , avec le mot 
perfide d'humanité, a touiours aflaffiné le peuple. Au 6 octobre , 
on difoit auflî que l'aflemblée conftituante n'étoit compofée que de 
çannibalcs. Lors du nufFacre d'Avignon , , on aceufa les meil- 
leurs patriotes de l'affemblée légiflative d'en être les auteurs. Au 
commencement de la feflîon de la Convention, il fut a%fli une 
époque malheureufë , on en profita pour jeter des femences de 
diviuon parmi nous. Des hommes qui fe difoient vertueux acca- 
sèrent les autres d'être des hommes de fang; aujourd'hui on a créé 
lé mot de Robefpierrifme , & Ton aceufe tel & tel de ce crime. 
Citoyens, je dis à Lecointre? Tu n'as pas le courage d'attaquer 
la Convention entière , & voilà pourquoi tu n'en aceufes qu'une 
partie ; mats , fi tu as des faits pohtifs dans les pièces que tu pro- 



De quel fronr Bflaud a-t-iî donc (Té, fous- ce prétrxte , dire â la Con- 
vention & au peuple qui l'cnr ndoient : « Lecointre a oublié un chef d'aecu- 
fari-n contre ijoms *, c'est qui nous ayons été a(Tez bons pour luj fauve r , par 
égard pour Ta qua'itc de repr- fen:ant , «'infamie du lifte d'accapar ur ». 

Moi accapareur , pour 166 !iv. 7T0US de * manvaife foude , abandonnée 
dans un co u <k ma maison 1 Et tu crois, Billaud, qu'un tri accaparement- 
déiioncé contre moi, a dans ! e temps, troub'é mon repos? Que je dois te 
conferver des ménagemens , pour ne m'avoi; pas alors envoyé à la mort pour 
ce crim'> ca ical } Non, non, Billaud, je ne t'ai j imais demandé de grâce , 
ni a perfonne. : Se je ne t'en dojs point. Le titra de repréf nraat du 'peuple 
ne doit jamais être un privilège d'impunité; c'eil ma prot'cu'ion de foi; & ce 
ne feroir pas êcr c bo i , que de faire gr;ice à un c oupable , parce qu'il feroit 
no're ro'lcgue » ce feroir au conttaire trahir lu peuple. \ 

Ah! B îlau-i , quaài.l lu voudras trouver des coupabl.s, prends-en mieux les 
aoincns , iho'uVen mieux les fu jets , Se, fur tour , fonge a ton caraâçréi 

( 1 ) Je réponds à cette inculpation d'une manièrp^s£aifaiuft dans les dcbaoi 

fur larcick i£. 
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pofcs de lire , tu n'as pas été affez loin 5 il falloit aceufer les deux 
comités. 

Plufieurs membres : Toute lz* Convention. 

Cambon : Ne vous le dilîimulcz pas , citoyens , cette aceufation fera, 
recueillie par tous ceux qui ont l'efpoir de vous avilir. Au refte , cette 
aceufation eft un véritable jeu d'enfant. Pai" exemple , on vous repro- 
che la continuation des pouvoirs du comité de lalut public ^ cepen- 
dant , vous le (avez , cette délibération fut l'ouvrage de 1 unanimité de 
la Convention ; elle fut donc toute entière coupable. Citoyens, fans 
doute il en faut powr repoujfer cette accafàtion , parce que rien ne 
xkût être perdu pour Thiftoire; mais après Tavoît entendue, je demande 
que la Convention, pâlie à Tordre du jour. ' 

Elu/îeurs membres : Non , non. . 

L aflemblée eft vivement agitée, Vadier , un piftolet à la main , eft 
a la tribune , & demande à être entendu. On l'environne. Plufieurs de 
fe* collègues le forcent à defeendre. Le trouble règne un moment. Le 
prélldent déclare que la feance eft levée. Un grand nombre de mem- 
bres réclament dans le bruit. 

Duhcm : l'appel nominal ou la mort. 

Goupilleau : La difeunjon ne peut & ne doit pas être prolongée plus' 
long-temps. Je crois du moins que telle eft 1 intention bien prononcée 
de la Convention. Cependant je crois voir un trait de lumière. Il Faut 
que la Convention fâche , il faut que la France lâche que les têtes 
proferites aujourd'hui par Lecointre aboient été vouées à la mort par 
le comité^d'exécu ion de la commune infurgée , & que Ton avoit pro- 
mis unexouronne civique à celui .... (interrompu.) 

Amar demande la parole. 

Duhem : Nous voulons difeuter. 

Thuriot : Je crois du devoir de la Convention de concilier l'intérêt 
du peuple âvec celui de la juftice. L'intérêt du peuple exige qu'on 
v rejette avec indignation les inculpations préfentées par Lecointre ; 
l'intérêt de là juftice veut que Jeffoupçon ne plane point fur des 
membres inculpés. L'ordre du jour pur & (impie a irrité nos collè- 
gues : ce fentiment étoit- naturel ; c'étoit Ta aie qui parloit. Citoyens > 
déclarons que .nos collègues qu'on a voulu inculper , fe font toujours 
comportés conformément au vceu national & à celui de la Convention. 
Ajoutons que la Convention rejette , avec la plus profonde indigna- 
tion, les inculpations de Lecointre, & paiTe à Tordre du jour. 
Cette proportion eft unanimement adoptée. 

Lecointre : Sans Tagitation on fe trouva la Convention au moment 
de la difouflion , j'aurois répoMdu aifément aux objections faites par 
les différens membres. J'obierve donc ici que ce grand bruit , ce» 
grands mots , n'ont eu pour but que de faire prendre le change à la 



Idem. Page ^07 , fêaacc du 1». 
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Convention , $c rindîrpofcr contre moi, fur - tout lorfque Cambon 
difoit : Leeointre , tu n'as pas le courage d'attaquer la Convention en- 
tière , voila pourquoi tu n'en aceufes qu'une partie ; tu n'as pas étc 
affez loin : il faîloit attaquer les deux comités. Quelques membres 
ont ajouté , toute la Convention, Enfin Bourdon (del'Oife a dit que 
mes reproches s'appliquoient à toute la Nation. 

Cette tacYiqac , qui étoit celle des praticiens quand ils vouloient 
arracher à la juftïce de grands coupables ; cette tactique , trop fou- 
vent renouvelle de, nos jours , ne m'a point échappé. Pour épargner 
ces hommes, on reut gcnérilifer les faits «jui leur font reprochés; 
pour détourner ^'attention de la Convention nationale , on veut faire 
croire qu'attaquer fes membres , c'eft attaquer la représentation na- 
tionale elle-même; mais je réponds ici à ceux qui me liront, & qui 
font de bor.ns foi ; Je n'ai p«i«t attaqué «tous les membres des deux 
comités ; i Q . parce que plufieurs d'entre eux ont été conftamment en 
miflion , & qu'ils s'y font bien comportés. Dans le comité de falut 
public , deux font de ce nombre; je les nomme : Prieur de la Marne , 
& Jean Bon Saint- André; un troifîème , de retour de million , eft 
refté fans voix ait comité , & enfuite a été guillotiné , Hérault- Se- 
chelles. Sur les neuf reftans, trois étaient affez généralement écartés 
des difcu/Iîons journalières fur la matière de grande police , politique 
et gouvernement ; ils étoient comme relégués dans leurs bureaux, 
Carnot pour. la guerre , Prieur (de la Côte-d'Or ) pour les armes , 
Lindet pour les Jubfîjlances. On leur portoit mên^ "les arrêtés à 
figner dans leurs bureaux. Si des circonstances obligeaient de les in- 
viter à quelques délibérations , on fe doute bien qu'entre les meneurs 
tout étoit préparé , & que l'oppofition de ceux-ci ne pouvoit qu'être 
abfolument vaine ; auiîi Carnot vous dtfoit-il à la feance du 8 vendé- 
miaire : Lorfque les crimes affreux commis dans la Vendée furent mis 
en évidence par nos collègues Loflicial , Maignan , Meriin ( de 
Tliionviîie) , Laignelot ; que^Lofïicial'vous eut dit que lorfqu'il avott 
voulu faire connaître tous ces fait* au comité de falut public, on n'a 
pas voulu l'écouter; que Maignan vous difoit, lorfqu'on fe tranfportoit 
au comité pour y dire la vérité, on avait l'impudence de nous ap- 
peler protecteurs des brigands. J'attefte Carnot , que j'y ai été traité 
d'impo fleur. Qa'a répondu Carnot ? Il vous a dit : iL y a voit deux 
fyftèmes contradictoires relativement à la Vendée ; l'un étoit de tout 
détruire , l'autre d'employer l'arme de la perjuafion , Se cle ramener 
les efprits par la douceur. Ce dernier avis fut toujours le mien, & il 
m'étoit bien pénible de marcher fuivant l'autre fyftcme ; mais l'opi- 
nion de la majorité m'en /ai/oit une loi. 

Ces trois membres ne pouvoient donc rien contre le parti pris 
& concerté entre les fix meneurs, ces hommes doublement fourbes, 
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unis pour confpirer contre la patrie, conferver les pouvoirs* 
iyrannifer le peuple , anéantir tout ce qui refphoit , tout ce qui 
avoit des lumières , des talens , quelque fortune , de l'énergie , du 
caraâère , opprimer la Convention , & pour l'empêcher de fecouer 
le joug, l'aveugler fur leur compte par des éloges mutuels, en 
vantant leur union , leur amour confiant pour le bonheur du peuple 9 
leur zèle à anéantir les factions fouvent chimériques & qu'ils 
créoient eux-mêmes , ou dont ils étoient les auteurs par les cruautés 
qu'ils toléroient, par celles qu'ils ordonnoic nt : par là ils trouvoient 
le moyen de détourner l'oeil de la Convention de deffus eux- 
mêmes , & la tenoient ^lans un état de ftupeur continuel ; mais 
fi en public il paroiffoient ainfi réunis, ils étoient entr'eux divifés 
en deux factions très-diftin&es , ayant chacune leur chef j Robcf- 
pierre d'un côté , .Billaud {le Fautre , tous deux s'épiant , & cha-*- 4 
cun n'attendant que l'inflant d'égorger fon rival. Six mois avant 
la chute de Robefpierre, j'ai tenu ce langage à plufîeurs de mes 
collègues & de mes amis; mon ouvrage même dirigé enfuite 
contre le feul Robefpierre , portoit d'abord contre ceux dont la 
Convention a déjà fait juftice,.et contre les fept que depuis j'ai 
dénoncés; plufieurs de mes collègues (1) l'ont vu & lu, lors- 
qu'il étoit dans cet état , éV qu'il portoit en intitulé : Le DÉ- 
c^mvirat organifé & préfide par Robespierre. 

A l'égard des membres du comité de Sureté-gcnérale , ils ont 
ité la dupe des meneurs du 'comité de Salut public, & fi leurs 
fautes ne m'euffent pas paru aufïi repréhenfibles , je me ferois 
difpenfé de parler d'eux ; mais la gravité des faits , quelques- 
uns prouvés , comme l'aflure le greffier du tribunal criminel révo- 
lutionnaire ( Paris , dit Fabricius), étant des plus grands délits 
j'ai cru que les taire , c'étoit en devenir le complice: j'ai donc 
c impris les quatre membres dénommés de ce comité. 

Loin d'attaquer les deux comités en maffe, fc prouve que je 
n'ai pu ni dû le faire , non que je croye que les membres ex- 
ceptés qui n'ont point été en mifîlon , méritent des éloges pour leus 
conduite, dans ces cîrconftances délicates; leur faiblejje , leur 
infouciance , leur incurie furies plus grands intérêts de* la Répu- 
blique en difpenfent la Convention nationale , fur-tout Carnot , qui 
regardoit Robefpierre comme corifvirateur \ 

Loin encore d'avoir attaqué fH Convention , je lui ai fourni 
an contraire l'occafion de rejeter fur leurs véritables auteurs le» 
crimes commis , en puniflant ceux qui ont abufé des grands & 
immenfes pouvoirs qu'elle leur avoit donnés ; je l'ai mis à portée 



Uem. Page ii) te no , fc.ince du îg, 
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ic montrer au peuple français, à l'Europe entière, que fi, po«t 
un inftant , la Convention s'eftdêmife d'une partie de fes pou- 
voirs , pour opérer plus promptement le bonheur du peuple 9 
awflitôt qu'elle a connu le mal , elle a puni les coupables fans 
diftinction ; elle a repris fes pouvoirs, elle a rendu aux Français 
leur énergie , & elle a exercé envers tous une bonne , égale de 
fevére jultice. 

Après cette explication , je fuis facilement difpenfé de répondre 
i Bourdon de l'Oife, .qur a prétendu que j aceufois toute la 2Va- 
tion. Le peuple en général m'a rendu juftice dans tous les Départe- 
toens, ainfi qu'à Paris. 

Séance du 13 fru&idor. 

• 

Roux ( de la Haute-Marne ) : Gtoyens , l'orage qui agitoit hier 
la Convention nationale , ne permit pas de prendre une délibéra- 

, tion qui prit fixer , par un décret digne d'elle & du peuple français 9 
l'opinion publique fur une efpèce d'acte d'aceufation porté contre 

^les membres de fes comités de falut public & de sûreté générale» 
Un fentiment unanime d'indignation , dont to:*s les membres 
furent pénétrés en entendant la lecture rapide de vingt-fept prétendus 
chefs d'aceufation . x évidemment dirigés contre la Convention na- 
tionale , & dont ou n'adminiftroit aucune preuve fenfible , difta , 
nows n'en doutons pas , le décret d'ordre du jour qui termina k 
féànce. 

Mais ce qui fumToït pour notre conviction , ne détruiroit pas 
efficacement les imprefiions défavorables que la malveillance s'efforce 
de faire naître dans les efprits des* citoyens peu éclairés, faciles 
à féduire , ou éloignés du lieu de ne* feances, & pour que les faits 
dénaturés par des journaux perfides ne csnfervent plus leur caractère 
de vérité. 

Une nouvelle lt&ure de la prétendue a^nonciation , une dif- 
euflion folemnelle des faits contenus dans ?ss pièces qu'on dit 
l'appuyer , la «facilité donnée aux membres fur qui on paroît dé- 
verier le blâme & le mépris , ou appeler la févérité'des lois , peuvent 
feules infrruire utilement le peuple , & le convaincre que les 
membres aceufés ne craignent point de rendre compte à la nation 
de ce qu'ils ont fait pour fon filut : ils appellent t"*ux mêmes 
cette difeuflion , & v«us demandent la même juiHceque Fous aves 
accordée à celui qui seft annoncé pour leur dénonciateuf. 

Je la. réclame aufli , citoyens , ou plutôt c'eft la Convention 
toute entière qui h juge indifpenfaUe , pour diffiper les nuança oue 
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la malveillance ne manquerait pas d'élever fur la pureté des repré- 
fehtans du peuple. 

Ce rt'eft point des individus o^ue n«us avons k nous occuper , 
mais des faits contenus dans la dénonciation. Une difcuflicn folcm- 
nelle peut feule nous faire porter un jugement équitable dans cette 
importante affaire. 

Je demande done que la Convention nationale entende une nou- 
velle lecture de la dénonciation & des pièces à l'appui ; que les 
aceufés foient fuccefîivement entendus fur les faits a eux imputés, 
afin que la Convention nationale prononce enfuite définitivement. 

Duhem penfe que la feule motion d'ordre que Ton puiffe faire , 
c'eft de demander que l'accufateur & les aceufés foient entendus. 
11 le demande, & prop©fe que le préfident ne puiffe lever la 
féance fans un décret. Il demande enfin que le préfident accorde 
la parole k ceu* qui voudroient foutenir l'accufatio^ de Lecointre ; 
car il penfe qu'il y a quelqu'un derrière lui. 

Le préfident obferve qu'y ayant un décret d'hier , il croit devoir 
confulter l'affemblée pour favoir fi elle eft , ou non , dans l'intention 
de le maintenir. ( On murmure. ) 

Bourdon ( de TOifc ) demande & obtient la . parole contre le 
préfident. 

Je n'inculpe pas tes intentions , lui dit-il ; peut-être un mou* 
yement de fenfibilhé t'a-Ml déterminé à lever la féance , pour 
faire ceffer le défordre qui commençoit à fe manifefter. Mais' 
aujourd'hui, rendus à la juftice, nous devons entendre les aceufés , 
& prendre enfuite tel parti que la raifon di&era. Citoyens, il eft 
temps enfin que la vérité paroiffe. Le décret d'hier fut un décret 
de fentiment plutôt qu'un décret de jujîice ; mais qui ne voit que , 
fous le prétexte d'aceufer fept d'entre nous , c'eft la Convention 
elle-même qu'on a voulu attaquer ? L'affemblée a dû s'en indigner; 
j'appuie donc les proportions de Duhem. Au refte , j'obTerve au 
préfident qu'il n'eft ici que l'organe de rafTemblée , &, qu'il n'a 
pas le droit d'émettre fon opinion d'aucune manière , tant qu'il 
o&cupe le fauteuil. . 

Turreau demande la parole , pour ramener la difcuflîon à fon 
véritable objet. \ 

Citoyens , dit-il , j'ai vu avec peine , dans cette difcuflion , les 
perfonnalité», prendre la place de l'intérêt général, que la Convention 
doit avoir principalement en vue. La Convention veut fans doute 
tout approfondir. Eh bien ! la France , qui a les yeux fixés lui* nous, 
le veut aufli j fe demande donc, pour l'honneur des principes, 
que nous ne nous occupions d'aucan intérêt particulier , d'aucun 

* 
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individu, maïs de la chofe publique ( on applaudif) ; Se je m*oppatc 
à ce q\i J un décret preferive la durée de la. féance. 

Un membre demande que l'on reprenne la difculfioti où elle étoit 
Lier , c'eft a-dire , à la lecture des pièces à l'appui des inculpations 
de Lecointre. 

Lecointre : Citoyens collègues, vous avez pafle hier à Tordre 
du jour fur les reproches qui ont été faits à plufîeurs repréfentans 
du peuple j l'homme qui les avoit préfenti's, a prouvé qu'il favoit 
obéir a vos déerets, puifqu'il a fu s'oublier & fe taire. 

On demande maintenant que je life les pièces que j'avois liierj' 
elles font chez moi , je vais les aller cherener. Citoyens , je fuis , 
fi je peux m'exprimer ainfî, l'un des pères de la révolution, (ont 

murmure). Citoyens, je me fuis trompé, j'ai parlé de moi r 

Je demande la permiflîon d'aller chercher les pièces chez moi- &, 
cependant , comme une des pièces principales , que j'â remife 
hier à Fréron , ne fe trouve pas, je.... (les murmures con- 
tinuent) Point de prévention , citoyens collègues , vous êtes juges 

Croyez- vous m* étonner ? non , vous ne me connoiffe^ pas. La 
pièce qui fe trouve égarée exifte en original; elle eft •entre les 
mains de la commiffion chargée de lever les fcelk's chez Robcf- 
pierre & Tes complices , j'efpère que vous me permettrez daller 
la prendre. 

Clauzel : La commiflion ne peut, fans un décret, fe defTaifir de 
cette pièce. • 

Tallien : Je ne m'attendois pas que Ton reviendroit aujourd'hui 
fur la difeuflion d'hier; & j'efpérois, en forîant de cc.tte enceinte , 
que la divifion que log avoit voulu femer parmi nous, éto*t 
étouffée. 

Une voix : C'eft t°; qui îa sèmes. 
Tallien : Je vous u pondrai enfuite. 

Turreau :' Je déclare qu'il n'y a que les pafîions qui ne f^t.pas 
tranquilles ici ( appl.)« 4 " 

Tallien : Je répète ce que je difoisj j'établirai les principes; 
je répondrai enfuite aux pallions : s'il cft des hommes quf, par 
des personnalités & des injures, veulent perdre la chofe p ibl«quc „ 
je leur déclare qu'ils trouveront ici des hommes qui les combat- 
tront jufqu'à 1a mort, Se ne s'attacheront qu'aux principes ( ap- 
plaudi. ). 

Le préfident annonce que la pièce qui étoit égarée .vient d'être 
retrouvée. 

Tallien : Oui, il eft tcups que les paflîoHS fe taifent devant 
l'intérêt public ; il eft temps que nous fâchions qui nous fommes , 
fi nous lommes dignes de repréfenfer le peuple , fi nous fommes 

, i. > 
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tnvoyés ici pour côhfommer fon bonheur, ou bien fi neus nous 

trouvons dans une \rcne de gladiateurs. 

Vous avez rendu hier Un décret dont on demande aujourd'hui 
le rapport j on veut que la Convention fe transforme en tribunal , 
entende la lecture des pièces de Taccufation y on dîloit hier , 
derrrière moi, qu'il fallait forcée Lecointre à nommer ceux qui 
l'avoient pouffé à faire cette démarche j on retrouve la même 
î>pinon dans les journaux de certains hommes (i) : on veut donc 
renouveler la querelle, en déchirant le fein de la patrie; on 
veut donc <aîguifer les poignard de l'ariftocrate. 

Nous vous déclarons que nous attendons avec calme & tran^ 
quillité tout ce qu'on pourra faire contre nous; mais nous roua 
déclarons aufli que nous combattrons toui» les hommes qui ne veulent 
pas la liberté, tous ceux qui ne veulent pas fe rattacher aux prin- 
cipes. Vous avez hier palfé a l'ordre du jour fur la dénonciation 
qui vous fut faite; vous pouvez donc éteindre cette difpute, vous 
ï pouvez donc laiffer refpirer la patrie : ou fi Ton veut renouveler 
cette difpute , fi Ton veut que fans ceffe la dtfcorde règne ici , 
nous demanderons la le&ure des pièces , l'audition des témoins ; 
nous demanderons, enfin , que tout foit mis dans lejplus grand jour j 
& le peuple , témoin de nos débats , verra qui font ceux qui veulent 
établir la liberté ; il verra aufli qui font ceux qui veulent mettre 
i à la place de la fujftice le fyftême de terreur. Je vqus adjure , 

xepréfentans de la France , d'oublier toute haine , d'étouffer tout 
reffentiment. Il cft ici des hommes que je n'eftime pas ; mais jamais 



( x ) Je dois déclarer ici que cous ceux de mes amis à qui j'ai fait voir 
•ion travail 3 en convenant avec moi de la vérité dôi fai s , m'onc engagé de 
différer, difant que l'heure n'étoit pas encore venue j^que fi le 14 thermidor 
j'avois parlé comme je me le propoîbis , j'aille réuflj -, maïs que les conspira- 
teurs aboient &agné / du tefretn , qu'il n'éroir, plus tçxnji?. J'ai traité de foiblcife 
ce conlVil èc dès le lendemain j'ai envoyé uue note à l'u: d eux , dans laquelle 
Je lui marquons : <c je fais que je ne réuilîrai p »s à taire punir e s grands c- u- 
pables \ je fais qu'ils font trop puHfans, je fais que ceux qui leur ont ferVÎ 
d'inftruraent , fe croyant attaques, fe réuniront à eut : je fais que d'aurres 
a'ofant rien approfondir , feront fourds à l ; vérité , pnr politique , que d'autres 
la repoufleront contre le cri de leur ccnfl ience. J'ai tout calculé , mais j* urai 
rempli mon devoir*, j'aurai féparé ma caufe <ie la leur j u v n ficelé, Li jioitérité» 
jae m'accuferont pas d'avoir été le complice de «ant rimes commis 9c connus. 
Je defirerois j infpirer à la Convention ces mêmes fenrmens. S je ne rénffis 
pas à l'inftant, j'aurai au moins décoché dans le cœur de ces hommes pervers 
l'une de ces flèches d'Hercule qui ne manquent jamais leur but-, je les aurai 
forces d'endorïer la robe de Déj.mire y teinte du f»ng de tant de milliers de 
Ticiim.es , robe'qui ne les . quittera qur lorfque , defefpérés , ils mettront eux- 
/ mêmes fin à leu* criminelle exiftence , ou que la juftice nationale , bien éclairée, 
la fera fervir d' «temple au fiècle préfent Ôc aux races futures ». 

Idem. Page n% > fiance du ij. 
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wffentiment ne m'engagera à porter atteinte à h repréfenlation 
nationale. Soyons unis pour faire de bonnes Iqh , pour empêcher 
que le fyftême de Robespierre i^e fe continue \ lus long-temps j 
que tout le monde conîente à anéantir ces pièces, qui peuvent 
amener des réfuîtats (î ficheux. Cniurnuires) * * 

Je demande que la Convention maintienne fon décret d'hier; 
où û* Ton veut ouvrir la difctiffion , qu'elle s'engrge folemnelle- 
ment : nous paroîtrons à cette tribune ; nous y dévoilerons tous 
les faits $ 8c , quand nqus ne ferions que la minorité , nous combat- 
trons jufqu'à la mort tous les faux principes; nous aurons peut- 
*être mis pour quelques inûins la patrie en péril. ( Non , non , non. ) 

Legendre : Il eft écrit dans le code des nations, que toat peuple, 
qui, après avoir fait une révolution , a regardé derrière lui , n'en 
a jamais atteint le bût. ( applaudi démens. ) Après la chiite de la 
Baftille, le peuple s'endormit un inftant, & la reVolution fut re- 
tardé^ mais depuis le 10 août, il ne s'eft point retourné 3 il a 
imité fes defenfeurs qui courent fur nos ennemis ; il veut marcher , 
droit au but, à l'affermiffement de la liberté, comme le voyageur 
qui continue fa route fans s'embarrafler des hileétes qui bourdonnent 
à fes oreilles. Quand donc la Convention ceffera - t - elle de rendre 
aujourd'hui un décret & de le rapporter demain , parce qu'il ne 
plaira pas à quelques individus ? 

Je fa vois q«e Lecointre vouloit faire une dénonciation ; je lui 
dis que la première chofe qu/il avoit à examiner, étoit de lavoir 
fi elle étoit profitable on non à l'intérêt général; je lui démontrai 
que le bien public vouloit qu'il ne la fit pas. Lecointre m'avoit 
donné fa parole d'honneur qu'il fe tiiroit , & cependant il y a manqué. 
Lecointre ne fait donc pas qu'une parole d'honneur eft un billet au 
porteur l (1) 

Citoyens, empêchons le déchirement dans li République : fou- 
venons-nons que deschofes qui font bonnes dans des circonftances , 
font mauvaifes dans d'autres, & que fi nous faifens le procès aux' 
événemens fix femaines ou uu mois après qu'ils font arrivés , nous 
pourrions rifquer de rendre coupables tous les patriotes. Je vous 
demande, par exemple , fi l'on doit pourfuivre aujourd'hui ceux 
qui ont fcrfllé 4cs, châteaux dans le commencement de la révolution, 
& qui ont tant coopéré â la dcfcru&ion de la fcodalilé. Je demande 
que l'aflcmbîée maintienne fon décret d'hier , ce que l'on paffe à v 
l'ordre du jour* 



{ r ) Je fi'ai print donne à Legendre m.i parole de ne point parler; je fais» 
trop bien que les affaire- publiques ne fe traitent pas comme les affaires par- 
ticuliàrca. J'ai fcwlement dit à legendre c 4 ae je reflechirois fur ce qtt'it m'objec- 
ipic , & que je ne moatrrois à la tribnne Qu'après de nouvelles rcflciioaa. 

Idem. Page n 3 , ftance du ij. 
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ï/affembîée maintient fon décret. Plu fie un membres font éclater 
de violens murmures. 

Duhem : Voulez- vous que le peuple croye que nos collègues 
n'ont pu répondre à leur dénonciateur ?.. . . ? . Il continue à 
parler dans le bruit. 

Vadicr : Citoyens , hier un mouvement de fcnfibilité me faifoît 
préférer la mort au décret d'ordre du jour c^uc vous avez rendu ; 
j'exprimai ce fcntimenl à la tribune, je netois plus maître de mes 
facultés : ne pouvant plus être entendu , je ne voyois que la honte 
dont on vou.'oit me couvrir , & je ne voulois pas y furvivre. 

Citoyens, on ma aceufé d'un fait quia caufé dans mon arae 
un fort mouvement d'horreur j fi je m'en étois rendu coupable , 
je mérite rois mille fois la mort. Le voici: Lecointre a dit que 
j'étois du nombre de quelques -uns de mes collègues qui ont influencé 
les jurés dans le jugement de Dauton & autres. Citoyens, le jour où 
Danton fut condamné, je fus au tribunal avec mes collègues Thirion 
& Dupin. Nous fûmes introduits dms une petite pièce d'où nous 
pouvions entendre les débats^ fans être apperçus des aceufés . . . 
Je n'aurois pas même été ce jour-la au tribunal, Ci je n'avois appris 
<^ue les aceufés inculpoient le comité de stfretc générale , & que je 
ierois peut-être entendu comme témoin. Voilà le premier fait 
pour leçjucl je figure nominativement dans cet afte a'aceufation. 

Les &its relatif* à l'adminiftration font communs*aux membres 
des deux comités. Si la loi du 17 feptembre nous a quelquefois 
obligés de prendre des mefures de rigueur , la plus profonde 
douleur les a précédées. Je fuis venu, au nom du comité der 
sûreté générale , demander la liberté" des cultivateurs dont on ' 
avoit refoiu la p rte. 

On m'a reproché d'avoir foutenu Keron. Je n'in/ïfte pas ici dans 
la cuellio^ de favoir s'il cfi coupable ou non. Tout ce que je puis dire, 
c'eft que j'ai (igné fon mandat d'arrêt. (1) 

Citoyens, vous avez rejeté avec horreur l'idée que nous puif- 
fio'is être coupables des faits qu'on nous impute. Je déclare, en 
prefence delaFrance entière, & au nom de ir.es collègues, à Per- 
ception d'un lent, avec lequel, par un excès de perfidie", on nous 
a.accollés, que les chefs d'aceufation portés contre rïous font de.' 
la plus atroce calomnie. ** 1 

On m'a mis en balance avec h patrie . 

Billaud-Varcnnc : J'obfcrve qu'il ne s'agit pas ici de s'ifolér ; 



{ 1 ) Quoi ! Vatlicr , tu doute* (î Hhon eft coupable ou non , fie dans ce 
dvutc tu figaes fon mandat d'anê: ! Qui c'obligeoic de prendre, cette mefure de 
rigueur? VoiU donc la juftice que tu nous van;c* } voila un cchauiilloa de ces 
Jbixante années de vertu ! 

idtm. Page* aij fie 114, (eancé 4u 13. 
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lacetifation forte fur tous j no« devons tous répondre. Ort 
applaudit. 

Vadier : Je n'ai pas entendu me foustrarre à la généralité des 
faits qui portent fur mes collègues ; s'ils font coupables, je le fuis- 
arfli. JVi feulement voulu répondre aux faits qui m'étoient par- 
ticuliers ; il n'y avoil que moi pour Héron & pour le jugement 
du tribuftal révolutionnaire relatif à Danton. Je devois donc y 
répondre > & déclarer que je n'étois pas folidaire avec David} 
niais je ne m'i foie rai jamais de mes autres collègues.* 

Lorfqu'on a propofé de palfer hier à Tordre du jour fur les in* 
culpations de Leco ntre , j'ai entendu dire que fi oji n'adqptoit pas 
cette mefure , ce feroit produire des déchiremens qui ne pourroient 
qu'être funeftes à la patrie* Si cela eft , je me sacrifie , et je confen$ 
à ce que le décret rendu nier foit maintenu. — Non , non , s'écrie-* 
t-on dans une partie de }a falle; il faut faire jujiiee de cette in- 
digne aceufation. 

Le prélidcnt met aux voix Tordre du jour: il eft rejeté. 

Turreau : Et' moi aussi j'avois invité Lecôjntre, fi cette dlfcu.'ïton 
pouvoit nuire à la choie publique, de ne pas la faire naître : je 
fentois qu'il pouvoit en réfulier une pénible fituatîon your la 
Convention nationale, et Un déchirement pour la patrie. — Mur- 
murer. 

J'obfcrvc à la Convention que je parle dans la pureté de mort 
cce:r: il est pofîiblc qu'il m'échappe quelques erreurs; je 1a prie 
de les exeufer. 

Citoyens , Toreillc du peuple e(t frappée des dénonciations qui 
eut été faites dans le fein de la Convention nationale : devons-nous # 
fans une difeuffion approfondie , paffer à Tôrdre du jour fujf les 
incuîpatîors qui ont été faites h plusieurs de nos collègues ? je ne 
le crois pas. Je penfe qne d'abord la Convention doit prendre «ne 
détermination quelconque , foit de renvoyer à une commiffloti 
(murmures), foit de juger elle-même 9 toujours après avoir entendit 
les aceufés ; mais j'en reviens à dire que vous ne pouvez pas paifer 
à Tordre du joiïr. — ^Applaudiflemens. 

Bitlaud-Varenne : Je demande^ qu'on life toutes les pièces. Le 

i^ranl argument qu'on a fait valoir hier, a été qu'on'avoit étouffé 
a voix de notre aceufateur , et qu'il avoit beaucoup de pièces k 
jire. Je ne croîs donc pas que la Convention nationr.îc ait pu 
rendre un décret qui puifle ét lafrer le peuple , fans avoir entendu 
cette leéturc y cci\ dans ces pièces que doit fe trouver la récité 
de Taccufation. Je demande qu'elles foient lues. 

Àmar : Je demande que la parole me foit accordée après : la- lec- 
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turc des pièces. (Oui , oui, s'ecrie-t on de toutes les parties de 

k fallc.) 

Le préfident : Lecaintre efr allé chercher les pièces: il. a laifle 
entre les mains des fecrélaircs une déclaration. Si vous voulez, 
en attendant qu'il revienne , je vais accorder la parole à Grégoire , 
qui a un rapport interèffant a vous faire. 

Goujon : Avant d'entendre la le&ure des pièces , il faut favoir 
Ë ce qu'il appelle une aceufation en est véritablement une. 

On vous dit > par exemple, qu'on a répandu la terreur fur la 
Convention. Comme M pourra- t-il prouver ce chef ? Comment me 

Jrouvera-t-il , par exemple , que je n'ai pas toujours voté librement? 
e le répète , cet acte d aceufation eft un a&e de contre-révolution^ 
Ce n'eu: point ici les indi vidus que je foutiens , la feule caufe de? 
la patrie agile mon ame. 

Le troiiiènve chef d'aceufation cft également faux, A qui de nous 
prouvera- 1 il que le comice de fjut public n'a jamais propofé lq 
remplacement des membres qui le compofoitnt? 
. Barère: J'interpelle tous les membres de dire fi , chaque mois, 
je n'ai pas propoié le renouvellement du comité. 

N . . , J'ai entendu fouvent dire à Barère , après, avoir annoncé 
des victoires , qu'il avoit oublié de demander le renouvellement, 
de alors il mortoit à îa tribune pour réparer cette omilfion ; mais 
jamais il ne. le fit impérativement. 
Goujon : Je pourfuis 

Clauzel : La convention n'a pas encore décrété que la difcufCon 
étoit ouverte ; il faut que les pièces foieyt lues auparavant. 

Çoujon : Je cherche à prouver que la Cenventiou ne peut pas 
ordonner qu'on fournira les preuves dont il t'igit > fans décréter j on 
déshonneur. L'accufateur a parlé , il faut maintenant entendre l'ao 
eufé ; & je. fuis perfuadé que d'après cela l'afTerablée prendra une 
détermination. 

Thuriot: On vient enfin d'aborder la véritable quejtion. Il faut 
gue nous examinions fi l'accufation qu'on a portée en eft vérita- 
blement une ; car* je ne crois pas que , patec que çlcs hommes font 
dans un état de dHire , nous partagions tous cette malàdie. 

Lorfqu'on perte une aceufation devant un tribunal, la première 
jqueftiôn qu'on examine , c'eft de favoir fi l'accufation eft fufeep- 
tible d'être a&nîfe. Ne voyez-vous pas que le fyftême' de calomnie 
qu'on fuit depuis quelque temps , concorde avec la propofition de 
convoquer les affembl-ies primaires & les affemblées électorales ? 

Lecointre s'annonçoit lout-a- l'heure comme le père de la révo- 
lution j mai* c'-cft un père dénaturé qui veut poignarder fon enfant. 
\ ■ 

- - y - - 1 - ■ " ■ ■ 
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Sur quoi portent les chefs d'aceufation ? fur aurait de chofes qui 
ont été faites en 'èxécu .ion des lois. Ët je vous le demande, fi l'on* 
s'étoit écarté des Ibis pour foutentr le mouvement révolutionnaire 
& fan ver la patrie , enverriez-vous à l'échafaad ceu:: qui auroient 
fauve là liberté? Tous les attes qu'on vous a cités font autant 
dettes du gouvernement que là Convention a fcellJsr par les lois J 
Se c'eft lorsque vous avez tout approuvé pi: vos décrets V qu'on 
vient vous propofer de dire que v^us n'avez j::c:î fuît , que vous* 
n'avez aucune, exiftence; & cependant , par une con tradition inex* 
primablc , fept d'entre nous, qui ne font rien cjue par nous , qui 
n'ont reçu leurs pouvoirs que de nous , auraient eu une ou/tenec* 
tandis que nous n'en avions pus ! 

Le chef d'aceufation qui m'avoit le plus frappé , étoit celui qui 
avoit rapport au tribunal révolutionnaire. Mais, en l'examinant , 
j'ai vu qu'il ne pouvoit, avoir aucune récité, j'ai vu qu'il n'ac- 
eufoit que le préfident & les juges du tribunal j car je vous de- 
mande h ce ne fercrient pas de profonds fcé!era:s , ceux qui vien- 
droient nous dire : "On a iniluenré nos jugeinens. Au^furplus, on a 
teçu fur ces homme.?, qui font d'anciens membres du tribunal, 
^es renfeignemens qui n'ont pas permis de les employer de nou- 
veau. Et u'eft-U pas permis de croire que le fîlenec de ces hommes 
tjui ne font pas placés , eft une preuve* d:uis la circonftance a&uelle ? 

Il y a un grand point à extimhcr , c'eft le falut du peuple , & 
je croîs que la difcuflîou dont nous nous occupons ne peut ferviic 
'qu'à now compromettre évidemment; Loin de nous l'idée d'ac- 
cueillir une propofîtion hafardée î.nous avons décrété la liberté des 
opTnions. Lecôihtre eft en état de dHtrz ; mais, 1 en refpeclant fort 
délire, refpe&ons aufîî les principes. Il ne faut pas éteindre un 
'flambeau de difeordé pour en allumer un autre , dSc j'au rois voulà 
qu'au moment ou Ja dénonciation a été faire , clicr ftît anéantie ; 
jaurois voulu que nous euijîons pris la rr folution de n'acçuei lit 
aucune injure contre aucun dé no* coîlcg e*. ( murmures^ ) 
* Nous n'avohi '^u'un moyen de fa uver la République , c'éft dé 
'montrer que noûs connoilTons la idignité dé la repi éfentatfon na- 
tionale. Je demande que l'on examine d'abord fi la dénonciation 
de Lecointre eft 4e nature a occuper la Convention, & à exiger 
la leélure des pièces. ' * - : . ' 

N . . . Nous'fommes tous égaux. On vous i dénoncé hier fépt 
de nos collègues $ d'autres vous avoient été dénoncés, auparavant; 
il faut y dans le moment où 1 nous fommes , fuivre h marche <jue 
nous avons fui vie autrefois. Je demande que pour la dénonciation 



Idem. Page 16 , féance du i). 
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du peuple , il fou créé une tommijjion, ( Murmures. ) La Convention 
n'a de force que par la confiance du peuple - y Se a/ec des dénon- 
ciations journalières. . . . ( Murmures. ) 

Mathieu ; La sûreté nationale , le bonheur & la dignité du peuple , 
exigent que nous mettions , dans la difcuflloo qui nous occupe 
maintenant, la plus ferieufe attention. Il ne s'agit point ici de quel- 
ques individus à mettre en jugement , mais de la révolution toute 
çntierç. / ÀpplaudifTcmens.) , 
f 11 ne faut pas fe gioupper ni avec l'un ni avec l'autre ; il faut; 
fc demander ce qu'on auroit fait dans telle circonfhnce donnée. 

D'où vient' l'embarras où nous nous trouvons dans ce. moment? 
de cp que les ch^fs d'accu ati on n'ont pas été précèdes d'un np- 
port; ce. qui doit venir dans Tordre naturel après l'acTe d'accu- 
fat-ion Se la lecture des pièces. . . Je ne crois pas que cette lec-* 
tare jette un jour fufrifant fur les aceufatiahs qui, feront portées^ 1 
Les uns , après lavoir entendu, méditeront fur cet.afte d'accu- 
fation avec lés lumières qu'ils auront recueillies , Se les autres aveç 
ïes ténèbrer qui feront reftées. Il y a deux ebefes p examiner dans 
îes pièces : leur contenu & leur authenticité. L'authenticité ne peut 
c;je conftatée que par la vérification des originaux £e des ligna. - 
turcs ; aipfî la lecture feroit une mefure infuffitante cn r ,cç moment, 
puifque ralfemblce ne pourroit point çonfuker l'autben licite jdes 
pièces} elle pourroit avoir des rtful(at6 très-fâcheux. Je delirerois 
«jue la Convention ne fît aucun pas fana avoir fandé le terreia 
iur lequel elle marche. NouJ famines inftruits pat l'expérience > 
fie nous fommes plus que jamais en mefurc de fonder la liberté* 
^'ai phdîeurs fois regretté qu'on n'eut pas préfenté à la Conventions 
ces questions : D'oït venons-nous ïQac Jommcj-nous ? Qà allons- 
nous? Elles auroient beaucoup , fervi à éclairer la marche de no$ 
difcufiions,', Se elles nous auroient guidés fur les,, réfutais. Il htxt 
que Ton confuUe la raifon^& que l'on endorme ^ les payons. Je 
demande qu'il fait nomme, une cpmmijflon pour, examiner Ils 
.quefiions politiques , Se que jusques-là on ajourne toute dénonciation, 
individuelle. ' i> 

Ti::baudeau : Ceft aux, hommes purs Se courageux à' aborder fran- 
chement la queftion. L'ordre du jour qui a été enlevé hier a fait naître 
une impreÛioii qui pourroit pef*r défavorablement fur la Ccnv ciuiori. 
Lorfqu une dénonciation e# faite, il faut l'examiner f afin qu'il 
ie(te plus Je moindre foupçon fur la .reprélçntation .nationale, (Vifs 
apglau^uTemçns ), Les fenjimens qui viennent de fe nVi.nifefter, me 
prouvent que la Convention étoit en état de fufpîcion aux yeux du 




Scuplc. ( Les applaudi ffemens redoublent. ) Il fau,t que cette efpjèce 
'anxiété cefle; il faut que le peuple fâche fi la reprefentation 
digne de Je repréfenter ( les applaudifTèmcns recommencent). Ce que' 
je viens de dire èft fondé fur des faits milheureuiemcnt trop connue. 
Ne vous ètes-vous pas apperçus d^s raouvemens que Ton cherçh? k 
produire pour détruire le gouvernement révolutionnaire ?.Je creis que 
le vrai moyen de faire cefler cette inquiétude, efc que la Convention 
mette au grand jour Ja conduite des accuféâ & des aceufateurs ( le» 
applaudi ffe mens recommencent 8c fe répètent ). Il y a déjà un décret 
dont je demande l'exécution ;„c 9 eft la lecture des pièces , & que les 
aceufés foient entendus. ( On applaudit de nouveau). 

Eréard : Je ne viens aceufer ni défendre perfonne , mais je viens 
donner mon opinion. Les. chofes en font au point que la Convention 
nepeut ni ne doit paffer à l'ordre du jour. ( /tpplaudijfcmens). Ceux 
contre lefquels on a parlé ne le veulent pas ; il* veulent fe juftirîer j 
& j'aime à croire qu'ils réufiîront j mais attendu l'importance de* 
chefs d'inculpation, je penfc qu'il ne faut pas que nos collègues 
Je contentent de fe défendre à la tribune , mais qu'il faut qu'iA? 
faffent imprimer leur défenfe. Déjà les ariftocrates fe réjouirTent : yâ 
vu parmi ,dç bons citoyens des hommes qui naguère étoient à là 
Vendée , de ceux qui déforgani foient nos armées en criant su'uuc 
qui peut , des marquis, des comtes, des gens qui, la veille d£ 
fupplice de Robefpierre , adearoient cette idole , & qui font venais 
eniuite vous féliciter fur votre énergie ; j'ai vu ces jeunes gens dans 
les ferions y dans les groupes. Je fais que* dans des repas trcs-dîfpen- 
dieux faits chez certains traiteurs , ils difent que nous avons f?«.cri£ç 
Robe/pierre, Ne croyez-vous pas avec moi, citoyens que ces hommes 
veulent facrifîer la liberté, & que pour ce'a ils veulent détruire la 
Convention > Mais le peuple connoîtra l'intrigue \ & li quelque r o k on 
a adoré des idoles, on a toujours fini par. les brifer. = Applau- 
di (Temensv 
La proportion de Briard eft adoptez. 

Eillaud-Varenne : Je demande à faire un amendement. Quand il 
faut fe défendre contre ceux qui veulent faire la contre- révolution ', 
il ne faut pas mettre dans leurs mains de quoi faire égorger îa Con- 
vention. (Murmures). Je m'étonne d'entendre dire que perfonne n'a, 
ce moyen* Hier, .«dans les groupes qui entouroient cette enceinte , 
des hommes mis hors de la loi, des ci-devant marquis, des ci devant 
comtes prêchèrent la royauté. 

Quelques voix : C'cfc vrai. 

Et comme je veux prouver à la Convention que je n'avance point 
$ts faits vagues^ je lui dirai que l'on a rencontré , à l'entrée de cette; 
falle , le ci- devant marquis dci Tiiîy , confpltaieur reconnu .& mis 
hors de la loi. - 

c 4 
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Dabarran : Tilly a obtenu fa liberté' depuis très-peu de fours ai 
fcomité de sûreté générale ( i ). 

Billaud- Varenne : Ce Tilly eft convaincu d'avoir été a *?te deli 
cavaliers du poignard. Robefpicrrc avoit appelé ici di . l i de 
cette efpcce 3e fcélérats; & dans Je moment ou noi v~ . i ,« en 
préfence de l'ennemi, quand un décret défend au . ;c> de 
e'abfenter de leur pofte , il fe trouve cependant )t Parn pi .iî i:»:?.tre 
mille officiers. [Murmures,) Le mouvement qw'on cherche realifer 
eft tellement contre-révolutionnaire, quo dans l'une des tYibur^s qui 
appartiennent auy purnalirtes , on a prêché ouv ertement h. royaiifme* 

Turreau : Je demande que Tafftmbléc revienne A la queftion im- 
portante qui L'Occupe. 

Billaud : L'obfervaiion de mon collègue eft plus hors de pro* 
pos que la mienne ; je ne l'ai faite que pour démontrer le dan- 
ger qui. nous menace en ce moment. ( Murmure,. ) 

Clauzel : Il s'agit de la leclure des pièces. 

Billaud : C'en: parce que le peuple de Paris eft pénétré d'amour 
pour la révolution & pou: la liberté , que" j'ai cru qu'il falloir le 
réveiller fur l'exigence des maWeillans qui cherchent £ l'égarer. 

Là Convention vient de d'erker l'imprcjjion' des pièces relatives 
à cette affaire] ira ; s il eft bon que je lavertiffe que Ja marche dii 
comité, l'énOrmtté des travaux conl il cHr chargé, exigent fouvent 
<jtie l'on ligne de "confiance une partie du travail. Je demande la 
lecture des pièces. 

La Convention décrite c?ttc propofuion. — ( Applaudiffe- 
inens. ) 

Moyfe Bayle : II y a 4S heure- que les imputations.de la tribune 
planent fur les membres dénonce;;. Je demande autëi que cette dif- 
cu/ïïo.n fe termine far.s de î empare:. 

Cette propo/iî: ion clz décrétée.*"'' 

Lecoimrc : Ce que j'ai dit n'c!> qu'une {impie c?:pon"tion de faits 
que j'appuierai des pi èces. j'ai dit feu^ ment* que je trouvois mes 
collègues r'cpréhcn(ible s ; &: c'eft mon opinion. ' 

Avant de lire les pièces , je vais lire chaque article auquel elles fe 
rapportent. 

JLecojntre lit Fnriiclc premier^ 

« D'avoir cômpriire p.ir h terreur tous les citoyens de la répu- ' 
bîique , en fat fan 8 mettre à exccutio-pclès ordres arbitraires d'empri- 



( 1 ) Quoi ! Dubarran , ri es du cor.îhé de fureté générale j tu fais qifua 
confpiraceur , un traître mis hors de 1:j Ui cil élargi ton comité, qu'il nç 
Vsl é-é <\nc fur le lapport d'un des me^b es de ce comité, & tu n'as pas fait 
rtincarcérer TiUy, tz tu ne nous déroinx.* p; s celui qut a fufffis lâ religiori 
du comité , 8c tu veux qu'on te croie , qu'on croie Billaud J Abus:» Uluûia , 
jaotnfonges I ... 

Htm. 
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^fermement; fans qu'il y tût cbntre cdt grand nombre d'entre e«r au- 
cune dénonciation , aucun motif de fufpicioa , aucune preuve des 
délits, énoncés dans la loi du 17 feptembVe 17*5 , vieux ftyle ». 
Plufieurs voix : Les pièces. 

Lecointrc : Elles font dans les bureaux de la police générale. ( 

N . . . . Cet articl#eft di&é par le modérantifme. 
f Cambon : Je demande que Lecointre déclare auquel des fept 
membres cet article s'applique, • * • 'jua 

Lecointre : Les pièces font dans vos bureaux 5 & lorfque j ai été 
demander la liberté de ... • > 
j Levaffeur : D'ariftoerates. 

Treilhard : Je demande la parole pour une motion d'ordre. Vous 
venez de décréter qu'on liroit les articles, enfui te les pièces àl'ap-. 
pui ; il paroît que Lecointre n'en a aucune relative au * premier 
article. Je demande qu'il déclare fi, oui 01* non, il a des pièces. Si 
Lecointre déclare qu'il n'a point de pièces fur cet article , je demande 
qu'on paffe à la, lecture du fécond. 

Cette proportion eft adoptée. 
• Lecpintre : Accordezrmoi la parole. 

Plufieurs voix : Les ptèces. : 

N . ; . . Je demande que Lecointre fait interpellé de deelarer 
s'il veut ou non paffer à l'article fécond.. . 

Lecointre : Citoyens collègues. ... 

Plufïeurs voix : L'article fécond. 

Camboix : Quand Lecointre canviendroit qu'il n'a point de pièces 
à 1 appui de cet article, il me paroît cjuc la Convention ne devroit 
pas palfer légèrement fur l'article quil contient j je voudrois qu'il 
dît pourquoi il a donné la prédilection, aux fept membres dont U 
s'agit , fur. tous les autres , pour ics aceufer. — Applaudi. 

Cette^ropofkioiv eft adoptée. . - _ 

Lecointre* : Lorfque je voulus éclairer la religion de la Conven- 
tion du flambeau dont la mienne éloit éclairée, j'ai penfé que des 
faits connus de notoriété publique. . . . . ( Murmures. ) Ayez de 
l'indulgence pour mes erreurs; / , . • 

N . . fc . Je demande que Lecointre réponde catégorique- 
ment. ■ . 

Le préfident : Je maintiendrai le décret que la Convention vient 

de rendre. 

Lecointre : Si cette faute en eft une , elle eft commune aux mem- 
bres des deux comité*. ( Murmures. ) 

Duroy : Je demande que la Convention conftate , par un décret % 
que Lecointre a reconnu qu'il avoit commis une erreur dans le pre- 
mier article. — On applaudit. 

Id.m. 
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Carobon : II eft donc reconnu que* l'acte d'acçufation n'eft pas 
pcrfonnel aux fept membres dont il s'agit ; qu'iL attaque toui ceux' 
qui cowppfeut les deux comités, & qu'il nous attaque ridas** 
mêmes * . 

Dubouchet : Je déclare que l'inténtion de Lecoinlre , en incul- 
pant les membres des deux comités . # . . . , 1 

Legcndre : Je demande que Lecointre foît entendu en filence * 
afin que lçs aceufés aient le même droit. 

Lecointre : A l'égard du premier article, ce peut être une fantt 
commune à tous tes membres du comité de fureté générale, puif- 

Ju'il eft vrai que vous avez décrété que tous les citoyens qui avoient 
té incarcérés pour des motifs non compris dans la loi du 1 7 fep- 
tembre feraient relâchés» Voulez-vous maintenant que je vous ap- 
porte des preuves que votre décret a été fagement rendu ? larflez-i 
ihor la liberté d'aller au comité de fd rc té générale , chercher ley 
pièces qui prouvent Télargiffement de tel ou tel individu incar- L 
céré injuftement : ce fera juftifier mon premier article. ( Mur-' 
mures. ) 

JDuroy : Vous voyez , citoyens, qu'on cherche à tourner contre 
▼oua-mêmes le décret bienfaifant que vous avez rendu. 
On demande que l'article II foit lu. , 

Bourdon ( de l'Oife ) : On voudrait .faire croire que le comité 
de* fdreté générale a fait fcuV arrêter tous les citoyens qui n'étôîènt 
pas conïpris- dans la loi du 17 feplemfcre, tandis que tout le monde 
fait, que c'eft la police générale de Robcfpierre. Il faut auflî que 
vous connoiflîez un faj^ , citoyens ; c'eft que Lecointre a été de- 
mander la liberté de la comtefie d'Adhcmar, ariitocrate reconnue, 
& qui étoît de la cour de Capét. (0 



Idem , page 231. 
, Id> m* page 131 , féaucedu 13. 

(1) Rêponfe. La citoyenne Âdhémar avoir été arrêtée, ici thermidor» paJL.ordre- 
Aw comité de fûrcié générale, fuivant fou a£le d'accufaiion , (comme cx*nqhle, 
& par mcwre delùryié gé;ier«:k- ), . . . / 

Quatre citoyens, députés par la commune d'Evêquemont, fe font adrc/Tés i 
f*©i> .c^^me député dd irur département , »ie demandant d'appuyer deux péti- 
tions des 5 & 1$ thermidor , ùont ils étaient çhargét^par leur commune, leur 
comité de iurvcillance U les autorités constituées y. pour .rjetam^r cette' .cl- 7 
toyenrïe, . * 

Ces pétitions portaient en fubftancc : et que la citoyenne Adhémar, âgée de rfo' 
y> *ns, fépafée «t'ave* Ion mari depuis vingt ar.s, s'icoit retirée, il y a cinq ou fîx 
i» ans., -à JEvécjuemonc, où, éîoi^iréc de 1 intrigue des cours, elle a vécu, fans 

en être forus, dans la IbUmdej e\iïc le étoit la miSre & le /quti^n des' 
» pauvres; * < 

~.l î .S ,J ?3 Jibertc S: ls gouvernement républicain la rendwiest h£urcjjli^cht>iue 
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Lccoîntrc : Comme il ne- m'a pas été- poflible de jn^xpliquar â 
Cauie des murmures, du bruit, & de Tagitatiou où Ton étott ; quoi r 
que je croye que la preuve de cet article ait été fiiflifam ment faite , 
j ajouterai que les fortics erTe&uécs depuis un mois, des feules 
prifons de Paris > ou il y avoit 8joo prrfonniers , s élèvent à cuve- 
ront 3500; & vous favez qu'aucune ne fe fait que fur un rap^- 
port préalable par N l'un des membres du comité de fureté Gé- 
nérale , fur le vu des pièces extraites des bureaux de ce raçïne 
comité fi le^ruenibres de ce^ comités ont fouvcnt demandé qup 
la pétition de demande en libecté frit appujée de quelque repré- 
Jcnîsnt du peuple , ç'a.été parce que des. citoyens éiofcnt détenus 
pour des eau fes légères, &, non exprimées dans la lot du 17 fep- 
tembre, Ôc que les comités vouloiént é'^re ^ffurés de la moralité du 
détenu. De plus, aucun détenu n'cft fortj^fans que les pièces à fa> 
charge, s'il y en avoit ( eir fur beaucoup jl.Vy en avoit poiftf V, 
lôîeiit refïccs. dans les Uur.cauv , avec Kacle de mife- en liberté. Ëft- 
il une pièce plus forte , plus probante , que J jfop détenus mis cp 
liberté en un mois ? Cette preuve n'eît-elle pas affez matérielle', 
aiTez parlante,? ». ' 

" ■ . " « ■ ■ ' ' 1 1 1 111 j 1 " ' 1 — : — » ■ 7 * ■ 

» Que quarante- deux jeunes "citoyens d'Evêqucrnoor, partis .aux frontière», 
*» recevaient d'elle , -chacun , depuis feprembre 179a, &: depuis la prciM#r«»réqui- 
?> fjtion, trois iivrçs par mois de haut? paye , aux conditions que cette gratification 
»> ccflcrôic pour celui riont la République aiwoic à fe plaindre j 

« Qu'ils demandoient qu'on la remît fous leur garde, confentant à en èzic 
t> responfobles envers la République i>. v 

Ayant trouve les péririons 6c les pièces justificative! parfaitement en règle ^ js 
les ai apoftillées da ia manière fu i vante : 

k On neopeut rien ajouter au voéu des communes & autorités conftîtuccs qui 
réclament la liberté de la citoyenne Adhémar : fou grand âge , fon attachement, 
confiant à la révolution, Tes fentimens civiques bien prononcés, décideront \ç 
cpnmé à lui accorder fa liberté, conformément à la loi du 27 feptembre 1793 
( vieux ftyle. )■» ' 

La mife en liberté de la citoyenne Adhémar a eu lieu le 16 thermidor ,4' après 
on rapport fait au comité de fiireré générale , par l'un de les membres. t 

Qui nourroit douter , que cette mife en liberté ne foit Un a&e de juftice con- 
forme a la loi du ry leptembre 17^3, qui veut, article .premier, que ceux-U 
feuls ( des nobles) qui n'ont pas manifefté leur attachement à la révolution, 
foient mis en état d'ar relation ? 

L'amour fçul de la juiticc a diète* mon appelle > & je déclare n'avoir jamais 
çonnu, ni dire&emenr,; ni indireftement , cette citoyenne^ pas même un feul 
des habitans de la commune où elle rcïidç. 

Ainti les deux ineaipations qui m'ont été faites ne fubfîuent plus que par la 
Bonté de leurs auteurs. 

% Actuellement que Bourdon eff_ membre du comité de fureté générale, .je defi- 
, rerois beaucoup qu'il nous dile iî les ex-nobles a comtes , marquis /barons 5c ducs, 
qu'il a fait fortir, avoient d'aufli jultes motifs de prétendre a leur liberté que la 
citoyenne Àdhémarj car , depuis qu'il occupe cette place, il s* cit. beaucoup 
humanife envers cette ci devant ca&c de citoyens. 

Pourquoi tant de rigueur , Bourdon -, il y a un mois, & aujourd'hui tant As 
douceur ? Le centraitq 5$ trop frappant * pour qu'il échappe i ceux qui le 
çon*dûTç4t* * * ' ~ s " ' 
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Eh bien ! à la fiance di t crmicîor, on vous difoît que les 
patriotes ctoient incar; e;cs. bourdon ( J'Oifc ) , q* i me combat 
ici , difoit lui-même : a II faut que la jutl' :e foît mife a l'ordre 
» du jour , d'une manière invariable & pcs'r» ^nente : rien n'eit plut 
» facile pour les détenus; la loi du 17 i.ptj A>re définit tout ce 
» qu'on entend pu g.~rs fufpecV ; ):$ m.ùif. dVr citai' on font 
*» clalîcs au co-niié de fureté gérerait ; ce travail eft bienfait j ^1 
» eft rangé par départein>ns.', pu feétions : il ne s'agit donc que 
» de confronte r les motif, .d'arreftâtioi! à>ec la loi & ,de mettre 

en liberté t/v s ceux dont. les cni'es d'arreftatioft ne font pas com- 

> prifes 8c prévues par; cette foi. ( >ft ain/î qu'on verra que la 
» Convention veut la juftice., & toute la France la bénira. 1 

» Des cîtoyêns de l'une des ferions avoient demandé qu'on 
J * renouvelât le comité révolutionnaire; aufïkôt ils ont été arrêtée, 

> & ils font depuis ce temps détenus à ta fection. * 

» Je ne voulois pas croire ce fait quand il me fut dénoncé, mais Je 

> l'ai vérifié. » 

' A la même féarce /un membre vous a dit : 

« Ce ne Font pas feulement les comiUs révolutionnaires "qui ont 
-* «ommis des erreurs; il eft auffi des citoyens- qui- ont été -incarcérés 
.* par ordre des repréfentans trompés ou égarés. » 

On m'oppofera : ces erreurs, ces délits font ceux des comités 
' révolu donnai res, des reprcfenîans du peuple, & ne peuvent être 
imputés au comité de sûreté générale de la Convention. 

Je réponds : le comité de sûreté générale, auquel la furveillance 
appartient fur tous les comités de h République , a àû fe faire 
^mettre, conformément à.r.rticle IX de. la. loi , du 17 feptembre 
précirée, (l'état des. perfonnes arrêtées par ces comités, avec te* 
motifs de leur arreftation ) -, & les papiers faifis fur elles. 

Lé Comité *n*a point furvcillé cette exécution de la loi; il eD* 
coupable , finon de connivence ; au moins d'une négligence intolé- 
rable. Ce cpid'ié, dansTcs nombreufes arreftations, eft tombé dans 
le même excès, de 'faire incarcérer fans caufes prononcées par 
loi;" témoin nos citoyens de Bonnettes & de Vei failles, département 
de Seine & Oife (t) , détenus pendant lix mois, auxquels aucune 
juftice n'a été rendue /malgré l'es vives fottici ta lions de la députation 
de ce département , qui n'a" réuflî que depuis la chiite du tyrtfn 

. — — ■ ; : — '■ : ~rr 

(1) ta plupart de ces citoyens étoicm fonctionnaires publics > les ordres délivrés 
par le comice à Héron étoknt en Bi^ .c. Ce dernier les reniic à un buifïieY'à 
Vcrfailles. l'injnftue de cettr ari'rft.ition a été jugée Ci révoltante , que le co- 
mité de sûreté générale, régénéré en majorité, en attendant qu'il le fût en. 
totalité. ;ptc? avoir ordonné ia "liberté lie 19 th*rmidor, a, par un auçre arrêté 
♦lu 9 Fti&Idor, ordonné qu'ils rentreroienc dans- leur* fondions Ces âffréris 
font %nés içfiMHrd, Barooau , MèriiiT ,Ugcndre , fc« 
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Rabefpierre : témoin les cent trente-deux Nantais , arrivés pour le 
tribunal révolutionnaire à Paris depuis huit mois, Ôc contre lefquetë 
aucune charge qui méritât cette tranfl-ilion , n'exilîoit, de l'aveu' 
même de Fouqui^r - Tîn/tlle », Nantais que le comité de sûreté 
générale , ou a laifie périr dans les prifons , ou a livrés au tribunal 
fauguinaire, au Heu de faire un rapport à la Convention, faire élargir 
ceux contre lefcjuels U u'y avoit aucune efpèce de charge, & re- 
tenir en arreftauon ceux feulement qui fe trouvoient dans le cas 
de la loi du 17 feptembre 1 7^3 , au lisu de les laifler juger : ( ce 
jugement honorera le tribunal, fans doute ; m*tis , dans les fdftes de 
l'hiftoirc, il fera la preuve la plus complote des cruautés , des 
injuiKccs ôc de la fcélératCilc qui préfîdoient aux opérations des 
comités révolutionnaires ) : témoin enfin tous ceux élargi* 8c qui 
avoient été incarcérés par des ordres donnes en blanc, contre lef- 1 
queli il n'exifte pas la plus légère inculpation. 

Toutes ces vexations ôc emprifonnemens arbitraires vous ont été fi. 
connus, que le 18 thermidor vous avez décrété : 

« i°. Le comité de sûreté générale eft chargé de faire mettre 
en liberté tous Us citoyens détenus comme Jufpecb, pour des mo- 
tifs qui ne font pas délîgnés par la loi du 17 feptembre d-'rnier. 

» a°. Les comités de furveillance ou révolutionnaires de la Répu- 
blique feront tenus de donner aux détenus, à leurs parens ou 1 
leurs amis, copie des motifs de leur arrefhiiion. 

» j p . Les inotifs des mandats d'arrêt décernés par les repréfentans 
du peuple & par les comités de falut public ôc de sîîreté géné- 
rale , feront également communiqués aux détenus , à leurs parens 
ou à leurs amjs. » 

Ce décret n'eft autre chofe que celui rendu le 17 e . jour du 
premier mois (1) , & rapporté par la faction de Robcfpierre, le 



(r) La Convention decrère : 

Arc. I. Les comités «le furveillance, dans toute l'étendue de la République» 
feront tenus de remettre fur-le-champ au citoyen qu'ils feront mettre en état 
d'arrefhtion , copie du procès- verbal contenant les motifs pour lefciuels il eft 
arrêté. U en fera également fait mention fur l'aûc d'écrou , aftn que la 
détenu 8c fa famille puilîem éclairer la religion du comité de fureté générale 
de la Convention, qui eft «utorife à prononcer Air U validité ou invalidité d^ 
la détention. 

Art. Il, .Les comités de furveillance, qui, dans les trois jours de l'arref- 
ration d'un ritoym , n'a'iroient pas envoyé au comité de fureté générale de la 
Convention les procèi-ver'jaux des motifs, feront mandés, dans la perfonns da 
leur prévient, aj comité -le sûreté générale, pour y déduire les laifons de co 
retard , de être par le omit: ilatué fuivar.t l'exigence des cas. 

Art. 111. Lcfdits comités d? ftirvcillaoce feront- tenus, fous les mêmes peines^ 
d'envoyer au comicé do ûrcré générale d* la Convention, dans les trois jours 

3 ni fuivroat la publication du présent décret, les ptocès-verbaux les moti^ 
c la détention dss citoyens arrivés jafqa'i. ce jour. 
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3* jour du te mois , rapport qui a occafiohné tous les malheur* 
que nous avors à réparer aujourd'hui. 

Le rapport de ce décret falu taire & jufte que vous venez de 
rendre, a pourtant été demande- par notre collègue Fayau, qui & 
prétendu qu'il étoit impoflïble de donner, d'une manière pofitive, 
à tous les détenus, le* motifs de leur arreihtion. 

Il cft vrai que la même motion, qui avoit ré.'fli le 5 e four dut 
premier mois., vient d'être regardée, la iS thermidor /comme digne 
de 1 inquifition d'Efpagne , & n'a été appuyée de perfonne. 

Si Fayau demandolt ce rapport , Talîien vous diioit : 

« S* il y avoit à s'étonner de quelque chofe, ce feroit d/s prin- 
cipes qui viennent d'être profcfi'és à cette tribune : nous ne fommes 
plus au temps où une main d£ fer pefoit fur la Convention : nous 
avons reconquis la liberté dans la nuit célèbre du 9 au 10 ther- 1 
raidor, il faut que le peuple jouifTc de cette liberté; nous dévora 
être les défenfeurs des bons citoyens ; nous devons veiller au main- 
tien de leurs droits. 

» 11 y a des hommes incarcérés, envers lesquels les droits fa- 
crés & inaliénables de la liberté ont été vio-és : comment veut-orï 
que ces patriotes, victimes de l'opprcHio::, puifTcnt faire entendre- 
leur voix? Comment peuvînt-ils le juftilier, h Ton ne leur com- 
munique point les motifs de leur srrefîatten ? Qu'on ne c*aigne 
point les effets de la loi qi e voi s aveu, rendue : les coupables 
feront traduits au tribunal révolutionnaire, & recevront le jiffte 
châtiment de leurs forfaits ; mais les càiriotes connoîtront & dévoi- 
leront, à tous les yeux", les faux, les manœuvres infamrs employées 
pour les perdre ; on verra à nu toutes les intrigues qui ont fouillé* 
le fol de la République. 

~ V Oui, citoyens, fc décret qrfe vous* avez rendu eft beau, il efl? 
jufte, il vous fera bénir; car il n*y a plus que la juftice qui atlire ^ 
les bénédictions du peuple. Au furplus, qu'on ne dénature pas nos 
idées;, nous jurons, en préfence du peuple , une guerre éternelle 
à les ennemis x aux ânftocrafcs, aws fripons. Mais en même temps 
îîous déclarons que nous remplirons r.oîre mandat dans toute font 
étendue. Notre mandat eft fur-tout- de protéger l'innocent, & de 
donner aux aceufés les moyens de fe fuftirier. » t 

Aufîî votre décret â'orare du jour a-t-il été rendu au milieu dès* 
plus vifs" applaudiffemcns. ; 

Mon premier chef d'allégation eft donc pleinement fuftifîé; il a éid 
reconnu, & vous avez déjà fait ce qui eft en vous pour le réparer. 
Mais vous bornerez- vous à réparer les maux, fans en démafemer les* 
auteurs, les voiler au moins à la cenfure publique; lçs uns pou; avpir 
commis tant de défordres, & les autres pour les avoir tolérés * Non* 
Tous ne le pouvez pas. • »' 

On paffe à la lecture de Partiel* II* 
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«D'avoir étendu ce syftêmc d'oppreifion & de terreur juf- 
tpcs fty les membres de la Convention nationale , en fouffrant 
& appuyant, par un ûlence affeâté, le bruit que le comité de falut 
public avait une liile de trente membres de la Convention défignés 
pour être incarcérés & eufuite vi&imés ». 

Plufieuis voix : Les pièces. 

Voulland : Je demande la parole après la lecture des pièces. 

Goupilleau (de Fontenay ) : Je demande que Lecointre loitfeul à 
la tribune. 1 

Lecointre : La pièce, la voilà, Eli e Lacofte vous a déclaré à cette 
tribune qu'il exiïtoit une lifte de profeription de trente membres : 
cette pièce , vos cœurs , votre amc , vos oreilles vous la rap- 
pellent 

Le préfident : La Convention nationale veut qu'après chaque 
article, Lecointre life les pièces. Explique • toi , Lecointre $ pro- 
duis-tu une pièce fur l'article II ? 

Bourdon (deTOife. : Je vais vous en lire une, mot : c'eft le 
projet de décret de Saint- Juft, dans lequel il demandoit la tête de 
trois de fes collègues , & ce font les membres qu'on acçufe au- 
jourd'hui* , 

Lecointre : Ne m'étant point attendu à ce genre d'interpella- 
tion; perfuadé qu'un comité ou au moins Une conYmitiior) 
fcroit nommée pour une affaire qui me paroiiloit fi intéreflante, 
jWavois préparé, aucune reponfe ni apporté de pièces à l'appui 
pour des objets de notoriété publique , & plus particulièrement 
encore connus de nos - collègues . Aujourd'hui que je puis , avec- 
quelque loifïr, me procurer des pièces écrites a l'appui de mou 
fécond chef, je dirai plus ici qu'à la tribune j & pour étayer la 
vérité dite par Eltc Lacofte, & que j'ai citée ci-detlus, je prends 
toujours mon journal des débals & des décrets , & je trouve qu'à 
Uféance du 9 thermidor, folio 167 du n°. 67 6 , Billaud dif jit : 
« On vou loi t détruire, mutiler la Convention nationale; & cette 
»-tBtentio,n était fi réelle, qu'on avait organile un efpionnage de 
» repréfentans du peuple qu'on vouîoît égorger. Il eft infâme de 
» parler de juftice Â de venu , quand on Ici brave , & quand on ne 
» s'exhale que lorfquon cû arrêté ou contrarié. » 

U fallait donc, Billaud, que l'événement du 9 thermjdof arrivât, 
pour que tu avouâmes a la Convention nationale qu'il y avoit un 
«■îpionnage erganifé contre les repréfentans du peuple qu'on vpuloit^ 
forger. Comment concilier ce que tu dis aujourd'hui, avec ce 
tu difois le &4 prairial, au fujet de notre collègue Tallien , 
qui fe plaignoit de ce.que fes pas. étoiént fui vis, ainlï que ceux 
deFréron & Barras nos collègues, avec lefquels il étoit ? & lorf- 
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que Robefpîerre nioit lc fiit d'cfpionnage parce que deux de ces 
fuiveurs étoient, foi-difant , ccurièrs du comité, tu t'écrias^ après 
que Robespierre eut dit, « Vou^ devez juger rraintenanf de quoi 
font capables ceux qui foutiennent le crime par le menlbnge ; il 
eft aifé de prononcer entre les alLifUns & les vi&imes »: 

Billaud : « La Convention ne peut pas refter dans la pofitkm 
oi\ l'impudeur la plus atroce vient de la jeter. Talien a menti 
impunément , quand il a dit que c'étoit hier à midi; Ce fait eut 
lieu avec deui patriotes , agens du comité de falut public. Je de- 
mande que la Convention ouvre enfin les yeux fur les hommes 
qui veulent l'avilir & l'égarer! Non, nous nous tiendrons unis, & 
les confpirateurs ne nous égareront pas- « * 

Dis -nous, Billaud, étois-tu cz pur là d'accord ou non avec 
Robespierre , pour perdre Taliien. Oui , tu Félois. 

Je pourfuis : Dans la féance des jacobins, le n meflldor, Robe»-* 
pierre, cherchant à fc difculper & le comité de falut public , du 
projet de faire arrêter des reprcfentans du peuple , jette ces bruits 
fur des malveillans ; il dit : » Nous tenons les détails de ces arti- 
fices criminels , des députés que le comité met au rang des meilleurs 
citoyens , & qui n'ofent plus habiter leurs n.aifona. » Taliien étoit 
de ce nombre. • s • 

Couthon tenoit ce langage, aux mêmes jacobins , dans la féance 
du 13 mefïidor , Se difoit hautement que le comité fe pafferoit 
à quatre , ou à fix au plus ; enfuite Fouché de Nantes & Dubois*» 
Crancé ont été joints à ces fi x. 

Notre collègue Garnîer de l'Aube , que * vohs ave* mandé au 
comité de falut public , rc vous a-t-il pas fait part de l'alarme 
& de la confternatiori 011 étoient plus de trente membres ? êtes- 
vous pour cela 'montés à la tribune pour rafTiirer la Convention! 
Non , fans doute ; Barère affc£toit au contraire , chaque fois qu'il 
parîoit , d'augmeutèr les inquiétudes , en répétant toujours les 
mots de factions, dc Pitt, de Cobourg, d alarmiltes , 8c en jetant 
nn regard hideux fur les membres qui siégeoîent à la mon- 
tagne. ' . .. 

Vous me demandes des preuves de l'état d'oppreflïon od étoit 
la Convention ! vous voulez des pièce* 1 rappelez- vous ce que 
Billaud dkbit à cette tribune, à la féance du 11 «thermidor , lors- 
que plufieurs membres demandèrent fon rappel à Tordre , parce 
qu'il difoit que « fi le remplacement d'Hérault n'avoit pas été 
demandé , c'eft qu'ils crai£noient d'augmenter le nombre det 
confpirateurs. » Conlir.ua nt fon difeours , il ajouta : 

» Je m'étonne qu'on ait déjà oublié l'état d'oppreffion fous le- 



Numcro 651, folio 176 du journ;*l des débaa. , 

quel 



tized by G00gle 



49 

tjtfel gitnifloit la Convention nationale. (Plufienrs membres : noua 
ne l'oublierons jamais, j Je foutîçns qu'il faut Lns'ceite rappeler 
Cet état d'oppreiiion , afin que- la- Convention ne retombe plus 
dans un pareil av iiflement. On -m'a dit que , dans ce moment-ci, 
rAffemblée elr libre. Oui, elle Teft; mais létoit-elle avant que 
le glaive de la loi eu tïfrappc îe. tyran ? Té toit - elle au moment- 
où la loi fur le tribunal révolutionnaire lui fut piéftntée ? Non. 
Si ces faits font conftans, coromerit peut-on les avoir oubliés 
depuis la mort du tyran ? » s, 

„ .Ces aveux valent-Us des pièces ? Et, s'ils ne suffifent pas * vous 
rappellerai-je la féàrxe'du<$ , ou Frcron demanda le rapport du 
décret qui donnoit le pnuvoir à ces deux comités de faire incar- 
cérer besnoembres de rÀtfemb'éc qu'ils vouloient , 8c où malgré tout le 
courage que 'a Convention national -3 montra , cette proportion, 
combattue vivement par Eiiiaud n'eut pas de fuite. 

Mais , lî Biliaud l'emporta ce jour-là, rAffemblée v dans fa féance 
du 13 tkciroidor,, a lu fe > faire juftice , en rapportant les deux 
décrets monilrueux qui tenoient la Convention allervie fous le 
jougtie ces comités. t 

La difcufllon'qui a eu lieu à ce fujet e - ft une nouvelle preuve 
de l'état ,d f oppreJEon où étoit la Convention nationale j aufli , avant 
de vÔus citer le décret, je paffe a la (jtfcuAlon. v ' 

Bcntabole 1 «Le décret qui pernetioit aux deux comités de 
faire arrêter les repréfentans du peuple, fars un rapport préalable, 
a été furprîs a là Convention p;r des hommes qui élolcrt habitués 
à tromper Ta jufiice. Ce décret a Failii perdre h République, en 
étouffant la liberté' des opinions. Car je vous le rienUrdc- , quel 
député pouvoit dire ce qu ,; î penfoit ? quel député pouvoit fîire 
part des foupçons qu'il avoit ? 'quel député pouvoit cornbattre des 
niefures cjui lui fembloiert contraires à Tirtéiêt de la Prp ,b! ; quç 
quand il ctoît; siir. d'être arrête fur-'le-champ , fans pouvoir .e faire 
entendre de la Convention., ' 

Je demande le rapport de Ce décret, 8c que la . Convention 
ajoute à Ce rapport qu'aucun de fes' membres ne pourra être arrêter 
fans avoir été préalablement entendu. 

Legendre- : r Lorfqn'on a . porté le décret dont on demande le 
rapport, on ? violé les principes q/ii défendent d'arrêter les re- 
préfentans du peuple fans qu'ils aient été entendu? par la Con« 
ventjon nationale; on ; les \ irîeroit encore une fecohde fois , {î on 
décréjoit" l'addition propofée p^ir Bentabole : je demande qu'on 
fe borne purement & Amplement au rapport du décret. 



Numéro >4> , feiio t 477 du courir républicain. 
Numéro 4°77»f°l'° >°s du journal de la Monragne. 
fj. Lecointre , à la Conv. nationale. D 
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La proportion de Legendre eft décrétée an milieu des plus vifs 

applaudiuemens. 

Ce jour, Billaud , tu étois préfent j mais la Convention étoitàtoute 
la hauteur des circonftances. 

PREMIER DÉCRET. 

« La Convention nationale , fur la proportion d'un de Tes 
membres , rapporte le décret f>ar lequel les comités de falut 
public & de sûreté générale étoient invertis du pouvoir de mettre 
en état d'arreftation les membres de la Convention nationale. » 

Merlin de Thionville prend la parole & demande que i'affemblée 
reprenne toute fon autorité , & qu'elle ne fouffre plus que ceux 
de fes membres à qui elle accorde des congés, foient encore obligés 
d'aller prendre l'attache d'un comité. 

Cette proportion eft décrétée au milieu des applaudi fle mens. 
Ceft feulement de- ce jtfur , citoyens collègues , que vous avez été 
libres. 

DEUXIÈME DÉCRET. 

« La Convention nationale rapporte fon décret qui reftreint les 
députés qui veulent obtenir des congés, à s'adreiTer préalablement 
au comité de sûreté générale. » , 
Lecointre : Je. crois avoir fumTamment prouvé , 8c par les aveux 
faits ou confentis, & par pièces émanées de la Convention, que véri- 
tablement elle a été dans un état d'oppre/ïîon. - 

Mais on me dira : Ceft l'ouvrage de Robcfpierre ou du trium- 
virat. A ceïa je réponds : Comment un comité qui lui - même 
déclare que les membres patriotes qui le compofoient , avoient 
une majorité de cinq contre les confpirateurs ( i ) , & qui étoient 
fi sûrs d'eux, qu'ils n'avoient qu'à fe regarder pour délibérer; 
<jui depuis long-temps avoient mille indices , mille preuves de 
la confpiration ( 2 ) qui fc tramoit ; comment ont- ils pu permettre 
\ <jue Kobefpiérre Fît pendant Cxx mois fa volonlé ,, faiii en prévenir U 
Convention nationale? \ 

, Et qu'on ne dife pas que ce que j'avance ici. eft hafardé • car 
ç'eft le langage de Barère & de Billaud- Varenne, à cette tribnne , aux 
«poques qilc je vous cite. ! 



Bulletin des lois, du 1$ thermidor • *j 

Barcre , feanec du 14 thermidor , numéro.^©, p.'ge ij8 du journal des débats. 
( 1 ) Billaud, féance du 11 au foir. * 
( i ) Difcours de Billaud â la féance dù 9 thermiddr , Hinn&cf , p«ge 
166 du journal des débats- 
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D'après cela , je vous le demande , je le demande à la France , 
à l'Europe ' entière qui a les yeux fixés fur nous , à qui Billaud , 
à qui Barère , perfuaderont-ils que les fautes , les erreurs, les 
crimes qui ont été commis lorfque* l'infâme Robefpierre fiégeoit 
au milieu d'eux, font les fautes-, les crimes du feul Robefpierre; 
eux qui , ayant les mêmes pouvoirs que lui , ayant une majorité 
de cinq voix contre le confpirateur , pouvoient d'un clin -d'oeil . 
anéantir fes volontés ; eux qui , en venant au milieu de vous 
le dénoncer , au lieu de vous attefter , comme ils l'ont fait la veille 
même de la deftruclion du tyran , que la plus grande union régnoit 
entre tous les membres des deux comités , n'a voient qu'à vous 
retracer fes abus de pouvoir , fes cruautés ,. fes perfidies , & con- 
tribuer par-là à vous tirer de l'état d'oppreffion ou a tenu trop 
long -temps vous & la France entière leur trop grande intelli- 
gence. 

Si , comme je le crois , les preuves phyftques & morales que. 
je viens de vous préfenter & citer , font &fhTantes pour tout homme 
qui veut connoître le vrai, je le demande fur-tout de mon col- 
lègue Treilhard , lui qui , le jour de la difcufîîon, me crîoit fans 
ceflV, des pièces l des pièces ! lorfque fa confçience lui crioit en- 
core pltrs fort : tu fais qu'il dit vrai; tu en as fait toi-même fï 
long-temps une funefte expérience : dis , Treilhard , l'homme de 
loi , le criminalité , le légiflateur , membre aujourd'hui du gou- 
vernement, eft-il bien convaincu ? Parle , mais fur-tout fois franc 
Pour moi , j'ai la conviction que j'ai rempli ma tâche fur ce fécond 
article comme fur le premier. 

Lecointre, paffe à l'article III. 

Lecointre : « De n'avoir jamais propofé le remplacement desr 
» membres qui manquoient dans le comité de falut public , % & de 
» s'être perpétues exclulïvement dans l'exercice de leurs fondions, 
» par la comprelliou où ils tenoient la Convention. Barère , rap- 
» porteur, ne manquoit jamais, après l'annonce de quelques vic T 
» toires ou fuccès , de propofer impérativement la continuation 
x des pouvoirs des comités. 1 ; 

Plufieuis -voix : Ceft faux. \ ' \ 

D'autres : Les pièces. 

Lecointre ; La preuve, je la tire de la bouche de ceux qui , 
ont clit à cette tribune que , fi on n'avoit pns propofé cîe. rempla^ 
cernent, c'eft qu'on c rai gnoit d'introduire dans le fein du comité 
de nouveaux conspirateurs. 

Quoique ce- fait n'ait pas été révoqué en doute à la tribune, 
cependant , pour ne rien biffer à defirer , je vais rapporter les 
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propres termes qui ont été exprimés dans le temps , & indiquer la 
îburce qui me fervi~a de pièces. 

A Ja féance du il thermidor, un membre a i^t : 

ce Le côuvté de falut public doit être compofé de douze mtm- 
bres , conformément à la 'oi de Ton infritution. Hérault n'3 jimais 
été remplace ; on a fans doute eu des raifons pour ne pas le 
/aire. 

Hillaud a répondu : 

« On vient de vous dire qu'en a voit eu des rai Tons pour ne pas 
» remplacer Hérault. Oui , nous en avons eu ; nous n'avons pas 
» vo'-îlu augmenter le nombre des corfpirateurs qui étoient dejà 
» dans le comité. ( Grands murmures. ) » 

Pluheurs • mem res : Préfîdent 3 rappelle à Tordre Billand , il x 
infttlte la Convention. 

Le préfident : C'eft fans doute une erreur échappée à Bil'aud 5 
il eft inutile de le rappeler à Tordre. 

Lccointre : A la même [é.mce , Burà-e vous a dit: 

« Lorfque nous étions une majorité de cinq contre le confpi- 
» râleur, nous ne lavions ii , en appelant un nouveau membre 
* au comité, la réputation de pariolifine que s'étoît Çaite Ro- 
y> befpierre , n'eut pas influé Tur la nomination , & f\ ce n'étoit 
30 pas augmenter le nombre des parti/ans de ce fcélèrat 5 au lieu 
» que nous étions surs de" nous ' y nous n'avions qu'à nous regarder 
-» pour d' libérer. » * 

D'après les aveux de ceux-Ti même que je cite devant vous, il 
eft clair qu'ils np vouloieht ni être ' complétés ni renouvel é, (lom- 
bien de fois, vous tous qui m'entendez , vous. Têtes-vons dit à 
vous-mêmes, Se quelquefois à To.eille de votre voîfîn ? Je ne 
m'appefantirai point fur la futile & injurieufe exeufe de dire qu'ils 
crsîgnoient que !e remplacement d'un d'entr'eux n'augmentât le 
nombre des xonj pirateurs qui ttoi nt d'ja dans le comice ; outre 
que le droit de préfentation initiativ e leur avoit été toléré , c'clt 
que, par la" majorité y ils étoient surs de ne préfenter qu'un pa- 
triote contraire à Robcfpierre , qu'il" regardoient comme un conf- 
piratcur. Loin que cette exeufe fafle fortune auprès de vous , 
elle éclaira Se développe tout ce que j'ai voulu vous î.,ire "feruir 
par cet article 3 , prouvé matériellement jufqu'à la plus-kaute 
évidence. . * 

Je vais plus loin : quoi Billaud ! quoi Coîlot ! quoi Entre! 
vous .connpi(Iiez dans votre comi.'é-, depuis plus de fi'x mois , des 
conspirateurs , £c vous ne les dénonciez pas; & Baiire que vous 
avez fait a*rrêtèr au moment même oi\ il dénoncoit des manœuvres 
déforgaailatiices corruptrices de 4a foi publique ,' veus Taveï 
fait décréter d'aceufation , parce que fa déposition tardive fallait 
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fonpçor.ner la complicité ; & Eazire a été traduit au tribunal ré- 
volutionnaire , &#condamné comme complice de ces manœuvres 
pratiquées par Chabot, Fabre , Delauniy & autres; & vous, êtr^s 
privilégie^ , vous aurez pu garder dans votre cœur les trames 
.ourdies par Robefpierre; vous aurez pu , ayant la majorité, non-' 
feulement vous taire fùr fes crimes , mais fanclionner en quelque 
fo:te les lois déCaftreufcs qu'il nous propofoit en votre nom , en 
fîgnant les arrêtés qu'il prenoit , cfn lui Lifant collège lorfqu'il 
venoit à l'airemblée , en appuyant par votre préfence Se par vos 
talens oratoires toutes fes propositions ; vous aurez pu vo : r établir 
ckr.s votre fein une police gcncrale dont le pouvoir s étend fur 
tous les citoyens , vous» aurez pu voir exercer tyranniquement à 
Robefpierre, a Couthon , à Saint-Jufr, la forte de dictature attachée 
à un aufii grand pouvoir , & vous croirez en être quittes pour 
dire à la Convention, au peuple français: Cctoi't l'ouvrage du feul 
Robefpierre; nous ne Menions point ces arrêtes : mais f\ quelques- 
uns de nos collègues s'ndreffoient à nous pour obtenir une liberté, 
ils n'ont jamais été refufés ( t ). Il faut en vérité que vous pré- 
fuiniez bien peu de In Convention, pour lui eirpofer de fî pitoyables 
raifons. Si la Convcnlion y faifoit droit , ce feroit une foiblefie 
diilîcile à exeufer. 

Avoir permis à l'un de vous d'élever un bureau de police géné- 
rale , n'avoir pas pris de décret qui l'autorisât-, avoir abandonné 
la direction de ce travail , d'où dépendoit le bonheur d'une jartie 
des citoyens , entre les mains d'un homme que vous cannoifliez 
pour confpirateur depuis plus d'un an , f\ ce n'eft pas être l'ennemi 
de l'Etat , j'avoue que je m'y perds : que d'autres que moi vous 
abfolvent ; vous êtes , & tant que je vivrai , vous referez condamnés 
dans mon cœur. 

Lecointre , paffie à l'article IV. 

Lecointre : « D'avoir , de concert avec Robefpierre , anéanti 
» la liberté des opinions dans le fein même de la Convention na- 
» tionale , en ne permettant la difeuffion d'aucune des lois pri~ 
» fentées par le comité de falut public. » 

Plufieurs voix : Les pièces. 

Lecointre : Les pièces! c'efï ce* qui s'eft pafie dans celte èn- 
ceinte ; c'eft la compreflion dans laquel e vous avez été. (Murmures.) 
Citoyens, plus vous croyez aveir de moyens contre moi, plus 
vous me devez de fiîence. J'ai dit que vous n'étiez pas maîtres 
de vos opinions, & que ces comité* auxquels vous aviez accordé 
h droit de vie & de mort fur vous (Murmures.) 



(i) Difcours de Carnot, fcar.ee du n vendémiaire. 
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Cambon : On veut faire croire au peuple que tout ce qui s'eft fait * 
.a été opéré par la terreur, depuis la nomination des comités de 
falut public & de sûreté générale. Je renouvelle à Lecointre l'in- 
terpellation que je lui ai déjà faite fur un article précé4ent , de 
nous déclarer par quelle prédilection il n'a porté fon adte d'accu- 
.fation que fur quelques membres de ces comités. Je' demande que 
fhr chaque article, dont les preuves ne feront point fournies, 
la Convention déclare que TaCcufation efl: fauffe & caîomnieufe. 

N . . . . Puifque la France a été opprimée , ainfi que la Con- 
vention, il faut donc accufér aufli le peuple de ne pas s'être 
inf'Tgé. 

Ferrand : Le motif de cette prédilection eft dans le difeours 
de Saint Juft. Il vouloit abattre tout ce qu'il y avoit d'amis de la 
liberté. 

Tallien demande la parole. 
* Duhem : Préfîdent , donne la parole à Tallien , qui a orça- 
n'Sè il y a' quatre jours, un 10 Fructidor , aux jacobins. 
( bruit, j 

Lecointre : Ce que j'ai dit, pour ne rien laiffer à defirer à 
la Convention fur l'article précédent , peut s'appliquer ici. J'a- 
jouterai feulement que , lors de la loi fanguinaire du iz prai- 
rial , le tyran Robefpierre f indigné de trouver de la réfif- 
tance à faire paffer cette loi fans difeuffion , pour arrêter l'im- 
prcfîlon & l'ajournement à deux jours , par moi demandé , ajour- 
nement qui eût empêché feffufion du fang de bien des centaines 
de patriotes ; (i) Robeipierre vous rappela à cette tribune que 
la Convention nationale décrétoit, depuis lohg-temps, fur-Ie- 
champ , les lois qui lui étoient préfentées par le comité de falut 
public; parce que depuis long-temps, elle n'étoit plus afTervie à 
l'empire des fa&ions; parce que depuis long-temps il y a dans fa 

très-grande majorité, un affentiment prononcé pour le bien public 

( vifs applaudiffemens. ) 

Ces vérités que vos cœurs , vos fentimens, les procès-verbaux 
de vos féances , les rapports que vous faites chaque jour de nombre 
• de vos décrets que vous-mêmes appelez tyranniquci , portent dans 



( i ) Verfailles , ainfi <\m moi , nous n'oublierons jamais la mortd'Hodanger , 
ex-procureur-général du département de *Seinc-5c-Oife , patriote pur, éclairé ^ i 
brave, Se qui après avoir affronté ^nillctniorts dans la Vendée, a été facrifié , 
fous prétexte de la confpiration des prifons , par ce tribunal fanguinaire, 
en vertu des principes de cette défaltxcufc loi j loi que Barère , à cette feance , 
nffirmoit être toute entière en faveur des patriotes , loi One Bomrdon f de l'Oife 
appeloit , à la feance d u lendemain , décrit falutairc 9 & donc Duheua demandait 
U conferyation a celle du 2.4. 
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tos ames, dans celles de l'univers entier qui nous entend, la plut 
grande conviétion , & plus que je ne pourrois vous dire. 
Lecointre , lis l'article V. 

Lecointre : » D'avoir provoqué le rapport de tontes les lois 
* favorables à la liberté, & répreflïves des actes arbitraires qui 
» s'exerçoient au nom de ces comités avec autant d'injuftice 
» que d'inhumanité ». 

On demande les pièces. 

Lecointre : Eh bien ï la voilà, la pièce : c'eft le rapport 
de votre décret du vingt -feptième jour du premier mois. ( Mur- 
mures. ) 

Bourdon de l'Oife : Vous voyez que le fyftêmc étoit d'avilir 
la Convention nationale aux yeux de l'Europe. 

N . . . Combien t'es -ta vendu, Lecointre? 

Bourdon de l'Oife : Lecointre ' , tu n'as pas vendu la 
patrie, 



Lecointre : J'ajoute la motion, d'ordre que j'ai faite, & qui 
a déterminé la loi du vingt-feptième jour du premier mois. 

Citoyens , 

Des abus fans nombre fe commettent , fous prétexte d'exécution 
de votre fage décret du 17 feptembre dernier, qui ordonne la 
raife en état d'arreitation de tous les gens fufpeéts qui fe trouvent 
dans le territoire de la République. Les prifons , les maifons d'ar- 
rêt regorgent de patriotes , victimes des haines & des vengeances 
particulières, parce que votre loi qui veut, article IX, que le 
procès- verbal d'arreftation des citoyens incarcérés fera envoyé 
fans délai à votre comité de sûreté générale , avec les motifs qui ont 
déterminé l'arreflation , n'eft point exécutée. 

Le zèle infatigable de votre comité de sûreté générale eft para- 
lyfé , faute de recevoir ces procès-verbaux importons : pendant 
ce temps, les citoyens éplorés réclament en vain juftice 3 votre 
comité n'a point de pièces pour rejeter ou faire droit fur les ré- 
clamations -y en vain les citoyens s'adrefTent au comité de furveil- 
lance qui a ordonné l'arreftation , pour obtenir le procès-verbal 
d'incarcération , il leur cft refufé. Nombre de patriotes gémifTent 
dans l'oppreflion , & votre comité , afGégé de plaintes , ne peut répon- 
dre à prefque aucune. 

Malgré l'attention qui a été portée dans le choix de ces comités 
de furve illance., beaucoup de membres , le cœur rempli d'arifto- 



Numcro 3?j , folio 23$ du jourial des «Ubau, 
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cratie , lorfqu'au dehofs iU rhanifeltent les- fcntîmens du patriotifmc 

le plus .e>.alté , te permettent les vexations & les empiifonnemens 
les plus revolians ; ils ne donnent aucun motif des caufes de 
l'arreftation ; de maiheueux pères de famille font incarcérés 6c reçus 
par les converges des prifons , fans que l'a&e d'écrou faile 
mention ,dç* motifs. Je vous dénonce une vexation de ce genre, 
commife dans la perfonne du citoyen Jodon. L'a&e de fon écrou 
•cil conçu en ces termes : , 

Extrait fies r cgi fit es du greffe de V hôtel de la Force , du i6 fep- 
tembre 1793, l'an ie. de la république françaife, une & indi- 
visible. 

« De Tordre des citoy«ns. T . . . Hé , Vergnc & antres membres 
du comité révolutionnaire de la fedtion de 1 7P 3 , & été- incarcéré: 

» Jean-Bap'ifle -Jodon , âgé de trente-trois aus & demi, natif 
du Cap-Français, demeurant rue du Four Sain t-Germa in-, n°. 174» 
fani explication de caufe , pour refter jufqu'à nouvel ordre. 

» Le citoyen Jodon a etc. mis en liberté hier par ordre du 
département de police , (igné des citoyens Baudrais & Froidure , 
admin ftratf urs. 

» Certifié venta 1 le & conforme au regirtre & ordre de mife en 
liberté. A l'hôtel de la Force, ce 19e. jour du premier tnoif de 
l'an fécond de la république françaiie. Signé, Huvet, commis ». 

Ce citoyen n'eft: p s le fcul qu? ait à fe peindre de ces ac"r,e$ 
arbitraires. 1-e citoycu Dcîaitre , domicTié à Viry-Châtillon, dif- 
triâ: de Corbc ; l, a éprov.vé la même vexation, pour setre refufé 
à payer des gardes dans une fcclicn où il ne demeure point. Son 
arrefution a eu lieu , & il n'a été élargi qu'après avoir payé une 
fomme qui lui a été demandée, Se d'après la réclamation de la 
commune de Viry-Chàliiior:, fon domkile. Il m'a donné fon mémoire, 
pour vous dénoncer cette vexation. 

Vous voyez, Citoyens, avec cuelle facilité on fe i«ue & l'on 
trafique de la liberté des citoyen > ! la terreur eft aujourd'hui teU 
kment répandue , .que k\citoyen Jodon , apr<!s m'avoir produit i'a&e 
que je viens d? vous lire , m'a prié de ne paint vous le dénoncer j 
il craiiît un nouvel attentat co.iue la iiberté, par la vengeance de 
fes oppre fleurs. 

Mon devoir , Citoyens collègues, me commande. trop impérieu- 
fement de ne pomt obtempérer à la demande de Jodon; je vouf 
dénonce d;>uc cette violation de toute.' vos ]cis & de tous les prinr 
ripes , a^n (jue vous y apportiez* un prompt & e£ficac$ remède % 
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en ajoutant à la loi du 17 fentembre dernier les trois articles eue 

je vais vous propofer (1). 

H. la féânce du 3e. jour du fécond mois, Louis (du Bas-Rhm ), 
au nom du comité de sûreté générale , propofe un projet de d.cret 
tendant à faire rapporter celui que la Convention aroit rendu fur 
la proportion de Lecointre , pour ordonner aux comités révolution- 
naires de donner à celui de cureté' générale les motifs écrits des 
arreftations qu'ils au.oient Faites. 

Lccointre obiient la pa oie , & dit : « Citoyens, fi vous r?p- 
» portez îe décret rendu fur ma propofîtion, après une dîfcuiTion 
» réfléchie , c'en cil Lit de la liberté. Vos comités révolutionnaires 
» font, dans les trois quarts des membres qri les compolcnt , 
> contre-révolutionnaires. Nous n'avons pas abattu, fans doute , le 
» tyran, pour que fur les marches du trône anéanti, des milliers 
d de tyrans s'élèvent. Pour moi je ne le fouifrirai pas. ( Murmures... 
» C'cft ainlî que parlent les arifrocrates ). Lecointre ariftocrale ! 
» non, vous ne le croyez pas. Je perlifte à demander le maintien 
î> du décret. » 

Dubarran & Montaut combattent la propofîtion de Lecointre , 
& appuient le rapport, 

Phdippeaux parle pour le maintien du décret. 

Robeipierre : Son* doute , il faut protéger la liberté individuelle; 
mais s'enfuit-ii qu'il faille , par des formes fubiilcs , la^ifer périr 
lu liberté publique? i'cnfuit-il qu'il faille faire autant de procédures 
j:ar écrit, qu'il y aura de perfonnes arrêtées ? Le décret qu'on vous 
a fait rendre, n'etît-il pour objet que d'ordonner aux comités révo- 
lutionnaires de drefTcr des procès- verbaux en forme, eut dil porter, 
comme il l'a fait, le découragement chez tous, les citoyens généreux 
qui avoient le courage de s'expofer à tontes les fureurs de l'arif- 
tocratie. Ces homir.es fircplcs & vertueux , qui ne connoi fient pas 
les fubtilités de la chicane , voyant opposer à leurs travaux cette 
aftuce contre-révolutionnaire , ont laîfle ralentir leur zèle. 

Quel eft donc, en effet, :e citoyen % étranger à l'intrigue , dépourvu 
de toutes les reifources que conne aux ennemis de la liberté une 
éducation plus foignée , qui pourroit lutter avec avantage contre 
fes ennemis, s'il faut qu'ils répondent par la chicane à ceux qu'ils 
ont fait arrêter? Lorfque la notoriété publique accùfe un citoyen 
de crimes dont il n'exifte pas de preuves écrites , mais dont la 
preuve eft dans le cœur de tous les citoyens indignés? Ne va-t-on 
pas rentrer dans Tordre judiciaire avec le premier décret ? n'anéantit-il 
pas totalement Ja fugeffe des mefures révolutionnaires ? L'humanité 
veut que le peuple ioit fauvé , que la patrie triomphe j mais elle veut 
que le crime & la tyrannie ioient punis fans pitié : l'humanité 

{\7 Vfcycx Itï <£cm$ , p?$c 50. 
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veut encore que les patriotes opprimés par Terreur des mefures s 

râ\ olutionnaires, foient fecourus & délivrés. Mais n'allez pas réduire 
au doi o iragement les amîs de la patrie. Il n'efl pas temps de para- 
îyfcr l'énergie nationale ; il n'elt pas tems d'affaiblir les grands 
principes. Généreux reprcferUans du peuple, vous avez, par la 
coiuhnce de vos efforts, gravi au fommet du rocher de la liberté. 
Gardez-vous de foibîir; car il relombcroit en éclat, & vous pré- 
cipiteroît au fond de l'impur marais. Soyez, doux, humains pour 
l'innocence ex le patriotifme 5 mais foyez inflexibles pour les ennemis 
de la pairie. Votre ancien décret vous préfente tous les moyens 
ne ce ff^res & raifonnabîes. J'en demande donc le maintien , & le 
rapport de celui qu'on vous a fait rendre. (On applaudit. ) Le rap- 
port eit décrété. 



Lecointre : C'eft le rapport de ce décret qui a tué la liberté 
publique j c'efJui qui a occafionné les malheurs de la patrie; c'eft 
lui qui a conduit au tombeau , à une mort ignominieufe , des milliers 
d'hommr«ï pars , d - s patriotes ; qui a créé ces milliers de fcélérats 
qui ont trafiqué de la liberté & de Texiftence des citoyens , & contre 
lefquels , ainu* que comre ces comités contre-révolutionnaires, comme 
je vous les nommois dès-lors , nous fommes forcés d'exercer une 
juftice févère, mais toujours pénible; c'cfl le rapport de ce décret 
qui a multiplié le nombre de ces audacieux, coupables , affez puif- 
fans aujourd'hui pour exciter des troubles à Marfeille & dans pres- 
que toutes les grandes communes de la République : je vous ai prédit 
ces malheurs dans le temps ; & comme aujourd'hui j'ai été improuvé, 
hué , mais j'ai rempli mon devoir ; & après une année de tourmente i 
é'injuftice, de cruautés & d'horreurs, pratiquées, tolérées, encouragées 
même par les meneurs de vos comités , vous vous êtes occupés dé 
réparer tant de maux par un décret femblable à celui rapporté: ce 
décret faifant pièce probante , j"en donne ici copie. 

A la féance du jS thermidor, la Convention nationale a rendu le 
décret fuivant : 

« Art. I. Le comité de sûreté générale eit chargé de faire mettre 
en liberté tous les citoyens détenus comme fufpedts , pour des motifs 
qui ne font pas défîgncs par la loi du 1 7 septembre dernier (vieux 
ftyle). 

» II. Tous les comités de furveillance ou révolutionnaires de la 
République feront tenus de donner aux détenus ou à leurs parens 
& amis , copie des motifs de Leur arrefïation. 

rt III. Les motifs des mandats d'arrêt décernés par les repréfentans 
du peuple & par les comités de falut public & de sûreté générale , 
feront également communiqués aux détenus ou à leurs parens ©tx 
amis. » 
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Et par un autre décret du même jour : 

« La Convention nationale , fur la proportion d'autorifer les 
repréfentans du peuple en mifîîon, à faire mettre en liberté les 
citoyens qui auroient été mis en état d'arreflation par d'autres repré- 
fentans du peuple , fur de légers motifs , pajfe & l'ordre du jour $ 
motivé fur les pouvoirs illimités dont font revêtus les repréfentans 
du peuple envoyés en miflion.» 

La le&ure de ces diffère ns décrets , & des débats qui les ont pré- 
cédés , forme , fans doute , la preuve la plus complète de la vérité des 
faits portés dans l'article V. 

Lecointre , lis Tartiele 6. 

Lecointre : « De s'être entourés d'une foule dagens , hs uns 
» perdus de réputation * & les autres couverts de crimes ; de leur 
* avoir donné des pouvoirs en blanc ; de n'avoir réprimé aucune 
» de leurs vexations , & de les avoir au contraire foutenus ». 

On demande les pièces. 

Lecointre : Les pièces à l'appui de ce que j'avance , font les dé- 
nonciations portées dans cette enceinte contre Héron & autres, les 
décrets rendus contr'eux & qu'on vous a fait rapporter. 

Eourdon de l'Oife : Cette aceufation porte contre Héron & 
Robefpierre. Chacun sait que c'eft Robefpierre qui a fait rapporter le 
décret d'arreflation contre Héron , qui avoit été demandé par moi- 
même. 



Lecointre : Aujourd'hui que je puis me livrer à une explication 
plus étendue que je ne pouvoîs le faire à la tribune , je cite à l'appui 
de l'article 6 , la pétition des foci étés populaires de Verfailles , contre 
Nouthon, agent de Héron $ elle eft conçue en ces termes : 

« Cet homme dont la vie en: un tifTu de violences & de fureurs qui 
cara&érifent l'homme dont l'ame eft méchante.... cet homme eft 
patriote quand il s'agit de faire du mal ; mais quand il faut refpecYér 
les autorités constituées , remp'ir le fervice de garde nationale , 
donner fon habit de garde national, fon fufïl de calibre , pour l'habile 
lement & l'équipement des défendeurs de la patrie , alors il paroît 
aux yeux ce qu'il eft réellement.... un mauvais citoyen. 

» Arrêté comme fufpedr , il refufe d'obéir au mandat ; il fe répand 
en injures , en menaces ; il annonce qu'il a des moyens de vengeance. 

» Un ordre du comité de sûreté générale le met en liberté"; & 
bientôt après un ordre du même comité de sûreté générale jette en 
captivité Brial & d'Envers , adminiftrateurs , & treize citoyens de 
la commune de Bonnelles. Nouthon ne diûimule pas fa joie de cette 
vengeance exercée... 

» A ces premières victimes, il enjoint quatre autres; & tout récem- 
ment , Poigner , receveur de l'enregilirement , patriote prononcé , qui 
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s'e/t intcreiïe au fort des malheureux détenus ,.a été lui-même arrêté 
par Nouthon. * , 

» Ce Nouthon eft dénonciateur , Se exécuteur des mandats qu'il 
provoque; & il s'acquitte de cette fonction de manière a exciter 
l'indignation de ceux mêmes qu'on lui adjoint pour Tes opérations. 

» Comment Nouthon eft -il parvenu à tromper le comité de sûreté 
.générale? Noulhon que le comité ne connoîtpas, Nouthon frappé 
par les autorités conftituées de fou diftnc~b, Il y a donc quelqu'un 
entre Je comité. & Nouthon?, un antre fins doute fert les paillons. 
Quelques indices qui font venus nous éclairer, nous fonf préfumer 
que cet homme eft Héron : c'eft dans le-; chaumières, dans le fein du 
pauvre, qu'il va jeter la trifteffe 8c la douleur. 

» Comment Nouthon peut-il refter dans un village, au milieu de 
cinquante enfans, la plupart fous les haillons de la misère, qui de- 
mandant à grande cri*: l 'urs pères , dont îc travail du jour fournit le 
pain du jour ? Jufti :e, repréfer.tans, fuftice. Rien n'eu: affligeant comme 
le fpectacîe de l'innocen e fous les coups du méchant... 

» Guerre à la tyrannie £: aux intrigans; proteclion aux patriotes ; 
paix aux ch mm' ères : voila h cri de notre cœur. » 

Les députes des deux 'ociétés populaires de Verfaiîles demandent 
que la Convention fc rafle lair^, par Ton comité de sûreté générale , 
ujî rapport fur Nouthon & les affaires qui le concernent. 

Charles Lacroix de m inde la parole , & dit : Dans le cours de ma 
nvfiîon à Verfaiîles , j'ai été à mène de me convaincre de l'énergie 
patriotique & de la probité dos deux adminiftrateurs dont on vous 
parle. Ce Nouthon, dont fe »-la>gnent les pétitionnaires , avoit com- 
promis dans fa perfécation un vieillard de 77 ans, & une femme 
de 73 accablés d'ir.HrmUés. 

Pvîon collègue & moi, nous npus crûmes autorifés , en vertu des 
pouvoirs dont nous étions revêtus > à les mettre en, liberté. A l'égard 
des deux adminiftrateurs, nous nous contentâmes d'appuyer leurs 
juites réclamations auprès du comité de siireté générale. Je demande 
4jue toute affaire cclfante, le comité de sufeié générale vous fafle , 
fous trois jours, un rapport à ce fujet j ou fi la chofe lui eft impofiiblc , 
je demande , comme les pétitionnaires, que les pièces & la pétition> 
foient renvoyées aux repréfentans qui nous ont fuecédé dans le dé- 
partement de Sc'ne & Oi'e, pour en connoître en dernier reflort. 
Citoyens, vous dvtefccz tous les genres de tyrannie • vous avez promis 
la paix aux chaumîctcs : je vous rappelle à votre ferment. 

Hauffmann demande que Nouthon foit provisoirement mis en état 
d'arreftation. 



fcluraéro 4? 5, folio tu du journal des dcfcax^. 
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Cette propo ii tion eft décrétée Se applaudie. 

t. LaConvemioii décrète le renvoi de la pçt'tion des fociétés pop»» 
laircs de Ve r failles , au comité de s£reté ginérale, ? chargé d'en faire 
un rapport dans trois jours». 

Ce rapport n'a jamais eu lieu : Nouthon a été promptement, & fans 
décret, remis en liberté; Se ÎCi malheureux citoyens de Lonncllcs Se 
lieux circonvoinn*, prefque Vms cultivateurs, ptvcs de famille, 
pauvres journ aliers Se artiians, fc«nl reliés rcarcciés , nonobftant les 
réclamations de la dépuiation d: j Seine Se Gife, appuyées de celles 
de leurs coliègues Lacroix Se Muffet; & les meneurs de ces comités 
alfc&ent d'être étonnés de fe voir dénoncés Se que l'indignation gêné- 
taie eft contre eux. , 

A la féance du 30 venÇofe , la commune de VcrfaiJIes s'erf présentée 
à la barre i Se vous a lu une adrefle , dans laquelle elle demande la 
mort de tous les traîtres Se de tous les confpir&teurs ; elle appelle fur- 
tout- la vengeance des lois fur ceux qui ne fe font fer vis de la con- 
fiance dn peuple que pour perfécuter ie*. patriotes^ elle déclare que 
le département de Seine te Oife doit plus particulièrement les dé- 
noncer , parce qu'il renferme, un plus gruid nombre de victimes & de 
faux révolutionnaires. 

Le préûxient exprime avec feni;LHité l'intérêt que la Convention 
prend aux faits que dénonce la commune de Yerfcillcs, Se promet 
qu'elle prendra fa demande en grande considération. 

.BoiTal prend la parole , 8e dit : 

« Ceux que vous voyez à votre barre font des patriotes éclnppés 
aux perfécutibns de ceux qu'ils vous dénoncent. Il eir bon d<* \ ous 
apprendre , dans ce moment, que cette ville de Verfailies, qui r, 'eft 
toujours diftinguée par fon patriotifnic pur oe ardunt, ne renferme 
prefque plus* que les aÊftocratrs: qui l 'habitaient & le> Autrichiens 
qu'on y à rafle*blés 3 car , prefque tous les patriotes y font dans les 
fers. Je fais que quelques-uns fe font rendus coupables, niais le 
nombre de ctfs derniers eft extrêmement foible : to;«.s les autres r oni 
perféeu tés. Sans doute vos comités vous feront un rapport fur Ver- 
failles, Se fmr le département de l'Oife.jA cette époque 1 , je m'en- 
gageai à prouver que tous les fignataires de> adrelles énergiques dans 
les circonflances périlleufes , que-tous ceux qui ont demandé h tète 
du tyran , rtôus ceux enfin- qui, vou i ont donné des preuves réitéi-ées 
de dévouement civique, font incarcérés. Ce n'eft que de cette nuit que 
quelques perleeuteurs ont été renfermés; c'eli mi dos efiets : o!e U 
proclamation «piç vous venez de faire , pour mettre la Juisice Se I4 
probité à Tordre du jour : mais il ne fufrit pas que les perleeuteurs 
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foîent punis , îl faut encore que les perfécutés foient vengés. Je 3e- 
mande que le comité' de sûreté générale faffe un rapport prochain fur 
le département de Seine 8c Oife , ou bien que vous me permettiez de 
préfenter mes obfervations fur çe qui s'y eftpalfé. 

Taliicn : « Il eft confiant que les patriotes de la commune de 
Vei Tailles, & ceux du département de Seine & Oife , ont été perfé* 
eûtes, Se que les anciens vaiets, les ariftocrates de8p & 5>o,tous les 
ennemis delà liberté & de l'égalité , & des agéns envoyés , notamment 
par le mini/Ire de la guerre , y ont perfêcutè & y perfécutent encore 
les patriotes. Ce n'eft pas tout : ils entravoient la marche dû gou- 
vernement , ils ouvroient les paquets , interceptoient toute» les cor-*- 
refpoùdances , jetoient la défolation dans toutes les familles. Par- tout 
vous trouveriez des traces des perfécutions exercées pat ces faux 
patrioies, qui tiennent, n'en doutez pas, à ceux de Paris, à ceux 
dont les complots liberticides viennent d'être dévoilés. 

« J appuie la demande qui vous eft faite , de demander au 
comité de sûreté générale un prompt rapport. Je demande en outre 
que le rapporteur chargé de ce travail, étende fes vues fur toute 
la République; qu'il nous dife fi par -tout il n'a pas été fait de 
violens efforts pour décourager les patriotes ; fi partout des in- 
trigans n'ont pas exercé des vexations contre ceux qui défendoîent 
la liberté. Oui , par- tout où ces scélérats n'ont trouvé qu'un petit 
nombre de patriotes, ils les ont «pprimes». 

La Convention décrète la propoûuon principale 6c l'amende- 
ment. 

Lecointre : Eh bien ! c'eft en vain que la Convention nationale a 
décrété la proportion principale de l'amendement. 

Cette mefure ne convenoit pas aux meneurs du comité : rien n'a 
été exécuté , & on ne rougit pas de vous demander de décréter 
qu'ils ont bien mérité de la patrie - y & l'éloquence de Baffal , com- 
primée par la terreur, l'a abandonné, malgré les pièces de con- 
viction dont il étoit le porteur au nom de la députation. 

Bourdon de l'Oife dénonce Héron , fecrétaire commis du Co- 
mité de siïreté générale , comme auteur des arreftatians dénoncées 
par la députation. 

L'arreftation de Héron eft décrétée* 
«' Couthon : « Je ne dirai qu'un mot fur ie décret qui à, été rendu. 
% ce matin. Je ne connois point perfonHellerrient. Héron , je ne 
» l'ai jamais vu que je croye ; mais le comité de sdreté générale j 
» inftruit de l'arreftation que vous aviez décrétée, eft vertu en faire 
» part au comité de faiut - public, & nous a déclaré que la Répu- 
a bliaue devait, à Héron d'avoir découvert & atteintlcs plus grands 
» conspirateurs , ce notamment ceux 'que leurs fortunes rendoient 
» plos dangereux, comme banquiers 3c : au très. Vous devez être 
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31 furpris que ce foit contre lui qu'on vous; ait fait prononcer, «m f 
» décret aarrefhtion. 

y> Je ne demande point le rapport du décret, parce que je 
» préfume que le comité' de sûreté générale vous fera un rapport 
» motivé à cet égard. Héron eft patriote, à ce qu'affine le co- 
» mité de sûreté générale - y & c'eft peut-être parce que dès long- 
» temps il fert à déjouer bien des intrigues & des intrigans , qu'on 
» a voulu le mettre dans le cas de ne plus fervir la chofe pu- 
» blique. 

Moyfe Bayle prend la parole au nom du comité de sûreté gé- 
nérale. Il commence par annoncer que « le comité a craint que 
» le décret rendu ce matin ne paralysât une grande partie des 
» mefures que le falut de la République avoit dictées, Se qu'il eft 
>> charge d'exprimer cette crainte à la Convention. Il affirme , au 
» nom du comité , que Héron eft un patriote pur , & que c'eft à 
» lui que nous devons l'arreftation des plus grands cor. (pirateurs : 
» .il donne lecture d'une lettre de CrafTous, repréfentant-com- 
» miflaire dans le département de Seine Se- Oife , dans laquelle 
». CrafTous rapporte au comité les mefures qu'il à prifes & qu'il 
» prend joHrnollement à Verfaiîles contre les ennemis de la li- 
» berté & de l'égalité. L'objet principal de Craffous , eft de ré- 
» fondre à Baffal , qui difoit , il y a quelques jours, qnc les 
» ariltocrates étoient libres à Verfaiîles. CrafTous ajoute que Hé- 
» ron , dans les diverfes mifîions qu'il remplit au département dè 
» Seine.-& T Oife f fe conduit avec l'intégrité d'un vrai républicain , 
» & qu'il acquiert chaque jour de nouveaux droits à la reconnoif- 
» fance publique. » ( i ) f 
Un membre dit : '* 
<c On acchifoit Héron ce matin: je déclare que je 'ne connus 
» jamais de meilleur révolutionnaire, que Méran ; je déclare que 
» fi vous voulez écouter la dénonciation que Ton pourra vous faire 
» contre tous les révoUitionnsjrcs > il en réfultera que les arifto- 
» crates , les. modérés , tous les ennemis de la chofe publique vout 
» en obfédcront. 



' (i) ^Je "dais ; dire ici que CrafTous a fait plus 4 e fnkk <Jans lç département d*5 
Seine & Oife, par la protc&ion éclatante qu'il a accordée à cous ces brigands erw 
veyés par lccouiicé de fureté générale,' par le mauvais éhoîx *q\i*i l a fait pour^rem- 
plir les comités de fùrveilli\nce de te département, par les places qlfil a don- 
nées à des hommes carrés , immoraux, couverts laplupnmdtileur }eune#c é\m 
mépris univerfel juftement morké , par le déplacement d'hommes probes qu'il 
fait fans jugement comme /ans réflexion -, CralTous ; a- faiç plus de (mal dans, cé 
département, fie fineulièremement à Verfaiîles, qu*jtinë armée , de dix mille a/if»* 
rocrates n'en eût fait falle' y *ût entré. ' : • ' 

Les réclamations de la dépuration de Seine & Oife ont été vaines auprès 4% 
lui comme auprès dei comités. On étoit fourd alors, & U çortfi cepit iernaé* 
à tout collègue qui vouloir fcarlct 6c faire lé bim. 
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... «4. . . . ': 

Moyfe Bayle : « S'il vous reftoit quelques doutes fur le pattrio- 
» tifme de Héron , je pourrois ajouter un fait ; c'cft que dix ans 
» avant la révolutioa , il étoit victime de la cour: 8c qu'au 10 
» *out , à la tcte des Marfeillais , il reçut cinq blefïures, en com- 
* battant pour la liberté contre là lyrannie. . 

Robespierre : « Je ne vous parlerai pas de Héron .particulière- 
» ment : vous venez de voir que ce qui avoit été allégué contre lui 
» elî démenti par des témoignages impofans & par des faits certains. 
» Je me contenterai d'ajouter à ce qi e Ton a dit, que les co- 
v mités de falut public & de fureté générale s'étant informés au- 
» près "de l'accufateur public du tribunal révolutionnaire , pour 
» favoir s'il y avoit quelques renfeignemens contre Héron, ils en 
» ont reçu une réponîe négative. 

v Le réfultat de ce que je viens de dire me conduit à vous de- 
» mander & rapport du décre t contre Héron. » 

Cette proportion cil décrétée au milieu de? applaudifTeraens. 

Ce même Héron a été dénoncé par Bourdon ( de l'Oife )., le a7 
frimaire , en ces termes : 

«Puifque le bienheureux jour eft arrivé oïl les agens infolens 
» du pouvoir exécutif reçoivent la jufte punition de leurs nem- 
» breux délits , je demande que le nommé Héron , commis du bu- 
» reau de fureté générale , foit arrêté, pour avoir pris notre col- 
if lègue Panis au collet. » ~ - 

Vadier a défendu Héron , en difant : 

« Héron elt un excellent patriote, qui nous a été d'un 'grand fe- 
» cours en beaucoup d'occafions ; c^eft lut notamrr.cnt qui a arrêté 
» le banquier Vandenyver. Voici quel a été fon tort^ il s'efr cMevè* 
» une altercation entre lui & Panis ; Héron s'eft ew effet oublié : 

> Panis en a porté Tes plaintes au comité du fiîrere générale , en 
» nous difant qu'il étoit prêt à oublier ce qui lui étoit per r onrel ; 

> mais qu'il ne croyoitpas devoir fe taire, quand la repréfentation 
» nationale étoit avilie dans fa perfonne. » 

la Convention a chargé le comité de fâreté générale de lai -faire 
un rapport , s'il y avoit lieu. ' 
' Jamais rapport Ti J a été fait Panis a quitté le comité; 

Enfin, le if thermidor, le même Bourd^i ( de l'Oife )< a demandé 
Tarreftation de Héron , en ces termes : 

» Vous devez tous vous rappeler que le jour où , indigné de la 
» conduite de Héron, agent du comité de furctr générale , j'obtins 
j» de la jultice de la Convention nationale un décret d'afreftation , 
yr Robefpierre & Çouthon parurent avec fureur dans le fein de 
» l'affemblée : ils réclamèrent, ils demanderont le rappo t du d cret - t 
» ils m'inculpèrent , alléguant que j'avais demandé la veille ul\ acle 
» d'aceufation contre Bouchotte , d'Aubigny Se autres. Je demande 

aujourd'hui 
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» ttjcwriliui que Héron , que fes relatons fuffiftnt pour ten- 
» drefufped , foit mis en état d arreftation. * 
Décrété, < 

goinfre: Je pourrois citer ici ce Maillard , agent de ce même 
comité , qui, avec un détachement d armée révolutionnaire, a commis 
les brigandages les plus affreux dans les campagnes <U Thieux Jull* 
& environs , mis en état d'arreftatioa par décret , mais élargi par le 
comité de fureté générale , fans rapport préalable. Les diltricts de 
Meaux, de Corbeil, ont fouffect infiniment des dilapidations idé e* 
Maillard, de Turlot , fon agent» 

Les », 5 , 10 & i5 brumaire , votre barre a retenti de plainte* 
conjure ces agens perfides. Vous avez ordonné des rapports, ancùà 
xm vous a été fait : on a fait femtyant de les punir , k laqrinxaine 

Jui a fuivi leur détention , les a vu commettre de nouveaux. excès. 
t cependant Vadier afluroit à la Convention , à làlféance du 8 ther- 
midor , que toutes Jes opération* ducoinité o*t *oùjourt été mar- 
quée* au coin de la jufîice. "* l 
En faut-il davantage pour jujtifier l'article 6 ? non , U*s doute. 
Lecoirt.e lit l'article 7;: 

« D'avoir rejetté &laiffé fans réponfe un nombre infini 4c pJajntM 
il 3c mémoires qui leur avoient été adrefles contre leurs a<*cns opr 
» preffetirs, d'après leur défenfe , nor ment «elle de Héron fSenaudl 
* & autres: d'avoir , à la tribune même de la Convention, fait leur 
» éloge , fait rapporter des décrets juftement lancés contre eux & 
» d'avoir par là Hvfé à la vengeance de. ces mon/Eres les cicof'ens 
T> qui avoient eu le courage de les menacer. » . 

Lecoimre : Les faits font prouvés par une multitude de pièce* 
èc une foule de réclamations du département de Seine & fc $ç 
ytr vos décrets qui les ont accueillies , & que je rapporterai Vil 
eft rréceflaïre. — On rtt. ^ 

Pourdon ( de l'Ojfc ) . : Je répète encore pour cet artic* a u » 
cette aceufation porte fur Couthon 8c , Saint- Ju# qui * on t fak 
.rapporter les décrets d'arreflatiôn dont on parle. Mais, ii n'çrt j> a s 
étonnant de voir cet homme , dans r îa fureur délirante' dansja raie 
diffamante , aceufer nos collègues ;dç ces délits , 4ont fç font rendu* 
coupables des hommes qui ne' font plus , lui qui a eu le couraee de 
produire contre le tyran, trois décades après fa mort , un aftej Ac- 
eufation qu'il av oit gardé dans fa poche tant qu'il vwut, 

. m ; , 

Lecointre : J'ai fumTamment prouv,é cet artiple »*r le* p& M 
citées pour appuyer le précédent. Conwoe je ne réponds pfe 

" . • ; ' ^ ~ ~ — . ; f nr?~i . . ' . ■ ■ 1 h 1 1 3 n 
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plus ici Mix injures , ^ue je ne PaiFfaitT la triiftnê ; jV.paffe à 
^article 8. <♦ : ' 

Lecoiatre lit Tarticfe 3 : 

« D ? avoir couvert la France de priions, de mille BarVîlîcs } d'a- 

* voir rempli de deuil la République entière, par l'incarcération 

# injuire , & même fànd rnoiif > tie plus de cent mille citoyens , *lei 
» uns infirmes , las- -autres* octogénaires , 'd'autres enfin pères de 
» famille , & même des défenfeursde là patrie ». 

; Bourdon ( d<> TOife ) : Vous voyez combien Çela eft ridicule i 
chacun fait qu'une très-grande partit des arreftationsu été faite pat 
X& cotaitéb révolutionnaire;, & qu'il s'en faut' qu'elfes aient monté 
^ cent mille : & , ici , on veut les imputer à fept membres , pour 
en rejejeD l'odieux , fur des 1 hommes qui ont bien* fervi là 
patfie. ~ «•'< < : • - • ' û 

GoUpilleaiF : III eft bon dYrt>fervcr comme Lecointre eft fur 
de fe$ faits. : jlne 1 varie en vki 'jour que de cent mille à cinquante 
mille (i). 

.;Fcrrand- : On inculpe la révolution. " . j 

Cambon ; Sans doute Lecojntre étendra fon accufatiori contre 
tôùs lés rncinSres qui ont eu dès .mimons dans des départemens^: 
car il ' n'en eiV aucun qui n'ait été forcé d'ordonner des arrefta- 
iions. 

• {-ramier ( de Saintes ) : I/improbatipn que vous avez manifeftée 
ftr cet article eft bien fondcë fcar il .renferme encore, s'il eft poÇ- 
ftblç , : phis : de perfidie que les autres. Il açcufc tous ( lcs repréîenr 
tans : quand. les brigands de la Vendre menaçoient de s'étendre 4 ans 
les departernens environnâns , mes . collègues & moi, aurions-no^i* 
fanvé fa pairie de celle dcplorable invafion , Ci nous n'avions ouvert 
ïe« cachots, pour y mettre ceux qui " nous euffent livrés à ces 
brigaA? 

«* Èfchafferiaux : Ce chef daçcufation efï inferit mot pour mot dans 
*les gazettes de Londres j je l'ai lu. -, 
' r Lecointre': J'ai une pièce probante, fur cet article. \ clic à été 
alans Vos mains $ vous .l'avez vue & lue ; ( c'eft la déclaration faite; 
•par notre collègue Boucher Saint -Sauveur (i) ). Murmures. S a n'ai pas 

( / ) Oui , je me fuis trompe -, car, an lieu de cent mille, j'aurai^ dif, dire dc»jx 
cent cinquaâx» «ifllc- àu n")oius. ( 1 • 1 

( i ) Le journal n'ayant pu rapporter cxa&emcnt es que j'ai lu de l'imprimé 
de Boucher St. Sauveur, préfidenc "du comire de fûretc générale, je le rétablis 
>ci. % ■ , , v • ' . - T 

-•diouchcfia Bé% : ce ta loi dH^J7 feptembre détermine quels fantjcj homtrvei 
Mi dpyyppt êrre;,rcg:flr{!c£t»mrne fufpe&s j la Convention a charge ton comité 
fle^fe faire 'rendre co mpte d es motitsjfcs arreftations j mais , dans quelque* (ce* 
-tient •% lef-îneiiçuis tlJS COiDités Voyant dans cette loi un frein à leur dcfpotifme , 
•f»t aiFe&é do la i&cconnoicre^^e ico^tc' de - la; fc&wu des Tuileries i'»rt dif- 
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4m y citoyens ; up autre ie nos collègues a également donné fa dé- 
mîflion , parce qu'il a vu les mêmes excès j^c'eft GiîiFroy. Un troi- 
fième s'eft au/îl retire j mais il ne m'en a pas communiqué les caules. 

Bourdon (de l'Oife ) : Cet article .eir. appuyé par les gszeues 
de Londres, & par un homme qui eft relié trente-iïx ans en £f- 
pagne , & a été efpion du roi de Naples. 

. " Goupillcau ( de Fontenay ) : Je ne fuis pas étonné que Lecointre 
cite Boucher Saint-Sauveur ; il nous eft venu demander , il y a 

Suelqû' s jours, quatre mifes en liberté , dans lefquellës on comptoit 
eux nobles & un ci-devant prêtre, & iï a été refafé : voila peut* 
être le motif de l'écrit qu'il a communiqué à Leeointre. ■* 
Lecointre : Cet écrit eft fait & connu de la Convention depuis 
fix mois. 

Legendre : Il ne s'agit pas ici d'inculper Bouclier ^aint-Sauveur j 
mais s'il falloit parler de lui , jaurois beaucoup à m'étendre fur ce 
qu'il a fait p©ur la révolution : je ne l'ai pas perdu de vue depuis 
qu'elle a commencé , & il a combattu fans relâche pour la liberté» 

Moyfe Bayle : Éoucher Saint -Sauveur > nommé membre du ,co*- 
inité de fureté générale , foutînt fans cefle Tariflocratie ; Se il fes 
erremens euffent été fuivis du comité , vous ne feriez plus ici ; câc 
vous n'ignorez pas que y par les mefures vigoureufes qu'il a pi ifes , 
le comité de fureté générale a concouru djàuver la patrie. 

Lecointre : J'ajouterai feulement à ce que j'ai dit, pour prou- 
Ter combien étoient injuftes autant que cruelles ces incarcérations , 
gue fur cent trente - deux Nantais envoyés à' Paris au tribunal 
révolutionnaire , & fur le compte de quels il y avoit fi r peu de 
.charge, Fouquier dit dans les temps, à qui voulut l'entendre, 
qu'il ne favoit comment bâtir fon acre dV.cc u fui on , faute dé pièces 
que le coriiité , révolutionnaire de Nantes n'a pu fournir , -Mè fbrtè 
qfte de quatre-vingt-quatorze Nantais reliés & mis en jugement (V& 
autres étant péris de misère ) tous ont été acquittés. Et pour/êtrfe 

, • i 2 

tmgué par les a&es arbitraires qu'il a exercés , & par fou mépris -pour ia cepre- 
f en cation nationale, 

. » Indigné de v- ir que les meneurs de ce cru îré s'achaïnojent à perfécurer les 
patriotes 
ton- i 
joute 

qui réclamoienc Ja liberté de- leurs maris ou, de leurs pères ja fif.es k'dti- îi/v& 
far tic u Hères s voyant que je ne pouvoîs tien 5c que je luttois en va*n poar*lcur 

fai^e rendre jiiftice , ]e me ^uis retiré. ........,#* . . t . . . . . 

♦ . . . Je ne connois point, vous difoirit , d'jnréret qui 

puhTe aurorifer rinjuftice 5 l'intérêt général v^ucque nous nous "éUvions* tourne 
touf cfpèce de tyrannie' ou d'op^refTion *, car * ce feroit bien ehVàfti ivté k«s 
jpatriores auroient fait 'autant de Tac ifices pour détr^re les Ilotes , frçn rrtalrjeftteHx 
Comité de (bâton pou voit : S'arroger le droit de les remplacer, $C Ci Icç.repréfe^j- 
tan* du peuple , charges tpeciaiement de fç faite rendre compte des opérations *dè cas 
ccmi:»s , r.igltgcoitct de réprimer leurs vexation*. ■ • - , ' . - ^ * 



» indigne de v- ir que les meneurs de ce con 1res acnarno.ient a penecurer les 
atriotes c\ut avciént eu -lqpoiiiage de les démarquer. -, plus indignç encore de 
on- qu'ils avoient des ^<;> :/~ cr; ' Jati* U corpi é de furet»; gén taie , ne : pom agt 
autenir plus long-temps le ifpe&acle déchirant des femmes 6c des eufa::s .éplorcs 
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juftc , il faut Juger 8c punir les membres de ce comité révolution- 
naire. | t 

J'ajouterai, à l'appui de ces faits, que du nombre des anciennes 
prifons , la Baftillc feule a été renverlée à Paris , qui contenoit tu 
plus trois cents prifomners, mais qu'on les a remplacées par les plus 
belles maifons nationales, au nombre de plus de vingt-quatre nou- 
velles prifons. Je me contenterai de citer la mouie de celles qui 
marquent davantage , telle que la maifon de juftice du département , 
qui peut en contenir un mille. Au 3 fruclidor, il y «n exiAoït 

enco& ; ' # ' • 

Le Luxeœ bourg , à la même époque , en contenoit encore 
cuatre cent vingt-cinq , malgré l'exécution de cent foi xante- 
toeuf en trois fois, & que, depuis la mort de Roberpcrre, 
plus de moitié ont obtenu leur liberté, ci. . ...... 4*5 

La maifon de fufpicion, rue de la Bourbo , ou il y en 

avoît encore. /......-• 344 

Aux Carmes , rue* de Vaugîrard. 18» 

Aux Anghifes, rue Vider 

A Lazare, faubourg Laurent lSt 

' Aux Bénédictins Anglais 115 

Au collège duPleflîs& de Louis 40* 

Le collège des Q..stre-Nations , auquel on travailloit avec la plus 
grande activité , travail qui cioU bientôt fini , 8c *ù Ton pourrojt en 
loger trois mille au moins. Je dirai enfin que le bulletin des pnfow 
étoit , U 10 floréal dernier , de fix mille neuf cent vingt - un ; à * 
retraite de Robcfpierrcda comité, le 13 prairial, de fept milit 
trois cents; à fa mort, de fept mille neuf cent treize ; le tout, 
non compris la Conciergerie & les maifons -dTarrèt des ferions, qui 
en contenoient au moins douze cents. A la date du i j fruftidor, 
il ny en avoit plus que cinq mille fix cents , & aujourd'hui iù ven* 
démiaire le nomî^e n'excède pas en tout* quatre mille. ^ 

A Veffaflles , le nombre des prifons & des pnfonmers etoit aug- 
menté "dans la proportion de Paris. Dans chaque grande communé 
de la Republique , la proportion étant la ^perne , je me trouverai 
tvoir trop feu dit , en portant le total des incarcérés a cent miHe 
individus. 

LecoiiUre lit l'article IX , aiiui conçu : . # 

« D avoir induit en erreur leurs collègues, en répandant le bruit, 
» depuis que la , loi cruelle du %9 prairial a été rendue , que cette 
m loi aveit été l'puvrage da feul Robefpierre, qui ne 1 avoit corn- 
■ » muniquee q u 'à Couthon; tandis qu'ils avoient été avertis , même 
.Valant qu'ehe paffât, pat des membres du tribunal révolutionnaire 
» ( Foaqiiier, 14 Y* ),. des ir.convémcns graves qui en rend- 
it tenaient. » : 
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Lecointre : Voici onepSce, certifiée par Fouquier-Tinville , *â 
il s'exprime ainli (i) : 

« Quant à l'inculpation d'avoir fait exécuter U loi du xz prairial , 
file n'eft pas tolérabie j car un aceufiteur public n'eft pas un lé- 
giflateur, mais tenu au contraire de faire exécuter les lois rendues > 
quelque rigoureufes qu'elles foient. Au/li ai-je fuivi cette maidne j 
mais je n'en ai pas moins gémi fur les inconvéniens de cette loi , 
& j'en ai fait part au comité de sûreté générale, qui s'étoit meraa 
fropofè de demander la réformation d'aucuns des articles. 

» Il eft encore un fait bien important, c'eft que planeurs four» 
tvant la loi terrible du 11 prairial , informé par les (Jifcours de 
Dumas & de quelques jurés , tenus en la 'chambre du confeiî , que 
les interrogatoires , déclarations & les défenfeurs aux aceufés de- 
roient être abrogés par une nouvelle loi qui étoit prête à être 
portée, je me fuis prefenté au comité de filut public, & j'en ai 
témoigné mon inquiétude aux citoyens Billaud- Va renne, Collât- 
d'Herbois , Barère & Carnot, qui s'y trouvoient. Il m'a été répondi* 
formellement que cet objet regardoit Robefpierrc. Je fuis allé de-la au 
comité de sûreté générale , ou je témoignai la même inquiétude 
aux citoyens Vadier , Amaç^ Dubarnin , VouJawi , Louis ( du Bas^ 
Rhin ) ,'Moyfe fîvyle , Lavicomterie & Elis La ofte, qui s'y trou* 
voient: tous me répondirent qu'il n' étoit pas pojjible qu'une 
jtareilU loi fàt portée , & qu'on verrait. Cependant elle le fut» 
J'invoque le témoignage de tous ces membres : je les crois trop 
juftes pour fe refufer à rendre hommage à la vérité. Si j'avots été 
partifa* de cette loi nouvelle & de fes auteurs , aurois-jc réclamd 
avant fa création & depuis ? 

» 11 eft encore un autre fait non moins important ; informé que 
le projet étbit de réduire les jurés h neuf & à fept par féanec , 
je m'élevai avec force , dans U comité de falut public même , contre 
cette réduction , fur le fondement que le tribunal nynm joui jus- 
qu'alors de la confiance publique , cette réduction , fi elle avoi£ 
lieu, la lui feroit perdre infailliblement. Robefpierre , 1 fls préfent 
gu comité , me ferma la bouche en m'objeftant qu'il n'y avoit que 
des artftocrates qui pouvoient parier ainiî. * 

» Ce débat a eu lieu en préfence des citoyens B'dlaud-J r arenne r 
qui étoit qffis entre Robefpierre x & moi , à la table du comité , 
ic des citoyens Co Ilot -d'Herbois , Barère & Prieur: tous ont 
gardé le fifaice , & je me fuis retiré. Sans doute ils fe rappelleront 
aifément de ce débat. 



( i ) 7e ne fhlvrai pas ici l'extrait donné dans le journal des débats & décrets, 
farce qu'il n'eft pas exz6t , & que la pièce que j'ai eft fembUble à celle qui a 
écé déposée à la commiffion par Fouquicr lui-ir.êine , & lignée de lui , & que 
cette copie étant celle pat moi lue, je la traçons ici littéralement, quoique 
4tia «étioïre imprimé oc fok pas f réetômem ^e «wÇraç. 

ES * 
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Laîoy. Je demande à qui cette pièce eft adieflee , & quelle en 
cft la date. , 

L-coînire. Je fuis membre de la commiflîon que vous avez 
changée de lever les fcellrs chez Robefpierre & fes complices; 
Cette pièce a etc remife à la commilhon par Fouquier lui-même f 
lorfquc nous al 1 âme s chez lui lever les fcellés. Lorfque Vous exa- 
minerez , vous verrez que. . . (Plufieurs voix : La4ate, la date. ) 
EH* n'eu pas datée. 

Bourdon (de l'Oife ) : Ce dernier article fait frémir. Comment 1 
c'eft un homme objet dz l'indignation publique , & complice de 
Robefpierre, que Ton va chercher pour mener à l'échafaud ceux 
m; me qre Robefpierre avoit délignés pour être fes victimes ! La 
date elt connue y car la pièce a été remife à la commifllon , & la 
çomnvfiîon n'exifte que depuis la mort de Robefpierre. 

Loucher: J'interpelle Lecointre de déclarer fi, le jour où Fou* 
ou'er-TinviPe parut à h barre , lui , Lecointre , ne dit pas en le voyant* 
Voilà un brave homme , u< homme de mérite... Pour donner aValfem- 
bKc'unc idée de la confiance qu'elle doitavoir en ce qu'on lui rapporte 
- de'Fouquier Tin ville , je vous dirai que le jour où il vint à la barre * 
«ons apprîmes qu'il avoit dîné chez Lecointre ; conféquemment il 
étoh Vié avec lui: qui 1» voit eft: fon complice. 

Lecointre. fe vais répondra. Les papiers publics doivent faire 
tnention' que Foaqrier-Tinvilîc a dit qu'il avoit dîné chez moi, 
il y a quatre- mois & demi ; Merlin ( de Thionville) y/ étoit aùlli» 
Depuis ce temps, je n'ai pas vu Fouquier. D'ailleurs, il n'entre 
point dans mon cara&ère" de regarder comme coupable un homme 
qui n'efc qu'ace u fé ; Gc comment voudriez-voiis que je l'eufîe re- 
gardé comme tel à l'époque ou il parut à la barre , vous qui , 
trois jours auparavant , Payiez propofé pour acculateur public du 
tribunal révolutionnaire? 

Fé-artd: Je demande à Lecointre quels étoient les tir membres 
de la commifùon qui ont reçu avec lui les déclarations de Fouquief. 

J^ecoinlre : Le procès- verbal cfb là. . 

Lee. . .' Je demande à Lecointre fi aucun de fes collègues <le 
la commiflion lui a permis de faire ufage de ces pièces. 

jtfillaud ; La pièce dont il s'agit ne prouve rïen J contre les ac* 
çufé3. D'abord il eft: dit que Fouquier-Tin ville. s ? étant adreffé , avant 
Te\iftence du décret du zz prairiai , à quatre mèmbres du comité 
: de falut public, ils le renvoyèrent à Robefpierre, qui étoit chargé 
àe cette partie. Après que ce décret fut fendu , Fouquier vint 
lake des obfervationa au comité -de faUtf.paLUe , $c ••iL-dit-jqu£ 
.les trois membres qu'on -aeeufe aujourd'hui gardèrent le filence , 
& que Robefpierre lui ferma la bouche , en difant qu'il tenoit te 
. langage de l'ariftocratic. Le lendemain du jour où* le décret f,it 
teodu, 'décrit qui eft l'çuvMgi-dt la CQWtÀtiân p puif^uan. m 
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demanda l'ajournement, & qu'on le difcuta icj , II y tut^au côtnité 
de fahu public une fiance fi orageufe , que Robefpierre en pleura 
de rage ; qu$, depuis ce temps 'il ne, #hit plus que; deux fois au 
comité de falut public;. & y qu' afin, que le , peupk \ ne fût pas 
témoin des oragçs qui nous qgitoient ^ Cl fut convenu que le comité 
de falut public tiendroitjes fiances un étage plus haut. 

Lecointre : Il eft encore une pièce importante à l'appui du même 
article, c'eft L'inftru&ion de la commiflion établie 4 Orange par 
arrêté, du comité de falut public du ai flottai. Il porte : 

« Art. I. Les membres.de .la commi/fion établie a Orange fonf 
nommés pour juger les ennemis de la révolution. 

» II. Les ennemis de la. révolution font tous ceux qui , pas 
quelques moyens que ce, fojt , & de quelques dehors qu'il* fe 
loient couverts, ont cherché à contrarier la marche.de la rcVot 
ïution , $c à empêcher l affermiflement de la Républiquei ; : 

» III. La peine due à ce crime eft la mort : les preuves requifes 
pour la condamnation , font tous les renfeignemens -, de quelquà 
nature qu 'ils J oient , qui peuvent convaincre un homme rai/on* 
nable & ami de la liberté. t , 

* IV. La règle des jugemens eftla confcience des juges éclairés 
par l'amour de la juftice & de la patrie. 

» V. Leur but, le falut public & la ruine des emnemis de ls 
patrie. ; ' 

« VI. Les membres de la commiflion auront fans ceffa les yeux 
fixés fur c& grand intérêt ; ils lui focriSeroat toute* les çonfidé* 
rations particulières. ' t . , 

» VII. Ils vivront dans cet, ifplement falutajre qui eft -le plus 
sûr garant de l'intégrité des juges, & qui par , cela même lçuf 
concilie la confiance & le rofpeft. Ils repouncront toutes folj&ci- 
tations dangere ufes : ils fuiront toutes les fqciétés & toutes le* 
liaifons particulières qui peuvent afloiblir l'énergie des défeofeurs de 
la liberté, & injl-iencer Lvco^fçienoe des juges. 

» VIH. Ils n'oublièrent point qu'ils exercent le. plus utile Se I« 
plus redoutable mîniftère , que la réuompcpfe de leuis vertus Cet*)* 
triomphe de. la République % le bonheur- de la,, patrie* 3c Tefi- 
time de leurs çqndto^ens. t . . 

» L^s membres au cou|ité de falut public ; SignL % Cafliot, Bi|l^u^r 

a renne &; Couthcn ». ; , , ; 
, Planeurs voix r " C'eft très^vjau : -~ jr - * \, . - ; 

Billaud : C'en; Couthon qui eû l'auteur de, l%Txèlé qù; établit Ù 
commiflion d'Orange j.je^nç, fais 6 je .l'ai figné : mah} je déclarp 
que fi je ne l'ai pas fait ,, ; je le/erpîs tout-à l'heure., r; _ l . » 

Lecointre : JVoferve que cette commiflion créée par arrête fïmpl« 
in xomtré tfeialnt public , fans "décret préalable*, porte irclriq" jugé s 
cette commiflion : que l'arrêté du représentant du peuple Mai gttet, en 
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fconf^quencé de celui du comité de falut public , du premier prairial, 
porte : 

> Art. IV. Quand h majorité des ju^es qui fe trouveront fur 4 
> le (îège , déclarera être fuifilàniment inftruite , le président re- 
» «Meillora fur le fiègt même, Se à voix baffe , les fuffrages, te 

prononcera de fuite publiquement , Se devant les prévenus l€ 
• jugement tendu. 

» V. Le tribunal pourra juger avec trois membres ». 

On voit qu'il ne doit y avoir ni jurés ni défendeurs pour 1er 
prévenus , quéique la loi vouhfc qu'il en exiftât & qu'il y en edt 
au tribunal révolutionnaire de Paris. De plus , quelle latitude 
donnée dam l'article II , pour désigner les ennemis de 1a révolu- 
tion / & quelle plus grande latitude encore donnée pour la preuve' 
requife aiix fins dé condamnation ! Ce font cependant là les raifons 
qui ont fait rapporter la loi fanguinaire du n prairial, dont celle- 
ci n'etoit que l'abrégé. Encore des juges vendus à l'iniquité , dans 
la commimon d'Orange , avoient-ils plus beau jeu , puifqu'ils ne 
pou voient êlrè contrebalancés par des jurés , & que le nombre 
des juges n'eft que de trois. 

LécoifUre lit 1 article X , conçu en ces termes ; 

« De s'être oppofé, lors de la présentation, de cette loi* , a 
#- #mprefïïdh & k l'ajournement qui en avoientété demandés : Ici 
» uns , de l'avoir foutenue fortement ; les autres, d'avoir fait 
» croire pat leur préfence', qu'elle étoit l'ouvrage & le fruit des 
» reflétions méditées eritre les deux comités, au nom defquels elle 
» fut préfentée. Ce qui prouve encore plus clairement que la loi 
3i du iz prairial ëft l'ouvrage du comité entier, c'eft un arrêté 
» de cfc comité en date du ip ftSréal, mis à exécution dans un 
i> département , renfermant textuellement les difpolttions décrétée* 

par la k>i ïanguiiïaire du 21 prairial ». f 

Plufieurs voix : Les pièces 

Lecointre : Deux jours après que cette loi fut rendue , je ren- 
contrât Moy/e - Ôaryle & Amar dans lé Talon de la liberté ; nous 
parlâmes \te Robefpierrè : je dis 'que s'il y avoi t. cinquante hommes 
TOfiiraé ira» dans lâ Convention , le tyran ne feroit plus , & }l 
l'inftant j* tirai de ma poche l'écrit que j'ai publié depuis: L'un 
"Aefca mé dit que le comité de sûreté générale n'avoit pas voulu 
de cette loi , parce qu'elle étoit tyrannique $ ils ajoutèrent qu'il 
avoit propofé vingt -unç perfonfres pour remplir les foft&ions de 
fjbrés au tribunal révolutionnaire; tjùe.Rôbefpierre les avoit toutes 
^tjèttéesi & n'y avoit admis que Tes- créatures. Je leuir dis alors : 
« Permettez - moi de Monter à la tribune , pour déclarer que la 



1 (*) Du %% piiuriau\ J. ' ■ ■ 
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» loi cft l'ouvrage de Robéfpierre. » Ils m'arrêtèrent , en répon- 
dant que le temps n'étoit pas venu; Se je répliquai que ces délais 
ne fervoient qu'à faire guillotiner un plus grand nombre de 
toyens ; depuis yc me fuis toujours reproché , Se je me reproche 
encore de n'être pas monté à la tribune, le lendemain du jour od 
jt le voulois : mats je cédai dans le temps aux représentations de 
ces deux collègues , Se à celles d'Amar, qui me firent craindre 
de perdre la patrie. 

Bourdon (de POife ) : Tu veux faire regarder comme un crime 
un a&c de prudence des deux comités. Si Robefpierre eut été 
attaqué quinze jours plutôt, la Convention Se la liberté auroient 
été égorgées; 

Bifiaud : J'interpelle la confeience de Lecointre de déclarer 
s'il perife qu'on auroit pu attaquer Robefpierre avec avantage £ 
s'il penfe qu'on auroit pu 1 attaquer avant la féance des jacobins , 
qui mit fa contre-révolution en évidence; Se je lui demande od il 
étoit le 8, le 9 , Se dans tous les momens ou il falloit abattre le 
tyran. 

Lecqpitre 1 Je fais que trous étions dans un état de compref- 
fion ; mais qu^on demande à dix , à vingt de mes collègues , fi jè 
ne leur ai pas fait la proportion dont je vous ai parlé ; tous m'ont 
dit qut le moment n'étoit pas opportun. 

Je dis à fiillaud > qui m'a demandé oi\ j'étois aux féances des t 
Se * thermidor, j'étois à mon pofte', à la Convention : le 8 , Rovère 
m'invita de monter à la tribune an Ai tôt après le difeours de Ro*- 
i>efj>ierre, d'y prononcer celui que nous avions concerté' avec huit 
autres de nos collègues s Se les chefs d'aceufation qui en étoient là 
fuite. J'bbferrai a Rovère que te difeours de Robefpierre , qui 
încnlpoit une partie des membres des deux comités , établiffoit 
néce flair em en t un conflit, une lutte entre ces deux puiffances égale- 
ment oppreffives de la Convention ; que leur choc rendroit à là 
Convention fa liberté, fa digmîé Se les droits, quelque fût le 
parti qui triomphât; que même tous deux pouvoient être^écrafés. 
tn même temps; que quoique mon difeours filt dirigé en appa«- 
rence contre le nom du feul Robefpierre , les moins clairvoyant 
fentiroient qu'il attaquoit la majorité des membres des deux comités ; 
qu'alors les deux partis fe réuniroicnt fur-le-champ; que l'AlTern- 
blée feroit détournée du but principal; que fi les coupables échap- 
poient cette fois , leur puiffance feroit d'autant plus redoutable , 
«u'ils auroient fenti toute l importance de ne plus fe défnnirV 
Rovère , Se plufieurs autres de nos collègues , fentirenfr la jufticè 
•de lobfcrvation , Se je ne montai point à la tribune. 

Le 5 au matin, lorfque la lutte s'engagea, je crus un inftant; 
qu'elle allok opérer le but que fe m'étois propofé la veille, l'a* 
«éantçffcment des ileux-patti*, far les grandes t évités qui feroient 
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forties deJetirs bouches impures, par/lea reproches «u&iéis qriVs 
fe leroient. faits , & dont per fon#e. qu'eux ri'avpit plus complè- 
tement les preuves : auffi j'éiois d'avis ce jour-là que la Conven- 
tion accordât pendant une demi-heure h parole ; & Robe fpéerre : . 
je manireilai cette opinion affe^ hautement - y elle .éioit conforma 
aux décrets qui veulent que tout aceufé foi t, entendu» Notre col- 
lègue Mallarmé eut beaucoup de peine à me faire départir de de- 
mander la parole à ce fujet , en me difant que Hohelpi<îrire pourvoit 
fufpendrc en fa faveur ceux d'entre .nous qui n'avoient pas affez 
fuivi ce traître dans les replis aftucieux de fon fyftême machia- 
vélique; que nous»pourrions , pour vouloir trop avoir, tout manquer; 
qu'il fdlloit fuivre l'énergie prononcée de TA ffemblée ; qu'en retarder 
un feul mouvement feroit une faute irréparable ; que les. autres 
traîtres tomberoient eux-mêmes. J'obfervai à Mallarmé, qu'après le 
àifeours du 8 , la féance des jacobins du foir , Robefpierre étoit 
condamné ; ma. s qu'on pouvoit apprendre de lui , de Saint- Juft 
même, les plus importantes vérités contre les autres oppceffeurs. 
Plufïeurs collègues appuyèrent ce qu'avoit dit Mallarmé. Je cédai, 
bien refolu d'attaquer Billaud Se fes complices ad premiê/ jour ; 
& je l'aurojs fait dans la décade même , fi on ne m'eût encore invité 
à retarder : mais lorfque j'ai vu que l'ancienne tyrannie vouloit fc 
rétablir; que fi la Convention avoit repris fes droits, malgré l'or»- 
polition bien marquée de Billaud, on ne vouloit pas. moins con- 
» tinuer de vexer le peuple ; quand j'ai vu qu'on vouloit des liftes 
contenant les; noms r des détenus forlis & de ceux des repréfentans 
qui auroient contribué à la liberté de quelques citoyens,: qu'une 
violente difcuvTIon a été prolongée deux, jours fur une matière. qui 
ne dernandoit que la (impie proportion ^ "qu'après un décret qui 
a rejeté ces demapdes , , qui tendoient viiibJement à établir des 
liftes de proferiptions , une pétition des jacobins > préfentée en 
/naffe, a demandé le rapport du décret ; j'ai fenti qu'il étoit temps 
de frapper les ennemis de ma patrie, je n'ai plus écouté quiconque 
a voulu paralyfcr, mon zele : je t'ai nommé , Billaud , & tes conv 
plices; & fi aftpt.ès de la Convention j'ai échoué pour n'avoir pas 
j>r!s m jour favorable, au mois je n'ai pas manqué le jour de 
l'opinion publique : elle vous a tous jpgés imperturbablement & 
fans retour. , , ; <. 

A cette même féance du lorfque la Convention/ a ootirit le 
foir des dangers t parce que tn n'avois fait prendre aucune prér- 
caution pour fa sûreté, j'étois préfent, & je prêtois ,à fept heure* 
du foir, une paife de, piftolets çfpingples à baïonnette , k* notre 
collègues Jouenr^(^u Calvados),, à d'autres quelques munitiôus : 
^'étois à mon pofte^xomme'tu le voisf, Bilîâud. . 1 • <*•.• 

J'ajoute , en preuve des faits confignés dans • l'article X , cè qpi 
$'*û paffé ïors dç la prcfenUtio». ^ cette loi , *\\ Cguthon 
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rôle de rapporteur. Cejour-li, prefque Ta totalité des membres 
des deux comités arrivèrent en grand appareil : tous ceux contre,- 
lefquels j'articule des laits , étoient prcfens ; & , li tous n'ont pas 
parlé, leur fîîence a peut-être été plus nuHible à la chofe publi- 
que que s'ils euffent difcuté , parce qu'alors les débats auroient 
été vifs Se animés , au lieu que la compreffion a glacé tous les 
coeurs ; de forte qu'après avoir lutté affcz vivement, ne pouvant 
obtenir l'impreflion Se l'ajournement , on s'eft livre feulement à 
une difcuïïon fubite qui n'a rien produit : & fi, le lendemain, on 
s'eft permis de demander, finon la réforme , au moins l'explication 
de quelques articles , avec quel étonnement le peuple français n'a- 
t-il pas vu combien étoit grand l'abyme od Robefpierre , chef des» 
meneurs du comité de faJut public , entraînoit la Convention natio- 
nale » par le defpotifme aveç lequel chacun de fes membres a parlé. 
La narration de ces'féances, fervant de preuves & d'appui à i'ar^ 
ticïe X ci^deffus, Se aux précedens, je crois ; que c'eft ici le lieu 
de donner l'extrait des débats qui ont eu lieu au fujet de cette* 
loi; on n'y verra peut-être pas fans quelque intérêt que les homme* 
<^ai fe font élevés le plus contre moi, aux féances des iz , i3 Se 
jours fuivans, font ceux-là même qui alors ont. traité cette loi 
de loi falutaire , loi favorable aux. feuls patriotes , loi dont la 
çonfervaiion importait au falut de la République , ( Bourdon ( de 
ï'Oife), parère, Se Duhem). De plus, la lecture de ces féances 
fera connoître parfaitement Tefprit qui chrigeolt la Convention Se 
1rs membres des deux comités, qui n'on£ ceffé la plupart d'être 
pr .Tcns ,à ces difcuflions.- 

Coutlion fut, a»u nom du comité, de faîut public , un rapport 
Sont le but efl: de compléter le nombre des juges Se cUs jures du 
tribunal révolutionnaire; de fixer les principes de cette inftitution 
pour garântir les patriotes, en accélérant le jugement des conf- 
pirateursj& de réfumer dans une loi unique toutes les difpofitions 
éparfes^ relatives aux crimes de contre- révolution. 

Dans la première partie , Couthon rappelle les abus innombrables 
de l'ancien code criminel; il annonce un nouveau code qui pro- 
tégera l'innocent, Se ne Jalflera point de refTource au crimo 
contre ' l'atteinte des loix. Couthon y dénonce la faction des 
indulgens ........ i 

Il développe l'abus des déïeflfenrs * qui , pour ; df fendre les aceufes, 
Jes ont fouvent rançonnas & ont fouvent calomnié, la f évolution;* 
Les patriotes, dit-il, trouveront dans le jury les feuls défenfeurt 
qui convient! snt à œxte inftitdlion 7 polir qttf~toûte~défênfe étrangère 
à celle de l'accufé eft une.injure/pubUque Cjçft J^ltfagcf , qn«ç ©ouff** 
ution, <juq de défendre le conipirauur. 
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Le projet de loi que Couthon propofe eft rédigé d'après les idéet 
liont nous venons d efquiffer le réfumé. (i) 

Ruamps demande Timprertion Se l'ajournement , motivé fur l'im- 
portance du projet de loi propofe. 

Laurent Lccointre appuie cette proposition. 

Barère : Ce n'e f ft pas fans doute un ajournement indefini que l'on 
propofe. 

Quelques voix : Nos , non. 

Barère : Je fais cette obfervation , parce qu'il ne me paroît pas 
vraifemblable que l'on voulut ajourner indéfiniment la difeuffîo 
d'une loi toute entière en faveur des patriotes , & qui afTure la 
punition , la prompte punition des conspirateurs. Je demande an 
moins que l'ajournement ne paffe pas le troisième jour. 

Laurent Lecointre : Nous ne demandons que l'ajournement à 
tbux jours ; l'ajournement ou la mort I 

Robefpierre : Il n'eft pas de circonftance fi délicate , de iîtuatioa 
£ embarraffante où l'on veuille mettre les defenfeurs de la liberté, 
^ui puiffe les Condamner à diffimuler la vérité. Je dirai donc que 
quoique la liberté de demander un ajournement fort inconteftable^ 

Juoiqu'on la couvre de motifs fpêcieux peut-être , cependant cette 
emande compromet évidemment le Jalut de la patrie. 
Deux opinions fortement prononcées fe manifestent dans la 
République : l'une eft celle qui tend à punir , d'une manière févère, 
inévitable , les crimes commis contre la liberté \ c'eft l'opinion 
it ceux qui font effrayés de l'obftinatton coup?ble avec laquelle 
<m cherche à ranimer les anciens complots & à eu inventer de nou- 
reaux,.à mefure que les repréfentans du peuple les étouffent. 

L'autre eft cette opinion lâche & criminelle de rariftocratitf 

Îruî, depuis le commencement de la révolution, n'a ceffé de demander, 
oit directement , foit indirectement, ^une amniitie pour lês confpi- 
jrateurs & les ennemis de la patrie. 

Depuis deux mois, vous avez demandé au comité de falut public 
«ne loi plus, étendue que celle qu'il vous préfente aujourd'hui. 
Depuis deux mois, la Convention nationale eft fous le glaive des 
afTaflïns * 8c le moment où* la liberté paroît obtenir un triomphe 
certain , eft celui oà les ennemis de la patrie redoublent d'efforts 
pour la combattre. Depuis plus de deux mois, le public, le tri- 
bunal révolutionnaire , vous dénoncent les entraves qui arrêtent la 
marche de la juftico nationale. ' La République entière vous dénonce 
4e nouvelles confpirations , Se cette multitude innombrable d'âge ns 



Huméro* «i9 folio 3^2 journal des débats. ' 

ff) Cette hi k le rapport qui l'a précédée f* trouvent en noté i la page cfc- 
*a*ti. 
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étrangers qui abondent fur fa furface : c'eft dans cette circonftaoce 
que le comité de falut public vous préfente le projet de loi dont 
vous venez d'entendre la ledure. Qu'on l'examine cette loi, & aa 
premier afpeft on verra qu'elle ne renferme aucune difpofition qui 
«e fut, adoptée d'avance par tous les amis de la liberté ; qu'il n'y 
en a pas un article qui ne foit fondé fur la juftice & fur la raifo» f 
qu'il Veft aucune de fes pattiea qui ne foit dirigée peur le faluC 
«les patriotes , & pour la terreur de l'ariftocratie. 
" De plus, il n'elV perfoune qui ne fâche qu'à chaque féance le 
tribunal révolutionnaire paife quelque* heures fans pouvoir rem* 
plir fes fondions , parce que le nombre des jurés n'eft pat com* 
plefc. Nous venons vous propofer de compléter ce nombre 5 nou* 
venons vous propofer de rejeter deux ou trois abus reconnut 
dans rinftitution de ce tribunal, & dénoncés de toutes parts: 
Se on nous arrête par u» ajournement i Je foutiens qu'i/ n'ejt 
perfonne ici qui ne foit en tjtat de prononcer fur cette loi auffi 
facilement que fur tant d'autres de La plus grande importance f 
fui ont été adoptées , avec enthoufiafme par La -Convention natio* 
nale. Pourquoi fais- je des réflexions ? eft-ce pour empêcher lajcur* 
* Bernent * non, J'ai uniquement voulu rendre hommage à la vérité, 
k avertir la Convention des dangers qu'elle court. Car foyez surs, 




ration entre des hommes également épris de l'amour du bien public 1 
il n'eft pas naturel qu'il s'élève une forte de coalition contre lu 
gouvernement qui fe dévoue pour le falut de la patrie. Ci? 

toyens , on veut vous divifer ..,.,= Non , 

non , s'éceie-t-on de toutes parts , on ne nous diyiftra pas. 
?; Citoyens, on veut vous divifer^ on veut vous épouvanter. 
Eh bien ! qu'on le fâche donc , c'eft nous qui avons défendu, 
jmc grande partie de cette affemblée contre les poignards que; 
quelques hommes anmvés d'un faux zèle vouloient aiguifer contre 
vous. Nous nous expofons awx ajjajfins particuliers , pour pour- 
fuîvfe les affaffins publies. Nous voulons bien mourir; mais que, 
la patrie & la Convention foient fauvées. Nous Graverons les in* 
gnuatlohs perfides par lefquelles on voudfoft taxer de févéeité ou- 
tré- lesmefures que preferit ¥ intérêt public* Elle n'eft redoutable, 
jeette févërité, que pour les ennemis de la ça crie , que pour 
innemis déclares de la liberté, de l'humanité. Ce difeours a 
fouvent été interrompu pat 4s» applaudiffemcas. 
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Bourdon ( de TOife ) : Il y a, dans la difcuflîon qui Vient de 
s 3 élever , un point autour duquel tous les bons efprits fe rallieront 
fur-le-champ. Dans le difeours que Robtfpierre a tenu à la tri- 
bune , il annonce que le tribunal manque dè jures & de juges. 
Eh bien ! comme aucun de nous ne veut arrêter la marché 
de la juftice nationale , ni expofer la liberté publique , ctîvt fons 
la proportion : nommons lés hommes nécelFaires pour complète* 
le tribunal , & ajournons le refte ~ Je ne fais pourquoi Ton fc 
récrie contre ma propolition ; car elle ' me femble conduire au 
but tout de fuite. Je proppfe de compléter le nombre des juges St 
des jurés, & d'ajourner le refte à une époque prochaine. Je de- 
mande , au refte , que l'on adopte, la lifte propofèe par Iç 
comité. 

Robcfpierre : Je demande que le projet foit dîfcuté article par 
article , & qu'il le foit féanec tenante. Je motive ma demande par 
un feul mot : d'abord celte loi n'eit ni plus obfcure ni plus com- 
pliquée que celles que le comité vous a déjà foumifes pour le falut 
de la patrie. J'obferve , d'ailleurs , que depuis long-temps la Con- 
vention nationale difeute & décrète fur-le-champ , parce que, 
depuis îpng-tcmps, elle n'eft plus affervie à l'empire des fa&ionsj 
parce que , depuis long-temps , il y a dans fa très-grande majo- 
rité un alîentiment prononcé pour le bien public. ( Vift applaudi £ 
femens. ) Je dirai donc que des demandes d'attermoiement de la 
fortune de là République , font affectées dans ce moment 5 que quand 
on efr bien pénétré des dangers de la pairie , & de ceux que courent 
fes défenfeurs , dans quelque lieu qu'ils fe trouvent , quelque pofte 
qu'ils occupent , on cft plus enclin à porter des coups rapides contré 
fes» ennemis , qu'à provoquer des lenteurs qui ne font que des 
délais pour l'ariflocratie , qui les emploie à corrompre l'opinion ÔC 
à former de nouvelles confpirations. ' , * 

. On fe trompe il Ton croit v que la bonne fqi des patriqtes. a trop 
de force contre les efforts des tyrans de l'Europe & de leurs vils agçns , 
dont la rage fe manifefte par les calomnies Se les crimes qu'ils nfc 
ceffent de vomir fur cette enceinte, qui ne vous laiffcront aucun 
repos, & qui ne vous épargneront ni artifices^ ni confpirations 
impies, que quand ils n édifieront plu?.' Quiçonque^eft emfcrafé 
de l'amour de la patrie, accueillera, avec tranfport les moyens 
d'atteindre & de frapper fes ennemis. Je deunaiide que , fans s'arrêter 
à la proportion fje l'ajournement , f la» Convention difeute jufqu'à 
neuf heures du foir, s'il le faut, le pfojet de.loiquilui eft fournis^ 
( Vifs applaudifTemens. ) 
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La propofitiori dç Robefptetré elt décrétée. ' 

Couihon lit; chaque article féparémerit. Sur cjuelques-uns on fait 
des amendemens; mais telle étoit la précifîon de la loi, & la co- 
hérence de toutes Tes parties , que prefque toutes rcniroienL.danç 
les dîîpofîtions écrites, & qiTUVy a pas eu de changement remar- 
quable (i). 



(l) Je crois pouvoir , me difpcn fer d'écrire ici lc:rapport de cette loi de fang 
à caufe de fa longueur. J'ooferve que ce difeours , cù le madhfavélifmc cil habi- 
lement déguisé j etait fait pouf féduire d'autant plus aire ment ; que prononcé 
pat Cou thon ^ù^fç trpuvoit appuyé, par la présence de ^rcfqiae.tous ks membre» 
des deux comices , quî en* impofoit à raflemblée qui a cru que" cette loi étoir 
concertée avec eux. Je me contente donc de donner ici le» articles de la loi* 

Décret du iV prairial, ■ -■ 

La Convention nationale , après avoir: entendu le rapport du comité de falut 
fublic , décrète : . .. ' * • > . \' \ . 

Art. premier. Il y aura au tribunal révolutionnaire un président & quatre vice- 
fréfidens-, un aceufateur public , quatre fufcdtitucs de l'accufateur public , & douac 
juges. / " • • 

H. Les jurés feront au notnbrc de cinquante- 

IU. Les diverfes fondions feront exercées par les citoyens dont les noms 
Juivent . . . * ^ < 

Vrifiàent , Dumas ; Vicc-prèfidcit » Coffinhal * &c. 

Aceufateur public , Fouquier-Tiuville $ 

Subjlituts , GribaAival , Royer, cVc. 

Juges, Ûeliége j Foucaut*, Vcrteil,j&c. 

Jurés , Renaudin ; Benoîtrais j Fauvette ' 9 Lumière , Ôcc. 

Le Tribunal révolutionnaire se divifeta par ferions i composes de -douze 
membres-, fevôir, trois juges & neuf jurés > lefqucls jurés ne pourront juger cm 
«oindre nombre que celui de fepr. * 

IV. Le tribunal révolutionnaire cil înftitué pour punir les ennemis du peuple* 

V. Les ennemis du peuple fonc ceux qui cherchent à anéantir ia liberté ptf- 
Wiq e, foHpar la force , foit par la ruïe. #• ♦ 

VI. Sont réputés ennemis du peuple, ceux qui auront provoqué le létablhT*» 
Mtnt -de la royauté y ou cherché à avilir ou à v.iiToudre la Convention nationale 
£ le gouvernement icvohitioiinaire. & républicain dont elle eft le Centre ; 1 

Ceux qui auront trahi la République dans le commandement des places 8C 
ici armées , ou dans toute autre fonction militaire , entretenu des inteiligJeRces 
avec les ennemis de . la République , travaillé à faire manquer les approvifîort- 
Ecrocos ^Ou le fervice des aimées s ceux qui auront cherché a empêcher les apprô- 
viiionnemens de Paris , ou à taufér la difette dans la République j t ' 

Ceux , qui auront fecoude les projets des ennemis de la France , foit eh favo- 
wfant U retraite &J'impuniré des confpirateurs & de Pariftocraiie , foitenper- 
fécutant & calomniant le patriutifmr, foit c 11 corrompant les mandataires du 
peuple , foit en abufaht des principes de la révolution, des lois ou des mefunsde 
gcuvernement , par des applications faufils & perfides -, 

CeuMcui auront t'ompè le peuple ou I srcprifcntcns du peuple , pour les induire 
à des démarches contraires aux intérêts de la libcrr/ -, 

Ceux qui auront cherché à infpirer le découragement pout favorifer les entre- 
prifes des tyrans ligués contre la République} 

Ceux qui auront: répandu de faulî'w nouvelles peur divlfar «ou pour troubler le 
jeuplci t 
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A la fin de cette féance ; Couthoa propofc a la Conveniion le 
*e*ouvcllement * des pouvoirs du comité de falut public en ces 
termes : 



Ceux qui auront cherché à égarer l'opinion 6c à empêcher l'inftrudton d* 

Feuplc , à dépraver les moeurs 6c à corrompre la coafetence publ i q ue , à altérer 
énergie 6c la pureté des principes révolutionnaires 6c républicains , ou à en arrêter 
las progtès, foit par des écrit* contre-révolutionnaires ou mfidieu* , (bit par toute 
autre machination -, 

• Les fournilll urs de mauvaife foi qui compromettent le falut de la République , 
Je les dilapidateurs delà fortune publique, autres que ceux compris dans let 
tlifpo ruions de la loi du y frimaire j 

. Ceux qui érant chargis des fondions publiées , tnohufent pour fcrvir les cm- 
nemis de la révolution , pour vexer les patriotes > pour opprimer le peuple j 
Enfin , tous ceux qui font défignés dans les lois précédentes , relatives à la 



moyen que ce, foit, 6c de quelques dehors qu'As ie couvrent, auront attenté à 
la liberté, à l'unité, à la fureté de la République, ou travaillé i en empêcher 
l'aiFer m Hument. 

. VII. La peine portée contre tous les délits donUa connotfïànee appartient a* 
fribunal révolutionnaire , eft la mort. / 

VIII. La preuve néceflaire pour condamner les ennemis du peuple eft' soute 
uWpècc de document, foit matériel, foit moral , foit verbal , fou écrit, qui peut 
naturellement obtenir ralfentimcnt de tout efprit fuite 6c raifonnable. La règle 
des jugemens eft U confeieace des jurés éclairés par l'amour de la- patrie; leur 
but, le triomphe de la République 6c la ruine de l\$ ennemis ; la procédure m 
les moyens (impies que le bon fens indique pour parvenir, à la connoiflaucc de 
la vérité dans Us formes que la loi détermine. 

Elle fe borne aux points fuivans : 

IX. Tout Citoyen a le droit de faifîr 6c de traduire devant les raagiftratt 
|es confpiraceurs 6c les contre- révolutionnaires. IL eft tenu de tes dénoncer de* 
^u'il les connoîtl 

X. Nul ne pourra txaduîre perfonne au tribunal révolutionnaire, fi ce n'eft 
4a Convention na ionale , le comité de falut public , le comiié de fiàrété génç- 
#ale*Jt les repréfentans du peuple coramuTaires de la Convention , 6c l' accu fa- 
sjeur publie du tribunal révolutionnaire. 

XI. Les autorités constituées , en général , ne pourront exercer ce* droit , fa&s 
•n avoir prévenu le comité de falut public ÔC le comité de iûreté générale , le 
-ftbfenu leur autorifotion. ' , 

XIL L'accule fera interrogé à l'audience 6c en public, la formalité de l'in- 
terrogatoire fecret qui précède eft fupprimée ceirme fupcrrîue ; elle ne pourra 
-avoir lieu <me dans les circonftances particulières où elle, ferolr jugée; utile à 
la Vonjioiifance de la vérité. > * 

. X1M Sll ejcifce des preuves, foit matérielles, foit morales ^indépendamment 
de la preuve teftimoniaie , il ne fera point enrendu de témoins , à moins que 
.actte formalité ne raroifle nécclTairc, foit pour découvrir dés complices, foit 
peut d'autres xoaudéra: ions majeures d'intérêt public. ■ • ^ - 

XIV. Dans le cas où il y auroit lieu à cette preuve , l'accufateln- public feca 
• apptkf ies témoins qai peuvent éclairer la juftice , fan» diftiïidion de ; témoins à 
charge 6c à décharge. 

. XV; Toùtes» ies déportions feront faites en public , 6c aucune dépefition écrite 
ne fera reçue , à moins que les témoins ne foieut dans l'impodibilité de fc tranf- 
porter au tribunal j '& dans ce cas , il fera nécelîaire d'une aUtorifl liqn exprefle 
des comices de falut public 6c de fureté générale. t 




« Les 
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^ « Les pouvoirs du comité de falut public fîniffanf aujourd'hui , 
le comité ne pouvant les exercer fans l'aflentiment de la Con-» 
ventîon nationale ,je fuis chargé de vous en prévenir. — La Con- 
vention décrète, que les pouvoirs font continués. 

La féance eft levée. 

i ' 

v N Stana du 13 prairial* 

Bonrdon (de FOife ) prend la parole & dit : Malgré Faïgretft 
•ui s'efï mêlée hier à la difcuffion qui a eu lieu au fujet du décret 
jalutaire que nous avons rendu relativement au tribunal révolu* 
tionnaire 3 il n'en faut pas moins revenir aux principes. La Con- 
vention, dans le décret d'hier, en reftreignant à la Convention 
nationale, aux comités de falut public & de siîreté générale , aux 
repréfentans en million & à Vaccufateur public , le droit de traduire 
au tribunal révolutionnaire y & en dérogeant à toutes les lois anté* 
lieures qui ne concorderoient p^s avec celle-ci, je crois, dîs-je', 
que la Convention n'a pas entendu que ce droit s'étendroit de la 
part des deux comités, des repréfentans .du peuple en mïffion *c 
de laccufateur public, fur les repréfentans , fans un décret préa*- 
lable. =■« Non , non, repète-t-on de toutes parts. — Je nvattendois 1 
à cet heureux murmure. J'annonce que- la liberté efl impérîflabte. 
Eh bien ! décrétons que ce qui s'est pratiqué jufqu'à ce jour fut 
■les arreftations., le fera de même à l'avenir. ( On applaudit. ) 



XVT. La loi donne pour défenfeurs aux patriotes calomniés , des jurés patriotes; 
elle n'en accorde point aux cqnfpirateurs. ~ 

XVTI. Les débats finis, les jurés formeront leurs déclarations & les juges p*è- 
( «onceront la peine de la manière déterminée par les lois. 

hc «réiîdent pofora la queftion avec clarté , précilîon 6c fimpiieité. Si elle étoit 
prefentée d'une manière équivoque ou incxa&c, le juré pouxroic demander qu'elle 
-tut pofée d'une autre manière/ 

* XVIII L'accufateur public ne pourra, de fa propre autorité, renvoyer tin 
prévenu adrclTé au tribunal ou qu'il y auroit fait traduire lui-même \ dans le 

, cas où il n'y auroit pas madère à une aceufation devant le tribunal , il en fer* 
'rapport écrit ôc motivé à la chambre du confeil , qui prononcerai mais a f ucua 

'fréVenu m pourra -erre mis hors de jugement avant que la dédlîon delà chambre 

. n>rc c»mmijjiiquéc au comité de falut public, qui rexaminera. " J 

%\X. îl-feta tair uu regiftre double dc^s performe* traduites au tribunal ré vo- 
lutionnaiic/.,Vun pourl ajeufateur public & l'autre au tribunal i fur lequel feront. 
Inscrits toJs" ^es prévenus*, à m cfure qu'ils feront traduits. 

- XX. La s Convention déroge à toutes celles des 'difpoiîiiortf des lois précédentes 
qui ne cooeorderoient point avec le préfent décret , & n'entend pas que les 
luis concernant Torganifation des tribunaux ordinaires s'appliquent aux crimes 
de contre révolutio i & à l 'action du tribunal révolutionnaire. 

XXT. Le rapport du cor ké fera. joint au préfenr^déexet ccimmi inftruftioa, 
XXII. L'infrrtion du ùécret au bulletin vaudra promulgation. 

Lecointre , à la Conv A nationale % '•■ ** * F 
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Delbret: Xè rapport qui 'vient de vèus être Fait à Pînftant pat 
Btfbarran, au nom des comités de falut public , dé sûreté générale 
&r-des décrets, prouve affez quelles font les intentions des comités, 
II* n'étoït queition qfte de favoir fi, l'on admettroit* un fuppléant à 
Ja Convention; ils n'ont pas cru pouvoir fe permettre de le-rojeter 
fans votre affentiment : ainfi Eourdon n'avoit pas le droit de fc 
délier des intentions des comités. 

Bourdon : Je ne m'en méfie pas. Il eft bien étonnant qu'au moment 
où, par un heureux murmure $ par t un ^ffént iment unanime, on 
rend homrrage au principe qûe je rappelle , je fois dépendant accule 
d'injurier k s comités. La mefure- df$. arreii&tions provifoires a déjj* 
été utile à la patrie , elle peut letre en ore : je fens qu'elle doit 
êirz confervée -, mais la réclamation que je fais eft fondée en prin^ 
cipes & en juftiçe. Au refte , no-as ne de\ ons pasoraindre (Je revenir 
Xur Ja réda£!ion de nos lois. Elles ne fiuroient être rédigées avec 
jtrop de foin, quand de leur réda&ion dépend la liberté publique-. 
Je, demande que l'explication que j'ai niotitfée foit ajoutée à la loi 
d'hier. . -, 

- Bernard: De la sûreté Se la tranquillité de la Convention natio- 
.nale .dépendent effeptiellement la sûreté & la tranquillité publique. 
£i Toa eut donué aux comités de falut public èc de sûreté géné- 
rale feulement le droit ; de ; traduke: au tribunal révolutionnaire, 
.peut-être la réclamation qui yieut d'-être faite n'a u roi t -elle pas eu 
lieu 5. mats lifez le décret vous verrez que les députes en mifîïon 
& l'accufateur public ont le même droit. Aucun de nous n'apu 
co n c ev o ir f ansdoute4a-pefi4^»<^uec ette extenfien pût avoir Heu. L'ab- 
rogation cependant des lois antérieures femble la renfermer 5 car Tune 
«d'elles porte qu*un repréfcntànt du peuple né pourra être aceufé 

que par un décret. Au refte, nous a vous , en ceci, fi peu lieu 
de fufpeÔer le comité de falut public que, tout-à-l'heure encore, 
un membre, qui eft à mes côtes, a confulté Couthon & Robef- 

* pierre fur le fens implicite de la loi , & qu'ils ont déclaré qu'elle 
n'avoit point été rédigée dans ce fçns. Il n'y a donc rien à repro* 

* cher à Bourdon. Il n'y a pas non plus d'inconvénient à décréter 
que , par l'article XX de la loi d'hier , la Convention nationale 
n'a pas entendu déroger au décret qui porte que les repréfentans 

* du peuple ne pourront être aceufes que parla Convention nationale. 

- Merlin ( de Douay ): Je demaude que vous déclariez qu'il n'y 

* a pas lieu 'à délibérer fur cette proposition , avec un conhdérant.... 
—-Non, non, di t-on- de' toutes p.jris. — Je foutiens que le droit 
que l'on invoque eft imptcfcriptij-Ie & inaliénable ; qu'un repréfen- 

» tant du peuple ne peut être jugé que par le jyiryforméen repré- 
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fentatîon nationale , ëc que la Convention ne peut déroper à ce 

principe. Voilà comment je compofe lé confidérant du décret que 

je propore. 

Cette propofîtîon eft décrétée au miHeu des appïaudilTemens. 
Bourdon ( de l'Oife ) : Je demande que la rédaction foit lue féanc© 
tenante. 

Le prétîdent : Merlin la rédige. 
Merlin lit la rédaction qui eft adoptée. 

« La Convention nationale, frr la proportion d'un membre , ten- 
dante à ce qu'il foit décrété que par Je dé. ret d'hier, cotcerntnt 
le tribunal révolutionnaire, elle n-a pas entendu déroger aux lois 

![ui défendent de traduire au tribunal révolutionnaire aUvCun repré- 
sentant du peuple , fans qu'au préalable il ait été rendu centre lui 
un décret d'aocufation ; contidér*nt que le droit exclusif de la repré* 
fentation nationale de décréter fcs mevr bres d'à- cufation X de les 
faire mettre en jugement eft un droit inaliénable; 
» Décrète qu il n'y a pas lieu à délibérer. » 
A la féance du z$ prairial, fur la féconde lecture du décret du 
12, Charles Lacroix demande 1a parole, & s'txprime aînfî : 

Il y a quelque tems qu'on vous dénonça un cubiv^rt tr qui avoit 
enfenaencé la plus grande partie de fes terres en fainfoin \ d'après 
l'examen de cette dénonciation , il fut reconnu que ce cultivateur 
n'avoit aucun tort. Ne craignes- vors pas, conrre moi, que fî j 
fous de pareils prétextes , on traduifoit des cultivateurs au tribunal 
révolutionnaire, on ne les dégoûtât de îa crluire des prairies arti- 
fcielles , que l'on doit regarder comme un moyen puifiant ce régé- 
nérer l'agriculture èV d'éloigner la d feite. Je demande que le comité 
d'agriculture concerte , avec celui de faîur puLl c , une loi 
excepte des pourfuites exercées contre les contre -révolutionnaires, 
ceux qui cultivent des prairies artificielles. «= Cette profcfition ejB 
décrétée. 

Charles Lacroix; J'ai encore une autre obfervalion à faire. L'un 
des articles met au rang des crimes de contre*- ré vol ut ion la dépra- 
vation des meeurs. La manière dont cela eft exprimé dans l'article, 
Iaifle un vague qui prête beaucoup à l'aibitralre. Je demande que 
ces mots foient interprètes par un décret précis, afin- qu'on ne 
traduife pas au tribunal révolutionnaire des i itoyens, qui, en fociété, 
ou même fur un théâtre , aboient dit ou fait dire quelques plai- 
santeries. «= Cette propofîtîon eft encore adoptre. 

Mallarmé : J'ai auffi une remarque a faire fur farticle XVI, qui 
accor -e pour défenfeurs aux patriotes calomniés, des jurés patriotes, 
& n'en accorde point aux confpiratcurs. Je demande ce qu'on a 
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voulu dire par ces expreflîons. Il faut que les lois foient claires, 
& furtout les lois révolutionnaires; il faut dans un [ gouvernement 
républicain , qu'elles puiffent être entendues même des enfans. Je 
demande que le comité de falut public nous dife ce qu'il entend 
par les mots, confpiratêurs , défenfeurs , êc jurés pauiêtes. 

Charlicr: L'article s'explique clairement de lui-même; la loi» 
voulu fupprimer le bavardage^des hommes de loi , qui ne defendoient 
que les confpiratêurs , & étaient prelque tous ariitocratet , qui ne 
pouvoient oppofer que des moyens de forme, puifque les faits 
étaient certains; l'article dit: «c Que l'individu qui fera traduit au 
» tribunal révolutionnaire aura , fur le fait , pour défenfeur , la 
» confiance des jurés patriotes; & en formant la lifte des jurés, 
» la Convention a drejfe telle des dé fenf airs officieux patriotes. » 

Duhcm : Je demande la confervation de l'article tel qu'il eft 
rédigé. Si Ton fe rappelle l'intention du comité qui a propofé la 
loi , & celle de la Convention qui l'a décrétée , on fera convaincu 
'que le tribunal révolutionnaire eft fpécialemeut inftitué pour punir 
les confpiratêurs , les ennemis de la chofe publique; dès-lors, le 
comité a eu raifon de faire reffortir la différence qu'il y a entre 
les cor.f pirateurs & les patriotes , en difant , dans l'article , que les 
jurés font lès défenfeurs naturels & chauds des patriotes, & que 
la loi en refufoit aux autres : & je répéterai ici ce qu'on a dit dans 
la célèbre difcuflîon qui eut lieu, lors de l'établillement du tribunal 
révolutionnaire : c'eft Brutus fur fa chaife curulc qui condamne à 
mort fes enfans, pour aveir trahi la chofe publique. 

Coathon-iLes réflexions qui viennent d'être faites fur h loi rendue 
avant-hier, de celles qui ont été faites hier fur le même fujet, ne per- 
mettent pas au comité de falut public de garder le fiîence. On a pré- 
tendu dune manière très pofitive que le comité avoït voulu, par une 
difpofîtion implicite , fe réferver z lui , au comité de ftîretc générale, 
aux repréfentans en miflïon, à l'accufateur public du tribunal révo- 
lutionnaire , le droit de traduire les repréfentans du peuple au tribu - 
k< l révolutionnaire , fans en référer à h Convention, c'eft-à-dire 
qu'on a prétendu que le comité, par une difpoiîtion implicite, avoit 
voulu détruira les lois dé;a faites , anéantir un 6 difpofîtion conftitution- 
nelle. N'eft-ce pas 1* une calomnie auffi abftirde qu'atroce ? Tant que 
tious ferons aceufés par les gouvernemens tyranniques coalifés con- 
tre la République , de vouloir ufirpcf le pouvoir, de vouloir domi- 
ner la Convention «lie- même, cette inculpation nous honorera ; maïs 
màild c'eft au ftin de la Convention elle- même que ces : injures nous 
font faites , nous devons nous en affliger, Se nous en plaindre. 

Uenu Pjgc 
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Si cette inculpation que je viens de relever n'a pas été formel- 
kmwit prononcée au fein de la Convention , du moins l'a-t-elle été 
Ouvertement en public : on a cité l'article de la loi qui porte que les 
anciennes difpofitions qui ne concorderaient pas avec celles-ci étoient 
abrogées y mais ces difpofitions anciennes pou voient-elles s'entendre 
autrement que de celles qui étaient relatives à rorganisationjdu tribunal 
révolutionnaire , dont il étoit queftion dans la nouvelle ioi ? Et pou- 
voit-on raifonnablement songer à la loi d'exception , qui regarde le* 
repréfentans du peuple , et qui est une des lois fondamentales de la 
liberté ? il n'y a que la malveillance qui ait pu le penser, et urie in- 
tention bien f ronoacée d'outrager le comité. 

On nous accufe de vouloir ufurper la domination , nous qui abhor- 
rons l'idée seuk d'une autte domination que celle du peuple ! Eh t 
quels feroient donc aujourd'hui les scélérats affez insensé* qui ofe- 
roient prétendre à une puifîance individuelle ? Citoyens , s'il en 
existoit dans le comité , croyez que ce ne seroit pas vous qui auriez? 
l'honneur d'en faire juftice. 

On a voulu injurier le comité de salut public , parce qu'avec lja 
majorité , la très-grande majorité de la Convention , il veut le bonheur 
du peuple. Que voulons^nous en effet ? La gloire de la représentation 
nationale , la prospérité publique etindividuelle , la liberté, la répu- 
blique toute entière : voilà notre ambition , voilà nos principes ; et 
soyez assurés , citoyens , que nous marcherons toujours dans les mêmes 
sentiers , fussent-ils bordés , comme déjà ils l'ont été , de meurtriers & 
de poignards. 

Je ne prétends pas faire révoquer le décret rendu hier ; ruais le 
considérant qui le précède est offensant pour *le comité de salut pu- 
blic. On y dit que le droit exclufif de la représentation nationale , de 
décréter ses membres d'aceufation , 8c de les faire mettre en jugement, 
eft un droit inaliénable et inattaquable 5 il est évident par là qu'on a 
voulu insinuer adroitement que le comité avoit porté atteinte à ce: 
droit sacré , comme si un droit de cette nature pouvoit être détruit 
par une difpofition indirecte & fous-entendue. La Convention natio- 
nale , si elle conserve à son comité l'estime qu'il a droit de prétendre, 
ne peut pas souffrir qu'un pareil considérant subsiste; je demanderoit 
que, d'après les explications que je viens de donner , la Convention 
passât purement et simplement à Tordre du jour sur la proposition 
d'hier , comme injurieuse et Apolitique. 

Pourquoi , toutes les fois que , dans les lois méditées par le comité ' 
de salut public , il se trouve quelque obscurité , quelque équivoque , 
( et cela n'est pas possible autrement , car nous ne sommes pas doués. 
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dé l'infaillibilité ) attend-on le moment où il «'y a ici aucun membre 
du comité , pour les attaquer ? Pourquoi ne préfère-t-on pas , au con- 
traire , 1* instant où , se trouvant dans cetre salle , des membres pour* 
roie-nt ioiiner ics écl lircissemeus fraternels qu'on demanderoit ? 

On a dit hier q»/il y avoit eu de l'aigreur dans la discussion de la 
Veille , 8c ensuite , sur une clameur qui s'est élevée , on. a ajouté 
que cette clameur prouvoit que la liberté publique étoit impéris- 
sable : donc s'il «l'y eut pas eu d'heureux murmures , bi l'on n'eût 
pas entendu cette clameur", si le décret que cetre clameur annon- 
çoit n'eut. pas été rendu, si le comité n'eût pas été réformé , la 
liberté publique eût été exposée. / 

Si Bourdon, qui a parlé ainfî , n'a pas eu de mauvaise inten- 
tion, il a commis au moins une faute ci^imprudence ex trêmement 
grave ; il ne devoit pas injurier £ atuitement ses collègues , et 
sur-tout les membres d'un comité que la Convention a chargé 
de la plus immense confiance, d'une corHar.cc qu'ils mériteront 
' toujours , d'une confiance qu'jla n'ont pas cessé un instant de 
mériter; car si vous en doutiez, Citoyens, le comité de salut 
public vous oifriroit aujourd'hui , par mon organe, de reprendre 
les pouvoirs dont vous l'aviez revêtu. 
f Non, non, s'écrie-t-ori de toutes parts. Je ne veux inculper qui 

que ce foit; on fait, que j'ai du moins la vanité de le croire, on fait 
que perfonne plus o^ue moi ne révère la Convention nationale; je 
dpnnerois mon fang plutôt que de l'entraîner a un acte qui la pour- 
roit compromettre : je ne veux, dis-je , inculper perfonne; mais je 
dois relever des expreflions offenfames po*ir le gouvernement* Quoi î 
lorfque le comité p.tfente une loi, on ofe fuppofer qu'il y a, dans 
cette loi, des intentions d'ufurper le pouvoir fouverain! Etqu'ont dit 
de plus Pitt & Cobourg? 

Bourdon peut n'avoir pas eu de mauvais de (Teins; mais il devroit 
réfléchir un peu plus, avant de préftnter des proportions d'unè im- 
portance fi majeure. Quand des lois foumifes à la Convention , par le 
comité de falut publ c , paro^UTent incomplètes , pourquoi ne pas 
appeler le comité dans les difeuflions qui s'élavent? Il pourreit 
donner des explications fatisfaifantes qui mettroient fin aux débats, 
Se menageroient des féances plus utiles an bonheur public 

Aujxird'hui tncore , l'on fait une chicane fur un mot; on demande 
ce que c'eft que dipraver les mœurs , & l'on obferve que pour 
une légèreté , une gaieté , on pourroit traduire un ci'.oyen au tri- 
bunal révolutionnaire. Il faut ne pas entendre le français , pour 
ne pas comprendre ce qu'on a voulu dire par ces mots. On a voulu 
parler des indi/idus qui, par quelques moyens quç ce put être, 
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chcrcheroient à étouffer la confidence publique. Se la' morale dm 

peuple, de ceux qui voudro'ent opérer la contre - révolution dans 
le iens 8c à la manière de Chabot & fes complices. Ces. expref- 
(ions de la loi feront bien entendues des jurés; ils fauront bien 
diieerner le crime & ne pas condamner pour lui l'indifcrétion. Le 
plu* grand moyen d'opérer la contre-révolution, dans un état forti 
à peine des vices de la monarchie , eft celui de la corruption : toutes 
les fois que Ton verra un individu femer de l'argent , dilapider la 
fortune publique, tenter de corrompre les citoyens, il n'y aura pas 
à fe méprendre fur cet individu; ce fera un grand coupable à livrer 
à fa juftice , pour qu'elle en faffe un exemple falutaire, & qu'il 
foit puni de même que s'il eût tenté la contre-révolution par la 
voie de la force. Le comité de falut public n'a jamais penfé,fi 
3' autres l'ont cru , que ce fût en vain que la Convention eûi mis 
à l'ordre. du jour la probité, les mœurs, la juTHce & les vertus; 
& c'eft par fuite de ces principes de la Convention, que le comité 
a propofé par h loi qui donne tant d inquiétudes à cenaincs per- 
sonnes, de frapper impitoyablement tous ceux qui, en dépravant 
les mœurs, fouilleroient la probité, la juftice & la vertu; ce fera 
à li confeience des jurés à dnlinguer : & nous fommes convaincus 
qu'ils le feront, fi l'individu* qui fera traduit devant eux eft cou- 
pable avec deffein, ou fi l'on ne peut lui reprocher -fimplement 
que de l'imprudence ou de fridifcrétion. Je me défie de ceux qui 
réeufent d'avance le tribunal fain de \a confeience des jurés. D'après 
ces oSfervations, je demande l'ordre du jour fur les proportions 
faites hier & aujourd'hui contre la loi du 11 prairial', & que par- 
là vous frappiez les proportions du julle dédain qu'elles méri- 
tent. ~ ' A r , r • 
Bourdon (de TOife) : Si le comité de faîut public, fi Couthonr 
eulTent été préfens à la di feu Aï on, ils. ne diroient pas que je parle- 
à la manière de Piit & de Cobourg.. Quand j'ai dit qu il y avoit 
eu de l'aigreur dans la difciifiion, j'ai entendu parler de celle eue 
mettent toujours les patriotes montagnards, lorfqu'il s'agit de contre- 
révolution. Quand j'ai vu un mouvement dans l'alfemllée > j'ai cédé 
au mouvement de mon cœur, qui m'a dit que je ne m'etois pas 
trompé , que mon opinion n'étoit pas faalfe , puifqueile étoit 
pariagee. 

Eft-ce là être con> re- révolutionnaire ? Le comité de falut public- 
me reproche mon difeours d'hier, & en me donnant cette mer- 
curiale, il me dit que je parle comme Pitt & Cobourg. Si, en lui 
répondant, j'ufois de la même liberté, où en ferions-nous ? A dieu- 
ne plaile que je veuille me fervk de ces manières de m'exprimer : 
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j'ai dit & je dirai toujours que les deux comités te falut piîblîc* 
& de sûreté générale fauveroient la chofe publique ; mais ce n'efi: 
pas un crime de demander l'explication d'une loi. Je demande qne 
cette action de la montagne (oit regardée comme Fa&ion de bons 
patriotes, de gens qui aiment la liberté, qui l'aiment jufqu'à la 
jaloulie. 

Le comité prétend que Ton a faifî le moment de fon abfence 
pour faire les obfervations contre lefquelles il réclame ; mais on a. 
été le prévenir qu'on alloit les faire. Audouin , noire collègue , s'y 
elt tranfporté. Eft-ce notre faute à nous , s'il h'eft pas venu ? Eh 
quoi! nous ferions regardés, traités comme des contre-ré volutionA 
naires, quand, par amour d« la liberté, nous aurions conçu de$ 
inquiétudes, peut-être mal placées? Où\ en feroit donc la liberté, 
fi n<*is en étions réduits là? Qu'ils fâchent, les membres des deux 
comités, que s'ils font patriotes, nous le fommes comme eux; 
qu'ils fâchent que je ne répondrai pas avec aigreur aux reproches 
qu'ils m'ont adrefTés. J'eJIime Oouthon , j'efiime le comité ; j'ef- 
time l'inébranlable montagne qui a fauvé la liberté. ( Vifs applau- 
diffemens). Voila les ^explications qu'il m'a femblé que je devois 
donner. Je ne parle point pour être applaudi. 

Robefpîerre : Le difeours que nouf venons d'entendre me prouve 
la nécefîîté de donner, à ce qu'a dit Couthon, des explications^ 
plus étendues & plus claires. Si nous avons acquis le droit de ne 
pas nous dévouer inutilement pour la patrie, le moment eft arrivé 
de l'exercer. 1 

Ce n'eft pas par des rétraétations éternelles; ce n'^ft pas par 
des difeours qui, fous les apparences de l'accord & du patriotifme, 
concourent toujours au syitême fi fouvent interrompu & fi fouvent 
repris, de divifer la repréfentation nationale, que l'on peut juf- 
tifier fes démarches. Ce qm'a dit Couthon eft refté dans toute fa 
force , & il cft bien démontré qu'il n'y avoit pas lieu aux craintes 
qui ont été manifeftées. 

Etoit-ce bien le moment de demander ce que c'eft que dépraver 
les mœurs publiques, quand les plaies faites à la morale publique, 
par les Chabot, les Hébert, les Danton, les Lacroix, faignerrt 
encore ? Et qui donc a fîtôt oublié leurs crimes ? Qui ne voit 
pas que leur syûème eft refté organifé? Qui ne fait pas que la 
'Convention a befoin de toute fa fageffe , de toute fon énergie, pour 
extirper les trop profondes racines que la corruption a jetées , pour 
réparer les maux qu'elle a caufés , & pour difeerner & frapper ceux 
qui la répandent, qui trop long-temps ont été impunis? 

Quand à l'autre proportion (celle qui fut faite hier) , il faut la lier 
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ï tout ce qui fc dit, à tout ce qui fe fait chaque jour. Ce n'clt 
point un jufte fcnpule : elle a pour but de faire croire que le 
projet préfenté par le comité attentoit aux droits de la repréfen- 
* talion nationale , ce qui étoit évidemment faux. Le préopinant a 
cherché dans la difcu/ïïon à féparer le comité de la montagne : 
c'eft une intrigue qu'il faut étouffer dans fa naiflanco ; la Convention, 
la montagne, le comité, c'eft la mèmt cliofe. (la falle retentit 
d'applaudi ffe mens ). Tout repréfentant du peuple qui aime fmcè- 
rement la liberté; tout représentant du peuple qui eft déterminé 
à mourir pour le falut de la patrie , eft de la montagne. — Gn 
applaudit de nouveau, & les membres de hi Conrention fc lèvent 
en fîgne d'adhéfion & de dévouement. 

Citoyens,^ reprend Robefpierr'e , Jorfque les chefs d'une faclion 
facrilège, lorfque les Briflot, les Genfonnc, les Vergniaud , /es 
Guadet & tant d'autres fcélérats, dont le peuple français ne pro- 
noncera jamais le nom qu'avec horreur, s'étoient mis à la tête de 
cette augufte affemblée ; quand ils parvinrent , à force d'intrigues 
& de calomnies, à l'égarer fur les hommes, & par une conféquence 
naturelle £\\t les chofes , c'étoit fans doute le moment où la partie 
de la Convention, qui étoit éclairée fur ces manœuvres liberti- 
cides, devoit faire des efforts pour les combattre & les déjouer. 

Alors, le nom de la montagne , qui leur fervoit comme cl'an asyle 
au milieu de cette tempête, devint juftement facré, parce qu'il 
defignoit la portion des reprefentans du peuple qui luttoiènt contre 
l'erreur ; mais du moment que les intriguées furent dévoilées, du mo- 
ment que les fcélérats qui les tramoient ont péri ; du moment que 
la vertu , la probité, la juftice , les mœurs font mifes à l'ordre du 
jour; du moment que chacun veut fe dévouer pour la République, 
il ne peut y avoir que deux partis dans la Convention, les bons 
& les rnéchans, les patriotes ôc les contre - révolutionnaires hy- 
pocrites, v 

Il me convient de proclamer cette vérité , Se perfonne ne m'acc*- 
fera fans doute ici de partialité; car qui fut le premier objet «!e 
Terreur dont je parle? qui eût été la première victime des calomnies 
Se des profeription^ , fans une change heureufe de la révolution ? 
J'ofe dire que c'étoit moi, pefct-êfre, ou plt'tot le fantôme que 
l'en montroit à ma place ^ à mes collègues égarés, à la France , a 
l'univers. 

Non, il ne peut refter dans le cœur du patriote aucune autre 
pa.lîon que l'amour du bien Se de la vérité; ic npres avoir défendu 
les victimes que vo-iloicnt opprimer les factions d'Hébert , de 
Chabot, de Danton, je m'applaudis de vivre encore pour rendre 
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m hommage folemnel à la juftice de la Convention, Si j'ai le droit 
de lui adrelfer ce langage, je peiile que j'ai aufli la faculté de le 
tenir à cette montagne célèbre , fur laquelle je crois avoir acquis 
le droit de fiéger, & que cet hommage qui part de mon cœur x 
vaut ceiui qui fort de la bouche d'un autre. Oui, rriontagnards y 
vous ferez toujours te boule van iuébranlable de la liberté publique ; 
,jnais vous n'avez rien de commun a/ec le> intrigans & les per- 
vers, quels qu'ils foient. S'ils s'efforcent de vous tromper, s'ils 
prétendent s'identifier avec vous, ils n'en font pas moins clran- ' 
gers à vos principes : la montagne n'efî: aune chofe que les hau- 
teurs du patMOtifme ; un montagnard n'efî qu'un patriote pur, 
raifonnable & fublime. Ce feroit outrager !a patrie , ce ferait airi/liner 
le peuple, que de fouffrir que quelques intrigans plus méprifables 
que le> autres, parce qu'ils font plus hypocrites , veuillent entraî- 
ner des portions de cette montagne , & s'y faire les chefs d'un 
parti 

Bourdon ( de l'Oife ) : Je n'ai jamais voulu entraîner perfome dans 
mon opinion, ni me faire chef de parti. 

Robefpierre : Ce feroit l'excès de l'opprobre que quelques- 
uns de nos collègues égarés fur nos intentions et fur le but de 
nos travaux 1 

Bourdon : Je demande qu'on prouve ce que l'on avance. On a 
dit affez clairement que j'élois un fcélérat 

Robefpierre : Je demande au nom de la patrie , que la parole 
me soit confervée: je n'ai pas nommé Bourdon: malheur à celui qui 
fc nôrcime lui-même ! 

Bourdon : Je déde Robefpierre de prouver 

Robefpierre : Mais s'il veut fe recoanoître au portrait général 
que Ton m'a forcé de tracer ( car mon devoir eft de garantir 
des affafîins la Convention nationale , et la liberté des projets 
criminels de fes ennemis ) ; ii , dis- je , il veut s'y reconnoître , 
il n'eft pas en mon pouvoir de l'en empêcher. Oui , la Mon- 
tagne eft pure et fublime , mais les intrigans ne font pas de la 
Jlontagne. ( i ) • 

Une voix : nommez-les. 

Robefpierre: Je les nommerai quand il le faudra ; je demande 
qu'on me maintienne la faculté de parler, — Oui , il exille des 
intrigans qui , à chaque instant du jour , à chaque inftant de la 
nuit même , s'appliquent à infmuer dans Tefprit des hommes de 



( i ; Bourâon fde l'Oife ) a été tellement frappe de cette fonce j fes organes * 
foa phylique , fa fanté même, en ont cré fi grandement altérés , que prndant- 
U't mois qu'il a gardé ie lit ou la chambre, les médecins onc craint pour le* 
Jours. 
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bonne foi qui negént fur la montagne, des idées faufTeî et les ca- 
lomnies les plus atroces. Il eir des membres purs et refpefbb c s, 
auprès defquels on épuife a chaque inftant les mêmes aniiices p«.r 
lefquels les BrilTot , les Chabot , les Danton , et tous les au i ces 
chefs adroits de la faction de l'étranger , vouloient enlacer la Cort-r 
vention nationale toute entière. 

Par exemple : Lorsqu'il arrive des repréfentars du peuple , qui 
étoient en million , dont le rappel a été déterminé par des vues 
générales d'ordre public, et n'avoit rien d'injurieux pour eux, on 
verfe à longs traits dans leurs cœurs le p#iicn de la calomnie , le 
venin de l'envie, on excite leur amour propre , et s'il s'en troiwe 
de foibles , d'acceiîibles à quelqu'un des moyens qui sont mis en 
ufage , on les transforme en eniemis du gouvernement créé p.ir 
}a Convention nationale. S'il en éloit quel ues-uns qui fe reff u- 
vinlTcnt encore des anciennes mefares ptifes contre la liberté , qui 
tinfient à quelque paiti abattu, ce feroit ceux-là qu'on cherche- 
roit fur- tout à accaparer. Le parti une fois formé, vous verriez 
s'y réunir infailliblement ces intrigans qui , de faction en fiction, 
ont fuivi la rcvoluàon et ne l'ont jamais fervie ; les méchans qui 
l'ont regardée comme leur patrimoine, et les efpions si nombreux 
et fi adroits de l'étranger; car il faut vous le dire encore , il fuf- 
firoit qu'un Ttul homme manifestât des principes opposés à ceux de 
la Convention pour que te us les ennemis de la liberté fe xalliafTent 
à lui. . A 

Au refte , ces intrîgans n'avouent pas toujours leur fyftême. 
Quand ils ont épuiféleur tentatives , qui toutes vont , plus ou moins 
directement , au^ même but , ïh s'efforcent de les couvrir par des 
protections hypocrites d'eftime et de dévouenrent pour la Con- 
vention nationale , pour le comité de Salut public : aufîitôt 
aprè> , ils n'en cherchent pas moins à grollïr la boule de rtei^e 
qu ils forment , et qui , si elle defeendoit (lu haut de la Montagne , 
ne grofllrcit que plus rapidement encore. 

Il faut dire ici un traii qwi prouve que tout ce que nous avons 
dit n'elt point GÎiimcriquc et imaginaire. Avant-hier, après q:;e. 
vous eiîtes porté la loi c]ue l'on avoit pris soin de rendre Ins- 
pecte à quelques membres, et contre laquelle vouloient cons- 
pirer ceux qui s'oppofent a tout ce qui affermit la liberté, il en 
ett qui ne purent diiîinmler leur mécontentement. 

On vûiîloit faire un efclandre fcandaleux , exciter un monvfî- 
mcn. pour brifer les reHorts du gouvernement, en lui ôtant la 
conhnee publique. Au fo: tir de cette enceinte, en rencontra des 
patriotes , parmi lefquels étoient deux couriers du Gouvernement. 
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On crut que l'occu/îon étoit favorable ; on les infulta : qiie faites- 
vous là,. coquins, leur dit-on? — Repréfentans, je ne vous in- 
sulte pas , je fuis patriote. — Tu es un coquin , un efpion des 
comités de Salut public et de Sureté-génénile ; ik en ont vingt 
mille à leurs ordres autour de nous. — Repréfentans , je ne puis 
employer la défenfe contre vous ; mais je fuis patriote , et autant 
que vous. — On répondit par des coups. Trois cents témoins en 
peuvent rendre témoignage. 

Il eft donc prouvé que Ton cherche encore à avilir la Con- 
vention nati04.de ; qu'on veut, à quelque fprix que ce ïbit , la 
troubler. Si les patriotes attaqués s'étoient défendus , vous fentez 
bien qp'on n'auroit pas manqué d'envenimer cette affaire. On n'au- 
roit pas manqué de dire que des repréfentans du peuple avoient 
été insultés par des hommes attachés au comité de Salut public ; 
et peut-être ces inculpations, appuyées par des clameurs, n'au- 
roient-élles pas lailfé à la vérité les moyens de fe faire entendre. 
Yoiia ce qui s'cft pafiTé, et vous n'en ferez pas étonnés, fi vous 
vous rappelez ces étranges di r cours tenus par quelques membres 
qui , au fortir de cette enceinte , annonçoient à l'exemple de 
Lacroix , la peur que leur infpiroit la feule idée de la juitice 
nationale. 

Qui donc a dit à ceux que je défîgne , que le comité de Salut 
public avpit intention de les attaquer ? Qui leur a dit qu'il existoit 
• des preuves contr'eux? Le comité les a-t-il seulement menacés? 
A-t-iî manqué d'égards dans aucune circonftance, envers les mem- 
bres de la Convention nationale? Si vous c onnoi Aie z tout , -citoyens, 
vous fauriez que Ton auroit plutôt le droit de nous aceufer de 
foiblefle. Quand les mœurs feront plus pures , l'amour de la patrie 
plus ardent, des accusateurs-généraux s'élèveront contre nous, et 
nous reprocheront de n'avoir pas montré alTez de fermeté contre les 
ennemis de la patrie. 

C'eft à vous de soutenir et d'animer notre zèle par votre 
énergie. Ceux qui cherchent à nous diftraire de nos pénibles 
travaux par des trames continuelles dirigées contre le gouver- 
nement même , font une diverfion utile aux tyrans ligués contre 
■vous. 

Quint aù fyftome de calomnie que l'on a dirigé contre tout ce 
*[MÎ efc patriote de, bonne foi, il tombera bientôt 5 car c'efl una 
propriété inféparable du temps que de découvrir toujours la vé- 
rité ; et Ci quelque^ membres purs , dupes du patriotifme hypo- 
crite de quelques gens que je vous ai défignés , avoïent pu se 
livrer aux idées iiiuitres qu'on leur a fuggérées , ils feront bien- 
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fit éclairas; et il en- fera d'eux comme des hommes pnrs qui 
avoient été égarés par les fcélérats que la jultice nationale a 
frappés. 

La patrie ne court qu'un feul danger , et c'eft k vous de l'en 
garantir. Seulement ne fouffrez pas que des intrigues ténébreuses 
troublent la tranquillité publique et la vôtre , par quelque explofîon 
subite. S'il n'y a pas eu de mouvement en effet , ce n'eft pas 
qu'on ne l'ait tenté; mais le peuple, invariablement attaché à la 
caufe de la liberté , a été fourd aux inftîgations de fes ennemis; il 
a fu les juger. Aulfi leur défespoir efi-il porté à fon comble. Il* 
paroiiïent déterminés à tout hazarder. 

A l'égard des dangers qui ne regardent que nous , repofez-vous 
sur nous du foin de les braver ; mais veillez fur la patrie , et ne - 
fouffrez pas qu'on porte atteinte à vos principes. Quand la con- 
fiance que vous avez mife en nous fera altérée , évitez à la patrie , 
des déchiremens. Il vaudroit mieux peut-être encore que les enne- - 
mis de la patrie, que les amis de d'Orléans fiégealTent momentané* ; 
ment au timon des affaires publiques , que de voir la Conventioa, 
avilie et divifée. . 

Si les vérités que je viens de proférer ont été entendues , nous 
continuerons nos travaux avec courage. Obfervez toutefois que, 
nous avons befoia d'encouragé mens ; qu'on a tout fait pour rendre 
notre carrière pénible. Ceû allez d'avoir à lutter contre Jcs rois 
çonjurés , et contre. tous les mbnftres de la terre; sans trouver à 
nos cotés des ennemis. Venez donc à notre fecours ; ne permutiez 
pas que l'on nous fépare de vous, puisque nous ne femmes 
qu'une partie de vor.s- mêmes , et que nous ne fommes rien sans 
vous. Donnez-nous la force de poster, le, fardeau immenfe et 
refque au dciïtis de» efforts humains., que. vous nous avez imposé, 
oyons toujours juftes et unis, en dépit de nos ennemis communs, 
et nous fauverons la République. » 

La falle retentit des plus vifk applaudiflemens. On demande que, 
la proposition de Couthon foit mife aux voix. 

Lacroix : C'eft moi qui ai propofé l'interprétation des paroles 
dèpmver les mœurs.. Je demande mol-même l'ordre du jour fur 
çette propofîtion ,' qui devient inutile .d'après les expl:ca;ions 
données par le comité. Je supplie la Convention dètre cor,-, 
yain :ue que j'étois loin de vouloir accuser le comité de Salut 

pmblic . . 

, Couthon : t Le comité eit encore .plus loin de l'avoir soup- 
çonné. 

_ Merlin ( de Pouay ) : Çomme j'ai été par ha\ard le rédacteur 
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dû eonfillrant du décret rendu Lier , Je doî? tin compte hîfto- 

rw"c de ce qui Veft paffé. Avant hier , durant la difcuHion qur 
eu, lieu , on me proposa de demand r par amendement ce qui 
fut décrété hier. Je répondis qu'iL feroit Injurieux de le pro- 
p f pr. Hier, on en renouvela la motion : elle alloit être mise aux 
vo : x , et je propofai Tordre du pur,, motivé ainfi qu'il Ta été. S'il 
cfr mal motivé, c'eft \z fiute de mon efprit y et non pas celle de mon 
cyur. J'ai reeardé le coniidérant comme le feul moyen raifonnable 
di: rin her la quHïion. 

RobHpfe-re : Dans tout ce que nous avons dit, il n'y avoit rien 
qj i coTicernâi Merlin , dont la motion tendoit à atténuer celle dé 
Bo 'rdoh : il n'eiî quYftion que du fyftême que j'ai développé: fes 
at;te r«*f se nommeront eux-mêmes. 

T '1 ie'n : Je dois un© explication far un fait qui a été rapporté , et 
qtii re I'* pas été exactement , p*rce que ceux qui le rapportaient 
trouvôie^t quelcju'intérêt à le dénaturer. Ce n'eftpas avant hier , mais 
Klrr , a hî it heures du f>ir , que trois repréfentans du peuple , du 
nombre 'dcfquels j'étais» , fe prorrrenoient fur la terraffe , Je long du 
p -?a : s national ; nous fines quatre ou cinq tours , environnés de cinq 
homme? qui nous fuivoient. Nous n'y av ions pas d'abord fait atten- 
tion , parce que nous ne craignions ,pas qu'on recueillît notre conver- 
sion. Cependant , comme nous no^s retirions, noirs les vîmes encore 1 
fur no<; pas , & alors nous leur adrefkâmes la parole 

Robeiprerre : Le Tait eft faux. Un fait vrai , c'ell que Tallien eft: 
du nombre de* ceux qui , à l'exemple de Lacroix , affectent de parler 
fths ceffe publiquement , & avec effroi, de guillotine , pour avilir et 
troubler la Convention nationale. 

• Tallien : Je demande que fur cé fait , infiniment délicat , je fois 
entendu. Nous avons dit, en : adreflant la parole à ceux qui nous 
ilrivoient : nous fommes : de* rcprcfenCans du peuple. Vous l'êtes 
ernn e moi, nous répondit-on , et on ajouta'les plus groflières inju- 
res. Nous fîmes arrêter ceux qui nous avo'ent infuftés. Ils furent 
c Avilis au corps-de garde., L'un d'eux étoït un marchand d" vin, et 
tir. ^eux couriers du gouvernement n'y étoient pas. Au filrp'us , il n'y 
f:..* T»as quetlion de vingt mi le efpions. ' ' 

R«>befpierre : Trois cents témoins l'ont vu & entendu. Vous devex 
jvp-er maintenant de quoi font capables ceux quiToutiennent le crime 
p? 1: menfonge. Il eit aifé de prononcer entre les alfaflms & les 
victimes. ... . . . 

Eilfnul-Varenne : La Convention rie petit pas r>fter dans la pofition 
011 Vïmpu.Uur atroce vient de L jeter. Tal^ien^a menti impudemment* 
quand il a dit que c'étoit hier que le fait était arrivé ; c'efl avant- 
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Jiîcr que cela s'eft palTé , & je le savois hier à midi. Ce fait eut lieu 
avec deux patriotes, agens du comité de falut public. Je demande que 
la Convention ouvre enfin les yeux fur les hommes qui yeulent l'avilir 
& l'égarer. Non , nous nous tiendrons unis r Se les confpjcateurs ne 
nous égareront, pas. ( pui , oui , s^écric-rt-on de toutes parts*,^ 

Tallien : Je crois avoir dit que cxto : t ayant-hier , à huit heures da 
fuir 

On demande une nouvelle lecture da cqnfidirant du décret renda 
hier. 

Barère : Je penfe que cct'é féance ne fera 4 pas mfructueufe pour 
îa chofe publique, puifque les auteurs mêmes des propofjt jqns, qui 
ont été faites, ont fenti qu'elles pouvoient contenir quelque chofe 
d'injurieux , non à nous , mais au gouvernement révolutionnaire , qui 
a été établi par la Convention. Le lendemain qu'une motion a été 
faite, pour faire préfumer qoe le comité avoit ufurpé le pouvoir 4e 
la Convention, ce conftdenvit eft injurieux. Je ne dis pas qu'on ait en 
catte intention 9 car il me fufHt de favoir que c'eft Merlin qui l'a 
rédigé , pour ne pas concevoir le moindre foupçon; mais il eft in- 
jurieux dans le fait ; Sc'dans les circonftances oit nous nous trouvons , 
& après les attaques multipliées qu'on ne cefle de faire au gouverne- 
ment, ce confidérant ne doit pas être relu, mais la Convention doit 
paffer à l'ordre du jour. 

Auparavant , je dois citer detîx faits importan*. Nous ne lifons pas 
tous les papiers anglais.& les -rapports diplomatiques. Eh bien! appre- 
nez qu'on dit fans cefle , pour ii3tionalifer li guerre anglaife , que 
. nous fommes des fcélérats , des brigands , qui ne s'entendent pas eux- 
mênaes , qui difent le contraire de ce qu'ils ont dit la veille , & vexent 
le gouvernement , en qui ils n'ont pas de confiance. Ce font là les 
réponfes confiantes que ritt fait à Georges & au parlement britan- 
nique , en leur demandant ce que c'elt qu'un gouvernement qui ne 
jouit pas de la confiance publique. Ainfi , lorfquc fans des motifs puif- 
fans de bien public , on inquiète , on tourmente le gouverneme nt na- 
tional , ceux qui entretiennent ces inquiétudes , s cette tourmente,, 
. font les ennemis du bien public. Ils en font peu jaloux, ceuxrlà qui 
nedifentpas fans, cefle qu'il faut fe rallier au gouvernement; ils font ' 
peu jaloux de la profpérité de la patrie , ceux-là qui n'en attaquent 
pas fans cefle les* ennemis , ceux-là qulfeignent de l'aimer avec ja- 
loufie , mais qui ne le font qu'avec mauvaife foi. 

Ici , je dois citer un autre fait : Dans les bals , dans les jeux publics 5 
donnés à Londres , il n'eft que H ion que de l'alTaffinat des membres 
des deux comités de falut public 3c de sûreté générale ; ort en donne 
à Robefpierre l'horrible priorité; les papiers d'hier le lui rçpétoicnt 
encore. 

Notre collègue , Prieur (de la Marne.) , qui eft \ Breft , nôus-ccrit , 
. ^ — ■ ■ 1 1 ■' , ; " 
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en date da ip prairial , & nous env#îé différens papiers anglais , pu- 
blics ou particuliers, trouvés fur les nombreux bâtimens que prennent 
-chaque jour nos marins : il en a fait traduire des paragraphes inté- 
reflans. Noth y remarquons fur tout une Charlotte Corday , pourfui- 
vant Rob-jTpierre & Jcan-Bon-Saifit-André 

Qu: attaquent-ils nos ennemis ? Jean-Bon-Saint-André , qui eft à 11 
_ tête dc^fa m*rine qui les combat; Robefpierre , qui eft un membre 
a£tif du comité de falut public. Ainfî , c'eft tandis que les gazettes 
étrangères font remplies d'affaffinats perpétuels , qu'#n tourmemte f 
qu'on divife ici l'opinion. 

Voici la traduction des articles que je vous ai annoncés : 

On a vu , dans un bal mafqué donné dernièrement à Londres , une 
femme dégu'fée en Charlotte Corday , pourfuivre Robefpicrrc , un 
poignard à la main, & menacer de le maratifer. Dans un autre bal, 
au Renelagh , une femme déguifée en Charlotte Corday , fortant du 
tombeau , agi toit également fon poignard fanglant , à Ja fuite de 
Robefpierre, menaçant de le maratifer. Elle étoit fuivie d'une efpèce 
de fomnambule , qui répétoit fans ceffe qu'il fe réveilleroit quand 
tout le monde parletoit raifon à la manière des Anglais. 

J'en ai dit allez , reprend Barère , pour vous indiquer le fyftêmc 
que nous vous dénonçons depuis long - temps ; pour augmenter, 
s'il eft poflible , l'horreur <jue ces faits doivent vous infpircr', éc 
pour faire fentir k la Convention quelle eft- la marche des ennemis 
: de l'égalité. Applaudi. 

Couthon : Voici ma proportion réfumée ; que la Convention pàffe 
purement & Amplement à l'ordre du jour , fur îe.s proportions , ob- 
fervations , amendemens , &c. qui ont été faits fur. la loi d'avànt- 
hier; & au furplus , je répète que le comité ne prétend pas pliisà 
l'infaillibilité qu'un autre,, 11 vous a préfenté quelquefois , & il vous 
présentera encore , fans doute , des lois imparfaites , qui auront befoin 
d'être perfectionnées par votre difcufÏÏon; mais au moins , lorfqu'aprè* » 
• im projet du comité , qui aura été adopté , il s'élèvera des réclama- 
tions, nous fupplîons la Convention de ne pas flatuer , que le comité., 

- appelé par fes ordres , n'ait été entendu. 

Un affentiment unanime fe manifefte dans VafTcmblée. La Conven- 
tion adopte Tordre du jour pur & (impie , propofé par Couthon, sur 

- toutes les proportions. Voici ce décret. 

« La Convention nationale rapporte le confieront inféré dans lç 
décret d'hier , fur une proportion relative à celui de la veille, cori- 
ace r riant le tribunal révolutionnaire, & pafle à' l'ordre du jour fur touJ.cs 
: les autres proportions qui ont iÉté fartes dans la difçuflion qdi a èu 

lieu fur le même objet (i) ». ' 

• . ■ ■ • > ' * * ■ ■ ^ t 

( r ) Si i'ai donné ici copie au long du dtfcours de R»brfpi?rre & de Co.uehoa 
icÀn% déba« ; qui ônt eu lieu Us ai , 13 Ôc 24, fur.wut fur Vatticle XX de 

— Lecointre 
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. Lecointre lit l'article XI, aïnfî conçu : 
« D'avoir , dans l'affaire d'Hébert , Vincent 8c autres , arrêté l'effet 
9 d'un mandat d'arrêt lancé contre Pache , qui de voit être nommé 



cette loi funefte , ç'a été afin que d'une part le public reftâr, bien convaincu de 
là julticc .de la réclamation faite contre cet article, qui n'auroit pas manqué 
d'avoir lieu dans l'exrenfipn la plus valte fans cette difeumon , & afin que de 
l'autre , l'aftuce , la finenc de ces dif. ours ( chef d'oeuvres du machiavulifme le 
plus ralîîné ) n'échappaffem à perfonne \ car en parlant d'unio i à la Conv*ntion , 
on y femoit le germe de la puis grande dhfion , en flattant les uns, fnifant 
entendre aux autres que s'ils exiftoient encore , c'étoit au comité de falut public , 
à Robefpierre qu'ils le evo'.ent , en difant à ceux-ci qu'il 'y avoit des factieux , 
des feci' as ûegeant àua Alc>eagne , qui vouloient les furprendre, en affarant 
à ceux-là que le comité fauroit dilthiguer i'incrigaac , le traître , de' l'homme 
égaré : c'étoit bien le moyen de fe. faire des partifani. 

Pour achever ^nfin de jeter la terreur, on y traicou d'arnisde Pitt, deÇobourg, 
ceux qui ofoient élever ia voix contre quelques articles de la loi : on citoit à 
l'appui les papiew anglois que perfonne ne conaoît fi ce n'eft' ceux qui les compofent , 
d'accord avec ceux qui les paient : on y appeioit hommes dangereux , voulant 
exciter un mouvement pour brifer les reiTorts du gouvernement , lui ôter la 
confiance publique , ceux qui ofoient fe plaindre des efpions qui . cernoient les 
repréfentans. 

Ces rôles diftribués entre Couthon , Robefpierre , Billaud te Barère , avoient 
imprimé une telle tireur dans l'atTemblée , que Ruâmps , qui aveit montré 
du courage le 22 e* demandant i'ajouraement , s'exeufa en quelque forte, lorfque 
Robefpierre eut taxé cette opinion de lâche & criminelle , en difant ce n'oft pa* 
moi, ce n'eft pas celui qui a fait condamner Houchard. v 

Beurdnn ('de l'Oife ) , frappé de la même terreur , vouloit qu'on décrétât 
anfli-tôt la nomination des juges & des jurés , fur lefquels il n'éleva aucun fujec 
de plainte , quoique Fouquier tût déugtié pour aceufateur public , que Bourdon 
le connût de tout temps comme confrère dans la procure & qu'il l'ait traité 
depuis .avec juftice, d'objet de l'indignation publique. Ce même Bourdon refta 
dans un tel état de ftupeur , qu'à la féance du 24 , au lieu de juftifier la né- 
ce/îicé d'avoir difeute les articles amendés , il s'exeufa en difant qu'on avoit en- 
voyé Audomn avertir le comité de la difcullîon j & ne voyant q«e fa tête me- 
nacée, il voulut abfolument prendre pour lui la désignation de fcé.érat que donna 
Robefpierre à des hommes qu'il peignoît comme perturbateurs. Bourdon fut 
troublé, qu'il déclara qu' il diroit toujours que les comités fxuviroitnt la chofeyub iique. 
Il protefta de fon ejt'une pour Couthon La iaifon de Bourdcn fut tellcmenr dé- 
rangée par la peur , qu'il vouloir que Robefpierre jullifiât que ce qu'il dif >it avoir 
pour' but de prouver que lui Bouffon »ft un fzèlèrzt. A quoi Robefpierre répondit t 
Ma heur à celui qui fe nomme lui-même 1 Le pauvre Bourdon refta tellement 
attorré p*r cette réponfe , que la parole «xpira fur fes lèvres , & que de ce te 
époque date fcn àbfence de la Convention pendant un mors , ou les médecins 
ont eu beaucoup de peine à l- rappeler à la raifort ÔC à la vit, 

L'in confluence d** la conduite de Boirdon fut â fi funefte dans ce moment ; 
elle donna un t 1 sfeendant à Robefpierre, appuyé de ia préfence de ces mêmet 
membres des deux comités que je cite ; elle rit une telle impri'flion fur ceux; 
qui avoient parlé dans la diieufiion de cette loi , que L.icroix s'jmprefla de de- 
mander lui-même l'ordre du jour fur les proportions qu'il a* oit faites la veille, 
11 alla même julqu'à fuppUer la Convention d'être convaincue qu'il étoit loin 
de vouloir accxfr le comité de faim publie. 

Merlin ( de Douai ) dit que c'étoit par hafard qu'il avoit été le rédafreur iu con* 
fid- l rant / que s'il 'eft mal motivé , c'eft la faute de m fon ejprit 8c non celle 4c fon 
exur. 

L. Leçqlritre , à la Conv. nat % G 
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» grand juge par cette fa&ion ; d'avoir intimé à Fouquier , aceufa- 
teur public , Tordre , non feulement de ne pas mettre à exécution 
» ie mandat d'arrêt , mais même dç ne pas permettre qu'il foi t parle 
7) de Pache ; d'où il réfulte que la parole a été interdite lux témoins 
» qui ont voulu parler de Pache , & même aux aceufés , lorfqu'ils 
s? ont demandé qu'il parût. » 

Lecointre : Les preuves qui viennent à l'appui de cet article, 
font dans l'écrit de Fouquier-Tinvillc , & dant les pièces qui font 
au greffe , fur lesquelles (on mémoire eft fondé. Il s'exprime ainfî : 
« L'on infère des expreflions par moi employées dans l'acte 
d'aceufation d'Hébert , que bientôt une autre faction qui s'élevoit , 
/croit déjouée ; j'étois informé de celle imputée depuis à Danton 
& autres. Je déclare que je n'ai employé ces expreflions que d'après 
ce qui réi'ulloit de 1 inftruclion & des pièces tranfmifes. En effet, 
il réfulte de l'inuruclion , que Pache , lors maire^de Paris, fous 
le titre de grand juge dont de voit le revêtir la fa&iqp d'Hébert , 
devoit y jouer un grand rôle j mais cette qualification n'étant pas 
indiquée , & n'ayant pas acquis une preuve fuffifante que Pache 



Barère, que Bourdon (de l'Oife ) défend aujourd'hui de tous fes' moyens pour 
compléter le triomphe de fon parti , déclare que la féance ne fera point infruc- 
tueuse pour la choie publique , ( il eût dû dire pour l'entier fucecs de la tyrannie ) 
puifqne les auteurs des proportions ont eux-mêmes fenti qu'elles pouvoient con- 
tenir quelque ehofe d'injurieux pour le comité. Il déclare que le confidkrant , 
injurieux dons le fait , ne l'eft pas dans V intention . puifque c'eft Merlin qui l'a 
fait : il ne veut pas même qu'il foir relu •, ce feroit renouveler l'injure; il de- 
mande un ordre ciu jour pur & fimple fur le tout. 

Barère , pour fi.xer cf avantage la raveur & l'intérêt du peuple fur Robefpicrrc , 
parle de Pict , de Cobourg , des bals, des jeux publics donnés à Londres, où 
il n'eft auellion que de TalTaflinat des membres des deux comités, de l'horrible 
prioriic donné^à Robcfpierrc \ il parle du fpe#re de Charlotte Çorday , pourfuivant, 
le poirn-rd à a main , ce i.itrmbre trcs-aâif du comité. 

Robcfpierre profite de l'exaltation où Barère a mis les efprits , pour tomber 
fur Taî-ien qui avoir fait arrêter un de fesefpioris. Tallien , étonnéde ce qui vient 
de fe pafTer , fc croit à fon dernier jour. Il expofe cependant les faits av«c 
clarté-, il fc trompe fur une date. Robefpicrre crie au menfonge , au crime; il 
veut que ta Convention prononce entre l'affajjm & les -victimes. Billaud fe joint 
à Robefpicrre: il tiaite Tallien de menteur impudent; il dit queMa Conven- 
tion ne paît pas refter dans la pofition où i'.mpudeur la plus atroce vient de 
la jeter. ïaliien alloit être factifié -, on renouvelle l'ordre du jour fur tout oe 
qui s'a't pûifj. Il cil accepté; &c par-là Tallien échappe à la fureur de fes 
ennemis. 

Et/ I!aretc & Billaud • vous jurent aujourd'hui qu'ils ne font pour rien dans 
la confection de la loi du 22 prairial , eux qui l'ont { difent ils ) difeutée au 
<*crrs::é > ils la coniioiffoienr pour iAfâme, 6c ils ne s'y font peint oppofés à la 
Convention , lors de la difeuflion où ils étoicut préfens , ôc *où Barère a die 
qu'elle ctoit fr+vorabU aux feuls patri&tes. Ils auront traitô d'injurieux les 
amendement faits -, ils les auront fait rapporcer avec le ton de la menace > 
Ôc vous traiterez d? faux & calomnieux le reproche de complicité qu'un de vos 
collègues a 1« courage de faire à ces perfides i Non ; vous réparerez l'errauf 
qu'une' cUfcuifcon précipitée vous a fait commettre. 
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fut entré dahs cette fa&ion, & qu'il ddt èlre revêtu de cette qualité 
de grand juge, j'ai cru devoir me borner à employer les expre/Hon* 
qui me font aujourd'hui reprochées , d'autant mieux qu'ayant fait 
part au comité de faim public qffèmblé , de l'indice qui exijloiç 
dans Vinftru&ion de V affaire d'Hébert & de fes complices , contre. 
Paché y -le comilé , fur le fondement que Pache , dans Paris , étoit 
le premier magiitrat du peuple, a décidé que, non - feulement 
il ne falloit pas parler de lui, mais même qu'il faUoit éviter qu'il 
fût indiqué. Cette décifion a été pon&uellement fui vie par Dumas 
qui, d'un côté, a interdit la parole anx témoins qui étoient dans 
le cas" d'indiquer Pache , & aux aacufés qui ont demandé à faire 
paroître ce dernier ; & de l'autre,, a fait l'éloge le plus pompeux 
de Pache , dans l'audience même. Çe{ éloge a été imprimé. Tel 
eft le premier motif qui m'a déterminé à employer les expreflîons 
dont il s'agit. * * 

Legehdçe : Je dois rendre nommage à Ja vérité ; j'étois un jour 
chez Pacli*»; Ronfîn & Vincent y étoient auflî. Je leur dis que, 
s'ils continuoient leurs projets liberticides , avant qu'il fut un mois* 
leur tête tpmberoit. Je ne fais û c'eil hypocrifie ou lâcheté de la 
part de Pache , mais il leur dit : Vous^vez quelquefois écouté le: 
chant de la révolution , & vous n'en avez jamais été dupes y écoutez-le 
encore , & vous vous en trouverez bien. Lorfqu 'enfui te Vincent 
& autres furent mis en jrgement , & que les débats furent finis 
je leur dis qu'ils étoient des monflres & des gueux ; Pache m'errw 
brafla & me felicita de mon énergie. Si Pache m'a trompé,, je 
crois pas qu'on puilTe me regarder comme fon complice,. , 
. Plusieurs voix : Non, non, 

Cambon : Le fait qui vous eft dénoncé porte fur tout le ço-r 
mité :je m'y trouvai un'foir dans le temps de l'affaire d'Hébert^ 
Pache qu'on avqit envoyé chercher , s'y trouva auffi. Je fus témoin 
que Collot-d'Herbois & Billaudlui firent des reproches très-vifs $ 
$c le furlendemaia il fut arrêté. 

Billaud-Varenne : Le chef d'aceufation de Lecointre fe trouve? 
configné dans le difeours de Saint- Juft qui nous a aceufés d'avoiç 
anéanti la municipalité dans la perfonne de Pache. (On rit.) 
? Plufieurs voix : A un autre article. 

Lecointre : J'obferve à ce qui a été dit fur cet article , que îz 
dtfenfe. de Billaud & ce qu'a dit Cambon, ne détruifent point Tinvr 
pikation précife faite par Fouquier au comité , d'avoir arrêté le cour* 
dé la ^ùftice, empêché d'entendre les témoins contre Pache , refufé 
a\ix aceufés que Pache parut quand ils l'ont demandé , & d'avoiç 
empêché par-là que la ramification de la confpiration n'ait été en- 
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ticremcnt connue. Enfin les charges contre Pache exigent au grefie, 
& la Convention ne peut s'empêcher d'ordonner la- compulhoH de 
cette procédure , afin de connoitre les coupables. Ce p'étoit pas 
des reproches très-vifs qu'il fafioit faire, il falloit 'dénoncer : cet 
aveu eft précieux ; il juftifie l'imputation contenue dans l'article XI , 
qui, a ce moyen, ne peut point être traitée de fauffe 8c calom- 
nie ûfe : il falloit provoquer centre Paohe le miniftère public,, au 
lieu de l'arrêter dans fa marche , ce qui eft un crime ; la mife de 
Pache en arreftation , n'eft q«'un jeu , pour faaver un grand eou- 
f>able, quand l'arrêt n'eft point accompagné des vrais motifs ^ui 
conftituent le détenu criminel. 
Lecointre lit les art. XII & XIII. 

Art. XII. « b'avoir dans les mêmes vues d'injuftice , afin de 
» sauver les coupables, empêché qu'il soit décerné des mandatt 
» d'arrêt contre le général Henriot, Mathieu, son aide-de-camp, 
» Lubin , juge au tribunal du premier arrondiffement , 8c Gobaut, 
» fubftitut de l'accufateur du tribunal criminel de Paris , tous im- 
^> pliqués dans l'affaire d'Hébert, 8c qui depuis ont été guillotiné* 
» comme confpirateurs; & cela, quoiqu'il y eût des charges graves, 
> qui furent communiquées par écrit au comité de falut public, od 
» elles font reftées. En conféquence, la parole a été également 
» refufée aux aceufés comme aux témoins , lorsqu'ils ont voulu 
<» parler de ces individus. . . . 

XNI. » De n'avoir pas donné connoi fiance à la Convention na~ 
» tionale de la lettre écrite par Fouquier le if germinal; lettre 
» dans laquelle il expofoit à la Convention que les aceufés demàn- 
» doient à faire 'entendre i>ize députés, dont les déportions prou- 
» veroient la fauffeté des faits qu'on leur impatoit , * qu'ils en 
» appeloient au peuple , en cas de refus ; & d'avoir fubfHtué à cette 
» lettre un rapport menfonger, dyquel les comités ont fait réfulter 
» que les aceufés s'étoient mis en rébellion contre la loi : ce qui a 
» déterminé le décret qui déclare que tout prévenu de confpiration 
» qui réfiltera ou infultera à la juitice du tribunal , sera mis hors 
» des débats, & jugé fur-le champ ». 

Lecointre : Les preuves qui viennent à l'appui de c«s articles r 
irt'ont encore été fournies par Fouquier - Tinvillé , fcnous avons 
trouvé copie de la lettre qu'il écrivoit à la Convention. 

Billaud Varenne : Il faut que vous fâchiez , Citoyens, que, pour 
récompenfer Fouquier-Tinville des pièces qu'il a fournies, on l'ai 
déjà fait retirer de la conciergerie, 8c traduire a Sainte-Pélagie, fans 
ordre des comités. , 

Legendre : Ceft parce qu'on a fu que Fouquier avoit été lié 
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»irec_le concierge de la conciergerie , <ju'on a craint la fuite de 
cette intimité' , 8c Ton a pris la précaution de le faire traduire au 
fecret dans une autre prifon. 

Lcceintre : Voici comme s'explique Fouquier : « Il en tft un 
» fécond non moins puiffant. Dans le cours de l'inftruétion, sont sur- 
» venues des charges graves contre Henriot, Mathieu , l'un de les 
» aides de-camp , Lubin, lors juge au tribunal du premier arron- 
» diflement.de Paris, Se Gobaut , fubftitut de l'accufateur public au 
a tribunal criminel de Paris. Mon intention étoit d'abord de décerner 
» des mandats d'arrêt contre chacun d'eux ; mais la réflexion , dans une 
» affaire de cette importance, m'a conduit à en référer à la chambre 
» du confeil. Les charges lues Se examinées, il a été arrêté , d'après 
» l'avis de Dumas , par moi vivement combattu , qu'il feroit fait part 
» feulement au comité de falut public , du réfultat des charges exif- 
» tantes contre Henriot Se- Mathieu; que ce réfultat feroit rédigé 
» par écrit, Se, (igné de tous les membre s "afliftant à la délibération , 
» & porté par deux membres. 

» Ce réfultat , par écrit & fans minute, encore d'après l'avis de 
* Dumas Se d'Herman , lors prcïîdent, a été porté au comité de 
^ falut public par Dumas Se moi , nommés à cet effet par le tri- ~ 
» bunal. Ce réfultat a été lu en préfence de tous lec membres du 
» comité de falut public réunis , & y a été laiffe par moi-même 
» fur la table; Se le comité a décidé qu'il ne falloit pas plus 
» parler d* Henriot & de Mathieu, que de Pache ; Se cette décifion 
» a encôre été ponctuellement exécutée par Dumas , qui , de fon 
» autorité privée , Se aonobftant mes repréfentatic^is , a écarté les 
» témoins qu'il savoit être dans le cas de parler d'Henri«t , (ïnon 
» le citoyen Legendre ? député, qu'il n'a pu s'empêcher d'en- 
p tendre en déclaration. Et une chofe bien; remarquable , c'efl 
» qu'Henriot , Lubin Se Gobaut ont tous figuré dans la corifpi- 
» ration du 9 thermidor , & ont été, guillotinés. Le réfultat dont il 
» vient d'être parlé , doit se trouver dans les archives du comité : 
» au furplus, les pièces du procès d'Hébert renferment les charges- 
^ domt je viens de rendre compte. 

^ Ce développement ne permet pas de douter que je n'aie en 
» raifon de configner dans fade d'aceufation d'Hébert, qu'w/ze 
'» autre faclion qui s'élevoit feroit bientôt déjouée ; car if eÛ de 
> toute évidence , Se la fuite fa prouvé , que je ne me trompoif 
» pas : iln'eft pas moins évident que le refus fait par Dumas^cjuelque 
» temps après , d'entendre en déclaration Pache , qui a été demandé* 
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$ plufîeurs fois par Cnaumette, a été l'effet d'une combinaifoâ 
i» criminelle, concertée avec tous fes complices, qui cft bien ap^ 
» préciée en ce moment , mais qui ne pouvoit l'être alors par les' 
» yeux les plus clair-voyans» 

« C'eft des rejetons de cette faction que j'appercevoîs dans l'inf* 
trudrion du procès d'Hébert , que j'ai entendu parler dans l'at"re d'accu^ 
f ation , Se je n'ai nullement entendu parler de la faction imputéé 
depuis à Danton & autres , puifcm'elle m'étoit abfolument inconnue à 
cette époque , Se que je n'en ai été informé que lors de la dénon- 
ciation qui en a été faite à la Convention. D'ailleurs , j'étois loin de 
penfer qu'elle exiftât; Se une preuve que je n'ai pas entendu parler 
de cette faction ; c'eft que je n'avois aucune pièce , documens , ni 
renfeignemens qui me l'indiquaflent, Se que je n'en ai fourni aucun 
aux comités de falut public & de sûreté générale ; ces faits font encore 
pofîtifs. Sans doute , fi j'avois le droit d'ouvrir les regiftres des comités , 
j'y trouverois la décifam prife d'ordonner de ne pat permettre de 
parler plus d'Henriot que de Pache , ou fi cette décifion a été verbale , 
la gravité de l'imputation ,fa précifioft , méritoient bien que Fouquier 
fut entendu , ainil que le préfident Herman , qui exifte encore. 

« Un comité ou une eommifïion qui auroit été ckargé de cettét 
opération, auroit mis à découvert la vérité de ces faits affreux &puni£- 
fables, s'ils font exacts; mais dont le crime retombe fur Fouquier, 
s'ils ftnt de fon invention. 

Lecointrc : A l'appui du treizième article , je rapporterai littéra- 
lement Ces expreflîons du même Fouquier : 

« L'on femble encore me faire un reproche du jugement rendu 
contre Danton, Lacroix Se autres. D'abord, en leur qualité de députés, 
ils ont été mis en état d'arrcllation par ordre des comités de falut public 
& de sûreté générale réunis. En fécond lieu, c'eft: la Convention qui 
les* a décrétés d'aceufation, qui en a réd ; gé l'acte , & par fon décret , 
a enjoint à l'ace ufateur public de les faire juger : mon miniftère m'en 
impofoit le devoir. J'ai donc provoqué ce jugement; je n'ai fait ni 
expofcnire'fumê de cette affaire: ainfî je n'ai pu influencer en manière 
quelconque le juré. J'ai pn fenté feulement l'acte d'aceufation & le dé- 
cret au juré; il a déclaré le fait confiant. Il n'y a bien évidemment^ dans 
ce jugement, rien de mon foit. Il y a mieux; fur la réclamation dé 
Canton , Lacroix & autres , de faire entendre en déclaration différent 
députés par eux indiqués, j'en ai fait part fur le champ à la Con- 
vention , fuivant la minute d'une lettre trouvée fous mes fcellés par 
les citoyens commiiïaires députés de la Convention, laquelle porte 
même les noms des députés que les aceufés defiroient faire entendre 
------- - - - : - 1 • ■ - - , , - ■ , | . .1 
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pour leur fuftifïcation , & qui en appelbient au peuple entier % en 
cas de refus... 

Voici la copie littérale de cette lettre, en date du i f germinal : 
Un orage horrible gronde depuis l'inftant que la féance eft com- 
mencée : des voix effroyables réclament la comparution & l'audition 
des députés /Simon , Goffuin , Legendre y Fréron -, Panis , Lindet T 
Callon , Merlin de Douai, Courtois, Laigneloc, Robert Lindet s 
Robin , Goupilleau de Montaigu, Lecointreàc Verfaillcs , B rival* 
& Merlin de Thionville. 

« Les accufés en appellent au peuple entier , du refus q«i feroit 
fait de citer ces témoins. Il eft impofîible de vous tracer l'état d'agi- 
tation des efpritsj malgré la fermeté du tribunal, il eft inftant que 
vous veuillez bien nous indiquer notre règle de conduite 5 & le feul 
moyen feroit un décret, à ce que nous prévoyons. 

Signé y F o u Q V I E R* 

Lecoiritre : Apres avoir parlé de cette lettre dans fon mémoire $ 
Fouquier ajoute : 

« Si j*euffe été d'intelligence avec le féroce & fanguinaire Robes- 
pierre & fes complices pour ôter à Danton , Lacroix & autres accufés 
tout moyen de fe juftifier, aurois-je d'abord écrit la lettre du 15 ger- 
minal, & dont je viens de parler? En fécond lieu, aurois-je, par cette 
lettre, informé la Convention que les accufés demandoient à grands 
cris à faire entendre pour leur juftifîcation un certain nombre de 
députés? En troifième lieu, aurois-je indiqué nominativement ces 
députés ? En quatrième , aurois-je mandé que les accufés en appeloietit 
au peuple entier y du refus qui leur en feroit fait ? Non certainement ; 
à moins qu'on ne veuille trouver du mal dans les actions les plus 
Amples & les plus droites. 

« Si j'avois eu une intention criminelle , aurois-je marqué qae le 
tribunal croyoty qu'il falloit un décret pour diriger fa marche ? Y 
avoit il , au contraire , un moyen plus sur , en provoquant un décret » 
de mettre la Convention ( fur-tout après le contenu de ma lettre ) 
dans le cas de fufpendre ce trop fameux procès, & de prendre des 
mesures ultérieures pourafTurer la juftification des accufés? N'étoit- 
ce pas naturellement la conféquence qui devoit s'enfuivre des expref- 
fions de ma lettre , & cette lettre ne devoit-elle pas faire naître ou 
plutôt revivre dans l'ame des députés qui étoient perfuadés que 
Danton & autres pouvoient être facrifiés à une facYion , l'élan généreux 
& courageux de âeraander la fufpenfionde ce procès? 

« Devois-je m 'attendre que, par une infidélité auffi coupable 
qu'incroyable , Saint Juft , rapporteur de ma lettre, en changeroit le 
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contenu dans Ton rapport, & me prête roit d'avoir écrit que Icsaccufii 
étoient en rébellion ouverte , & continucroit ce rapport infidèle 'fur le 
même ton ? Devois-je m 'attendre, enfin , qu'aucun député ne deman- 
derait la représentation de ma lettre? C'eft cependant ce qui cft 
arrivé, & ce qui a donné lieu au décret du 15 germinal, même jour, 
qui a inierdit au? aceufés tout moyen de fe juftifier. Pouvois-je me* 
conduire d'une manière plus Favorable aux aceufés? J'efpèrois d'au- 
tant plus le fuccès de ma lettre , que le citoyen (Jambon, qui avoit 
été entendu dans l'affaire comme témoin, contre Fabre d'Eglantine 8c 
Dctaunay , à l'occaïïon do la lanification du décret relatif à la com- 
pagnie des ïndes , a été lui-même témoin des réclamations des acfcufcs, 
6c pouvoit dér.teniir le fait à eux imputé par Saint- Juft , qu'ils 
étoient en rébellion ouverte. J'avois d'autant plus'lieu' d'y compter, 
que le citoyen Caro bon a quitté le tribunal, lors de l'en»oi de ma 
lettre , pour fc rendre à la Convention. 

« Ce décret formidable une fois parvenu à ma cor.noi (Tance , moi 
fonctionnaire publie êc organe des lois émanées M la Convention, 
qu'avois je à faire en pirciile occurrence ? D'exécuter la loi 5 c'eft ce 
que j'ai fait. Ou cft donc mon délit ? ... ( Murmures ). 

Lecointrc : Je fuL ici l'organe des pièces. 

Le C .... : tu es l'organe de Fouquier-Tiwville. 

Lecointre : Le rapport de Saint-jcft a été fait au nom du comité de 
falut public , qui ne l'a pas défavoué. 

Ce rapport eft ainfi conçu : 

« L'accufateur pubîic du tribunal révolutionnaire nous a mandé que 
la révolte des epupablcs avoit fût fuSpendre les débats de la juftice. 

« Vous avez échappé au danger le plus grand qui jamais ait menacé 
la liberté. Maintenant tous les complices font découverts ; & la révolts 
des criminels aux pieds de la juftice même, intimidés par la loi, 
explique le fecret de leur confeience. Leur défefpoir , leur fureur , 
tout annonce que la bonhomie*, qu'ils faifoient paroître , étoit ( le 
piège le plus hypocrite qui ait été tendu à la révolution. 

<c Quel innocent s'eft jamais révolté devant la loi ? Il ne faut plu» 
d'autre preuve de leurs attentats que leur audace. 

« Quoi ! ceux que nnus avons aceufés d'avoir été les complices de 
Dumouriez , de d'Orléans , ceux qui n'ont fait une révolution qu'en 
faveur d'une dyuaftie nouvelle , ceux- là qui ont confpjré pour le 
malheur & l'efolavage du peuple , mettent le comble à leur infamie ! 

«S'il eft des hommes véritablement amis de la liberté , li l'énergie 
qui convient a ceux qui ont entrepris d'affranchir leur paya eft dans 
vos cœurs, vous verrez qu'il n'y a plus de confpirale-Hrs cachés à 
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punir, mais des confpîrateurs à front découvert ^ qui, comptent fi*f 
1 ariitocratie avec laquelle ils ont marché depuis plufieurs années 9 
appellent fur le peuple la vengeance du crime. 

« Ils fe vantent lie démarches faites en leur faveur, 6c tentent d'y 
faire participer le peuple, comme vous le verrez par ce que dk 
Dillon^ l'ami du roi; mais le peuple eft pour lui-même & pour fa 
liberté. Non, la liberté ne reculera pas devant fes ennemis : leur 
coalition eft découverte. Dillon, qui ordonna à fon'armée de marcher 
far Paris, a déclaré que la femme de Defmoulins uvoit touché de 
l'argent pour exciter un mouvement, pour alfafliner le tribunal révo>- 
lutionnairc & les patriotes* Nous vous remercions de' nous avoir 
placés au pofte d'honneur : comme vous , nous couvrirons la patrie de 
nos corps. Mourir n a e(t rien , pourvu que la révoutiôn triomphe. 
Voiiale jour de gloire, le jour odle fénat Romain lutta contre Catilinar; 
voila le jo n de confolider pour jamais h liberté publique. Vos comités 
vous répondent d'une furveillance héroïque. Qui peut vous réfuter 
fa vénération dans ce moment terrible ou vous combattez , pour la 
dernière fois , pour la libené ? 

«Vos comités e Aiment peu la vie : ils font cas de l'horineur. Peuple, 
tu triompheras 5 puifTe cette expérience te faire aimer la révolution # 
par les périls auxquels elle a expofé te* amis I 

» Il étoit fans exemple que la jufticc eût été infultée; 8t, G elle 
le fut , ce n'a jamais été que par des émigrés infenfés , prophétifaxt 
la tyrannie. Eh bien ! les nouveaux confpîrateurs ont aceufé la 
confeienee publiotie j que faut-il de plus pour achever de nous 
convaincre de leurs attentats ? Les malheureux ! ils avouent leu* 
crime en réfiftant aux lois } il n'y a que les criminels que 1 équité 
terrible épouvante. 

» Combien étoient-ils dangereux ceux qui , fous des formes 
/impies, caclioicnt leurs complots & leur audace ! En ce moment 
on confpire dans les prifons en ltur faveur; en Ce moment l'aris- 
tocratie fe réunit ; les lettres que Ton va vous lire , vous démonr- 
treront v©s dangers. Eft-ce par privilège que les aceufés fe montrent 
infolens? Qu'on rappelle donç^ le tyran , Cuftine & Brjffot cdi 
tombeau ; car ils n'ont point eu fe privilège épouvantable -d'infufter 
leurs juges. Dans le péril de la patrie , dans le degré de mijcflf 
ou vous a placés le peuple, marquez la diftance qui vous fépare 
des coupables. C'eft dans ces vues que le comité vous propolc le 
décret fuivant: 

« La Convention nationale , après avoir entendu le rapport de 
fes comités de falut public & de sdreté générale , décrète que le 
tribunal révolutionnaire continuera TipAruftion relative à la conju- 



Idem, page i^a. 
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tation de Lacroix , Danton , Chabot & autres ; que le préfidertt 
emploiera tous^ les moyens que la loi lui donne , pour faire ref* 
pedter fon autorite & celle du tribunal révolutionnaire , & pour 
réprimer toute tentative de la part des aceufés pour troubler la 
tranquillité publique & entraver la marche de la juftice. 

y Décrète que tout prévenu de confpiration , qui réfiftera ou 
infultera à la juftice nationale, fera mis hors des débats, & jugé 
fur-le-charop. » 

Biîlaud-Varenne demande qu'avant d'adopter ce projet, & pour 
que la Convention cônnoiffe de quels périls les confpirateurs Vont 
menacée, il foit fait lecture de la lettr^adreffée ce matin au comité 
de falut public , par l'adminiftration de la police de Paris, 

Un fecrétaire lit cette lettre. Elle contient les détails d'une dé- 
nonciation faite à l'adminiftration de police, par le citoyen Laflotte , 
ci-devant miniftre de la République à Florence, détenu actuellement 
au Luxembourg : il réfulte de cette dénonciation que les prévenus 
dévoient refufer de répondre au tribunal , jufqu'à ce qu'ils fuffent 
en préfence des membres du comité de falut public : une émeute 

Eopuiaire devoit accompagner Ce jugement ; la femme de Camille- 
>efmoulins avoit même reçu trois mille livres pour payer les gens 
qui dévoient entourer le palais de juftice. Ce projet étoit concerté 
entre Dillon , Simon, & Thouret (le conftitutionnel ) , tous trois 
également d< tenus au Luxembourg. La dénonciation portoit enfin 
qu'il étoit des détails que Laflotte fe réfervoit de donner perfon- 
nellcment au comité de sûreté générale. 

' Le décret propofé par le comité dè falut public eft adopté. On 
applaudit. 

Lecointre. J'obferve pourquoi Billaud , qui sentoit tant d'intérêt 
à faire lire à la Convention la déclaration de Laflotte , n'en trouvoit 
pas autant à faire lire la lettre de Fouquier, qui appartenoit à la 
Convention, à qui elle étoit adrefTée ? Les réflexions naiflent en foule 
fur cette conduite, au moins peu digne des comités , marsjenem'ert 
permets aucune ; Billaud fatisfera à tout avec fa fagacité ordinaire. 

A la fiance du 16 germinal, V^dier difoit : 

« Au moment ou la probité & la vertu font à Tordre du jour, 
j'éprouve le befoin d'épancher mon cœur dans le fein des hommes 
vertueux & du peuple libre qui m'écoute. ( De toutes parts on té- 
moigne le plus vif iptérêt. ) 

» Hier je fus , comme fimple fpe&ateur, témoin des débats fean-» 
daleuxqui eurent lieu devant le tribunal révolutionnaire; j'y ai vu les 
confpirateurs confpirer encore en face de la juftice nationale , & tenir 
contre les miniftre* des lois & contre la République qui les a créés > 



Huméro j<i , page 157 & 15 S du journal des débat*. 
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fs propos les plus • injurieux. L'un difoit : rien n'cft pliis glorieut 
que de confpirer contre un gouvernement qui confpire. Danton a 
dit que fes ennemis , qui font le comité de falut public , celai de 
sûreté générale , la Convention elle-même , feroient avant peu dé- 
chirés par lambeaux. Eh bien ! que Danton apprenne aujourd'hui par 
mon organe ; Danton qui , je dois le dire , eft le fsul homme o,ue 
j'aie craint pour la liberté , qui , par fes foriftes robuftes , fon élo- 
quence colofTale & fa figure hideufe , effrayait la liberté elle : mêméj 
qu'il apprenne , dis-jc ,'que la Convention , dans fa prcfqne totalité, 
eft compofée d'hommes effentiellement vertueux , & que la juftice 2C 
l'amour de la patrie dirigent feuls tous Jes mouvemens. 

» J'ai vu encore les confpirateurs joindre à leurs propos des geftes 
dédaigneux pour le tribunal , lancer des boulettes aux jurés & aux 
juges. Dans le même moment , obfervcz'que DiPon & Simon conf- 
piroient pour les accufés dans la prifon. Une cohorte de fcélérats 
déçoit en fortir avec un mot d'ordre , venir entourer les avenues 
des comités de faiiit public & de sûreté générale, & en égorger tous 
les membres. Cependant ces fcélérats refpircnt encore ! Mais le peu- 
ple eft îa , qui foutient la force & l'énergie de la Convention , & qui 
faura faire triompher la liberté de tous fes ennemis. Quant à moi, 
je le déclare , Ci dans les deux comités , fi dans la Convention il y 

avoit un feul membre qui osât tenter de renveifer la liberté , 

la vieille [Te a glacé mon énergie , mais j'en aurois encore affez pour 
le poigarder 9 & toutes les armes me feroient bonnes. (La faile 
retentit d'applaudi ITemens à trois reprifes différentes. ) 

» Citoyens > il faut que l'on connoilfe la vie publique Se privée 

de chacun de nous , que l'on voie quelle fortune Oui * 

oui, s'écrie Coulhon : que la Convention décrète à l'inftant que 
chaque repcéfentant du peuple eft obligé de rendre le compte moral 
de la vie publique et privée. — Tous les membres de f affemblce 
fe lèvent en ligne d'adhéfîon, et l'on applaudit vivement. — Ott 
verra, reprend Couthon, on verra dans ce compte moral ce 
qu'a fait chaque député et ce qu'il a: il y appellera fur lui' la 
vengeance du peuple , s'il l'a trompé. Voici mon idée. Que 
chacun de nous imprime le compee moral de fa vie publique ; 
qu'il déclare : j'avois telle profeAion avant d'être élu représen- 
tant , j'avois telle fortune ; maintenant elle eft de tant : si je 
mens , j"appclle fur ma tête la vengeance nationale. — L'as- 
femblée fe lève de nouveau au milica des plus vifs applau- 
dilfemens. . 

Couthon aj'oute : Voilà ma proportion générale : il eft beau i 
il eft fublime de voir la convention la décréter à l'unanimité , 
mais peut-être a-t-elle befoin d'une réda&ion plus réHéchie. Je 
demande que le principe une fois décrété , la rédaction en N soic 
renvoyée au comité de falut-public i qui fera tenu de la préfenter 




toS 

demain; & que le compte, que rendra chaque mandataire dm 

peuple, le foit dans un mois, au plus tar4 ». 

Ces proportions font décrétées avec le plus touchant enthou-* 
fiafee ( i ). 

« Vadier : Je dois ajeuter à ce que j'ai dit , pour la confola* 
tion de' la Convention nationale & du peuple qui m'écoutent , que 
le nombre des confpîrateurs n'étoit heureufcment pas conuMérable; 
fe fens le befoin de répéter que la prefque -totalité de la Convention 
eft composée d'hommes eflentitllemcnt vertueux *. 

Lecoinlre : J'avoue que , lorfque d'une part je lis la lettre de 
Fouquier, qui ne porte point que les accufés aient été en rébellion j 
& que je le vois dans fon mémoire exprimer le contraire en termes 
formels & précis, affirmer que le rapport fait par Saint-Juft eft infidèle 
& coupable ; que ce rapport eft fait au nom des deux comités, en pré- 
fence de ceux qui avoieht le plus d'influence; quand je vois à l'appui 
. ic la déclaration de Fouquier, la fouftracYion oui a été faite de la 
lettre de cet accufateur public, adreflée à la Convention, & qu'un 
greffier en chef du tribunal révolutionnaire a. été vexé & incarcéré 
pour n'avoir pas voulu fe prêter aux horreurs de ce tribunal ; quand je 
vois ce même citoyen aujourd'hui rentré dans l'exercice de fes fonc- 
tions, par raffentiment unanime des patriotes; quand toutes les cir* 
confiances m'allurent que les prévenus n'ont jamais été en rébellion, 
ni contre le tribunal , ni contre les décrets de la Convention ; quand 
d'autres membres de ce tribunal régénéré ro'atteftent ce que le gref- 
fier en chef m'a dit} quand ce même greffier m'affure que Ion dire fera 
certifié, £ç qu'il va jufqtf'à me figner qu'il fera ennn prouvé que, 
dans cette affaire , les jurés ont été influencés de la manière la plus 
infâme ; 



(0 La rédaction de Ces proportions, qui font défirées par tous ceux qui aiment 
fincèrement la patrie , n'a point eu Heu. Sans doute ce iera un objet qui fera au 
premier jour celui de la follicitude du comité. 

A cet égard / voici mon opinion : 

Que la Convention nationale ordonne qu'il lui Toit préfenté" très-incefTammest 
un projet de loi qui enjoigne , dans le mois du décret , non-feulement à Tes 
membres, mais à tous ceux des autorités conftituées, & tn général à tous let 
fonctionnaires publics & comptables , de rendre un compte ^raprimé de l'origine 
& de l'érst actuel de leur fortuné \ qu'au décès de chacun d'eux, les inventaires 
foient drefles & communiqués à l'agent national , auquel il en fera remis expé- 
dition , pour fervir de tableau comparatif avec l'état actuel j 6c ce, afin d'arrêter 
la cupidité des hommes en place, & qui peuvent abufer de leurs pouvoirs contre 
la vie & la fortune de leurs concitoyens. * 

Je ne me diflïmule pas que cette matière délicate doit être difeutée (evèrerrient 
& 'folemnellt meut } mais aufli je defire rois que cette difcuflîon foit à l'ordre du 
jour inceff s mmc*nt , & que chacun des membres de la Convention foit invité à 
communiquer préalablement fon opinion imprimée à cet égard. C'eit à la Con- 
vention nationale à donnrr cet exemple. 

le crois cette mefurc impérieusement néceflaire pour infpircr la confiance r & 
fèprimer la cupidité. 
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- Quand, d'une autre part , îe lis le -rapport de Saint- Jùft, îa déh ' 
claration de Vadier , à la tribune, qu'il a befoin d'épancher fort; 
cœur dans le fein d'kommes vftrtueufc, qu'il ajoute qu'il a été le 
témoin des débats les plus fcandaleux , qu'il a vu les confpirateurs 
confpirer en face de la juftice nationale , & tenir contre les miniftre* 
des lois contre la République qui les a créés, les propos les plus 
injurieux , & joindre à leurs propos des geftes dédaigneux pour îe *ri- 
bunal, lancer des boulettes aux juges; quand je vois tant & de fî 
criminelles contradictions , je me dis : ô profondeur du cœur hu- 
main î qui ofera fbulever le voile & découvrir tant de Crimes ; Car 9 
de part ou d'autre, ils fontalfreux i Qui les révélera? 

Ceux qui fé difent dépofitanes de h. vérité,, qui ont été* les 
témoins de tant de fcènes atroces / ont befoin d'un organe auprès de 
la Convention». Qui leur en fervira ? moi i Déjà je l'ai été à la tribune j 
j'ai le courage de l'être encore ici , malgré l'échec que j'ai reçu ; 
mon devoir me l'ordonne. Je n'ai point balancé, je ne balance point 
encore. Depuis trente-fîx jours que je réfléchis fur ce tiffu d'hor- 
reurs , je fuis le même : je crois que la Convention nationale doit 
éclairer ces forfaits & punir les coupables , quels qu'ils foient. 

Eh quoi ! Ci perfonne n'ofoit attaquer de grands coupables , eii, 
quel état ferions-nous' tombés ? La Convention nationale conrioît Te* 
devoirs : comme la juftice, elle eft lente à punir ; mais une fois' qu'elle 
ta)it l'èxîftence du crime , ellelivr^ les coupables au glaive dé? lois-, 
ïans diltincYfon. 

v N'importe qui fuccombe dans cette arène , ou de ceux qui m'ont 
préTenté des faits dont ils font refponfables 8c qu'il étoit de mon 
devoir de faire connoître à la Convention nationale, ou de ceux 
à qui ils font imputés ; s'ils en font coupables, ju/Vce fera faîte. ' 
Je mt fens fouiagé: mon devoir eft rempli; je ferois indigne de 
ma miffion, je ferois coupablç , complice même des uns ou des 
autres, fi j'avois enfeveli tant d'horreurs dans l'oubli, ou je ferois 
un Bche qu'il faudroit vouera un opprobre éternel : il eft donc 
impofïibb de déclarer faux & calomnieux ces deux articles fans une 
information préalable & faite contradictoire ment contre les dénoncés 

les dénonciateurs; car , fi les faits en définitif font jugés f.mx, 
il Lut contre celui qui me les a remis , faire prononcer les peines 
portées par la loi; s'ils font vrais, il faut que ceux .qui s'en font 
rendus coupables foient punis: a : nfi fur ces deux articles , /on n'a 
pu les déclarer faux quint*à préfent; donc, fut eux comme fur 
tes précidens , le décret ne peut avoir auciine application. 

Lecointrc lit l'article' 14 , ahfi conçu: 

« D'avoir ( Amar & Vojulani ) , en apportant eux-mêmes le décret 
ldem % page 177. 
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- » & en le remettant à Fouquier, dit: voilà de quoi vous mettre 
» àvotre aife, &" mettre à la raifon ces mutins-là ». 

Leeointre : La pièce qui vient à l'appui efl un écrit non (igné, 
(murmures très-violens. J Je vais vous dire quels font les témoins 
qu'il faut faire entendre pour affirmer ce fait, que je tiens de 
v Fabricius. ^ 
Duhem : Ceft un grand ami de Danton.. 
Carrier : Protégé par Tallien. 

Leeointre : 11 me l'a dit en préfence de plufîeurs de mes, col- 
lègues , de la commiftion , & du prélident du tribunal révolution- 
naire , qui me Ta lui-même certifié, en me difant que nombre 
de perfonnes attachées à ce tribunal l'aUefteroient. Fabricius indi- 
quera les témoins qu'il faut .faire entendre. -, 

Bourdon de l'Oiie : Remarquez que les preuves que Ton vous 
apporte font toutes de Fouquicr-Tinville , ou bien des lettres ano^ 
nymes. 

Leeointre : J'obferve que la preuve la plus complète de l'in- 
fluence coupable' des meneurs des deux comités fur le tribunal 
révolutionnaire,, eft confignée dans la pièce fusante. Cette pièce 
n'étoit point (ignée lorfquc je l'ai citée a la tribune ; mais Fabricius 
ayant appris le reproche qui m'en avoit été fait , eft venu le len- 
demain chez moi pour la %ner; ce qu'il a fait. 

Voici , dit-il , ce qui fe praiiquoit , ( avan» la mort du tyran.) 

« Le tiibunal étant divifé en quatre feclions de jurés, qui dévoient 
être tirés au fort , cet ordre étoit changé pour telle affaire que Fou- 
quier- Tinville dirigeoit a fon gré, d'après les ordres qu'il recevoir 
des comités , avec lefqucls il communiquoit tous ks jours. 

» Les jurés, tous les matins , fe rendoient au cabinet de l'accu* 
fateur public , avec les juges de fervice ; & la il #toit queftion de 
l'affaire du jour: on leur défignoit les perfonnes qu'on appeloit 
coupables; Se en fortant on leur a entendu dire fouvent : Feu de 
file • ce qui vouloit dire , La mort. 

» Toutes les nuits, Fouquier fe rendoit au comité de falut 
public , & il fe paflVit très-peu de -jours que des membres du comité 
de, sirceté générale ne vinflent au parquet , où ils s'enfermoient 
avec Fouquier. 

» Vers le commencement de germinal, les greffiers furent exclus 
* de la chambre du confeil, ou leur préfence étoit indifoenfable. 

» Lors de l'affaire de Danton , il y eut un triage de jures pour 
compofér la feclion qui dcvoit juger cette affaire. Ce triage ftiÇ 
fait par Fleuriot & Tinville, dans la chambre du confeil , en pré- 
fence de plufîeurs juges. 



Numéro 711 , page ,147. 



Digitized by 



Googk 



» Fendant tout le temps qu'a duré cette affaice , les membre* 

du comité de sûreté générale n'ont point quitté le tribunal ; ce fut 
Amar 5c Voaland qui, faifant les fondions d'huifliers, apportèrent 
le décret qui ordonnoit que les aceufés feroient mis hors des débats % 
&c. En remettant ce décret a Fouquier , ils lui dirent : Voilà de quoi 
vous mettre à votre aife, 8c mettre à la raifon ces m,utins-là. 
Ce décret fut exécuté, 

» Le lendemain , pendant la délibération, du jury , qui fut plus 
longue qu'on ne lefpéroit, un bruit fe répandit dans le tribunal 
que les jurés n'étoient point d'aqcord , & que la majorité étoit pour 
ab foudre $ ce qui jeta la confie rnation dans l'ame des membres des 
comités qui étoient préfens. Alors Amar, Vouland, Vadier,Moïfe 
Bayle & David, accompagnés du préfident Herman ,fe rendirent^ 
par la buvette , dans une petite pièce voifine de celle des jurés. 
Le préfident Herman entra dans la chambre des jurés , parla contre 
les aceufés, 9c détermina ceux qui étoient pour la mort à menacer 
les autres des comités , &c. 

» Le lendemain du jugement, l'accufateur public demanda au 
greffier une lifte de tous les jurés. Lorfqu'il eut eette lifto, il marqua 
en marge plufieurs noms avec une F , ce qui vouloit dire foible y 
& fur l'obfcrvation que lui fit le greffier, que, dans la fedion de 
la veille , il en avoit marqué un .d'une F , il répondit que c'étoit 
un raifonneurj qu'on ne vouloit point de gens qui raifonnalfent j 
& qu'il falloit que cela marche > que c'étoit l'intention du comité 
de falut public. Signé Paris ( dit Fabricius ) ». 

Lecointre lit Fart. 15 , exprimé comme il fuit: 

» D'avoir, lorfqu'il s'eft, agi d'affaires importantes > permis, & 
» même ordonné un choix de jurés hors les jetions qui étoient 
» en tour, afin de prendre ceux qui étoient connus pour les plus 
* dociles. 

Lecointre : La pièce eft un écrit remis p?r le même individu ; 
tes faits feront |ultifiés par témoins, même des jurés du tribunal. 

Plufieurs voix : C'eft encore un écrit anonyme. 

Lecointre : Les obfervalions fur l'article précédent répondent à 
cette objection, 

Lecointre paffe à l'art. 16, en ces ternes: 

» D'avoir ( Amar , Voulant, David & Vadier, lorfque ces jures 
» étoient à la chambre des délibérations , & que le bruit fc répan- 
» doit dans le tribunal, que la majorité des voix étoit pour l'abfo- 
» lution des aceufés ) palîé par la buvette , dans une petite chambre 
» voifine de celle des jurés , & d'avoir engagé Herman à les déter- 
» miner., par toutes fortes ^e voies, à condamner à mort; ce que 



Ecrit dePâris, greffier en chef, (igné de lui. 
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» celui-ci, en entrant dans la «hambre du confeil, a exécuté, en 
» parlant contre les accufés. & en excitant ceux des jurés qui 
» avoient vote pour la mort , à menacer les autres du refîentiment 
» des comités. 

Plufieurs voix : Les pièces. 

Lecôintre : Les témoins en dépofcront. 

Jkéard: Ce qui vient de vous être la eft encore dans l'écrit de 

Fabiicitis. 

Vadier: J'invoque le témoignage de ceux de mes collègues qui 
Croient avec nous dans celte journée ; ils peuvent dire fi j'ai parlé 
au préfîdent, aux juges & aux jurés. 

Thirion : Le jour oh la Conventîen prononça que les accufés 
qui réfifteroient ou infultercient a la jufcice du tribunal , feroient- 
mis hors des débats, j'itois dans le tribunal, à cAté de Vadier & 
de plufieurs de mes -collègue!; Vadier ne pouvoit pas plus veir ce 
qui fc pafloit que moi} il ne pouvoit qu'entendre. Je montai fur 
une) chaife. C'eft alors que Danton m'apperçut & m'interpella de 
demandera la Convention que des témoins fuffent entendus. V?dier 
reî'a avec moi jufqu'à la fin de la féance , Se il n'a pu contribuer 
à faire condamner les accufés. 

Amar : Je déclare à la Convention & à la France entière que 
les faits qui me font imputés à moi & à Vouland, font autant de 
Calomnies. Nous étions, Vouland & moi, au tribunal, derrière les 
jusjes Se jurés , dans un efpace très-étroit & trés-rcfTerré , au ir ornent 
ou Ton apporta le décret dont on parle ; conféquem«rent ce n'efir 
pas nç»us qui l'avions apporté*. Il cft également faux de dire que 
Voim'nd, ou mm, ayons voulu influencer le préfîdent ou les jurés 5 
car aucun de nous *ïe leur parla , & nous ne vîmes même que 
Fabr-icius. 

Duliem : Fabricius étoit le chien courant de Danton. 

Vouland : Je déclare auiïi que je n'ai pas porté le décret dont 
il eft queftion. Dans la nuit qui précéda Je jour ou il fut réhdu , 
on apporta au comité de silrcté générale une déclaration du nommé 
Lailotte, qui parut intéreffante, & faite pour jeter de la lumière 
dans la procédure. Les comités me chargèrent de îa porter au, 
tribunal; j'y fus avec Amar ; je la remis à Herman , qui me dit 
que les jurés s'étoient affemblés, & qu'il ne pouvoit pas entrer 
dans leur chambre. Je lui remis la pièce, & je ne le vis plus. Je 
n'ai rien que la dénégation à' oppofer à un homme qui a fouffert 
Une longue détention, dont il aceufe le comité mal-à-propos. 

A f mar : Tallien Vient de me faire 2 obfer ver que j'ai commis une 
erreur." J'éfcoif au comité des procès-vctfbaux , loifqu'on vint y e*péu. 
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dter le décret. Il eft vrai que je le portai au tribunal, mais il eft 
faux que- je menaçai les juges* 

' Garnie r de Saintes : C'cft le comble île la fcélérateffe que de 
produire des lettres anonymes contre des reprefentans du peuple 

?iui ont bien mérité de la patrie , qui l'ont, déjà fauvée , & qui la 
auveront encore (vifs appiaudiffemens ) : car la Convention ne 
Craint ni les dangers, ni la' mort. (On applaudit.) 

Duroy : Elle ne craint pas' plus les poignards des intrigans. 
Garnier:. Je demande que- ion paffe à un autre article, attendu 
qu'il n'exil^ aucune pi^ce à l'appui de, celui-là. » 

<* . • ' n, 

LécoîntréV Avant de pafler à l'article XVI je crois devoir . 
donner ici copie de deux lèttres de Vadier à Foiiqgier-Tinviile : 
par leur lefture , le public jugera fi le texte de ces lettres, n'eit 
pas conçu de manière à influencer um citoytn qui occupe un porte 
auili terrible que -céluj d'açcufateur public. 

: , VADU Jl a FOUQUIE R. 

• . '-' V *' * ï* ^ Paris*, ce 4 prairial , de l'an deuxième. 

« Je Wnvoîè , Citoyen \ les pièces que j'ai reçues concernant les 
dix contre- révolutionnaires de Pamters , que tu as fait traduire à 
la cohefergeflë. d'àpr'ès ma hoie\ tu m'as dit avoir quelques pièces 
à leur change: tu verras qu'indépendamment de-celles que- je t'en- 
voie, la focié té .populaire nous eri annonce encore de plus pon- 
ctuantes, fi celles-ci ne fufïifenr £as. Je t'affure ^foi de Républi* 
cain , tfu*îl p'eft pas un de ces, fccléwts qui ne foi£ tteanemi de fon 
pays^jcle ht literie 1 & de la Convention. 1 ° 

Il n'a -tenu à aucun de ces mpnftres c^e le tarait efpagnol n'ait 
établi TotT 'règne dans rtos cfimats, «Je t'obferve qu'il en eft encore 
quelques-uns qu'on j&V point .traduits , qui font, s'il fe peut, plus , 
coupable*, tels que >les nommés Soîére ex maire ,*fon neveu garde 
de Capet, les Piclg fïères^ les fignataires de l'adreffe au tyran, 
<Jtie tu trouveras ;4aris les pièces. Je te recommande très-vivement 
cette a$aîre.Vjç.^€Qgage à la tonduire à fin , avec le zélé , Y ac- 
tivité 4e le, dij ce mement qui îd cara&érifent. Je Tais qu'il fuffit de 
t'indique* des eimëmis de' ton pays & de la liberté publique, pour 
être aflurè de Ion coiiragè & de ton. adrejjfè d?ns Yinvejhgation de 
Jeurç crimes & de leur conduite,. Souviens-toi qu'il n'en eft pas uo 
parmi-- ceux dont je te parle qui ne donnât jufqu'à la dernière goutta 
de fon fang pour rétablir la tyrannie. 

Je t'embraffe f cordialement.] t :c: Signe' , Vadier. 
>■ . , . i » = . i « ■ , 1 — < ; ' '• 

Jdm. * ' ..-,.*»,*. . . - 

X. Lecointre > à la Conv. nat. Si 



Digitized by 



Varier à fon ami Fof qwier^Tiny slxi, : 

îa Praisial, • ,. r 

* * 

« IF nr'eft impoflïble, mou cher Fouquiet , de fec rendre au tri- 
feu»?! demain matin*,, contme tu îè délires $ Lakanal eft en commiffiepi 
à Bergerac. Je t'ai tranfrflis tôùt'ce que nous avions relativement aux 
dix fcelérats qu 'on doit jveer v ii ces preuves font battantes. Je t avoia 
dit qu'on s'en procure roït dk rtouvellé'j^.sli "en étoît befohi : tout 
ee que je puis 'te dire-, en vrai -républicain^ c*eft qu'il n'en eft pas 
un iur les dix , qui ne (bit reonc*ai forcené de la Révolution , Se 
qui n'ait employé tous les moyens pour la traverfer 5 de je te répète 
- que ce* feroit unt y calamité publique y s'il pouvait cri échapper un 
Jiul aù glaive di ta loh • ' ' , , 

Signé Vai?ïto :'( r).u 

J'obferve,' en outré r .uhe contradiction importante dàns la déclara- 
tion d'Amar. Après avoir dit : Jê déclare la Convention & à ta 
France entière , que les ' faits qui nie font t imputes , mjoti & à 
VouUand , font autant de calomnies £ nous étions t v outland 6t 
moi , au tribunal derrière les juges & jurés , dans un; efpa^co très-» 

'f ï )• Vadîcr r d^nVune mjfërafcfc brochure qp 'il nous a* fait diftribuer, netts 
I dit ; « je n'ai' écrit' i'IVccûfiateur public que, des fcttrçs oflkrcjles, iaitçs 
comité,, fle for da p apie* qui Jçh porte le tirmVre. îl&Uolt bieti^ îbrftjtfectf fonc- 
tionnaire public écrivoic au comité à> l*adteie dit prifidfcnt , w raflofrfcicn que 
le préâdent toi répondît, t» , r , , . , >• „ , -, v ' ' ' 

Quelle pitoyable répbnfe î comme Ton aq fairok pas <jnç l!cçpnonje Yadjef 
■ime mieux employer du papier du' qomité que du fic'n , mime pour fes lettre* 
particulières -, comme fi un. préfidenr pouvoir, lorfqa'A Ifcrit au nom' d'an 'comité', 
intituler fes lettres : Vadier à£on ^\ifo$tquiMrrTpivèlU h comnK uViift$f6fc)ent <V 
au nom du comité , pouvoit , ians être jugement foupçonné »^e vouloir jinfluensex 
un juge , lui écrire : Ce firoit une cal&mhè publique **U en l:h™poix,un.feul fUf. 
glaive ds la ici. Nous ayons bien ta lettre à Fbuquict ;'mjrif a^tir^îuitlcctùre 
de la copie de celles que Fouquicr t'écrivait dan» c^tte p^ême Affaire > Non. , .*pur > - 
quoi la vérité perce-t-ftîe de routes pvts^r" Je K le 4cm*3(îc ,> rdufifutfi le t 
vendémiaire, le comkc de fàreté générale .a-t-U envoyé,; au, tribunal,, fur- le 
rappdrt de Cîauzel ^ plus \le quarante citoyens de Pamicrs., ta patrie, Ce que 
tQ rctenois depuis ûx mois ? Ces cifoyens- cependant n'ont cbntrc eux rien quj 
néceflite cette rigueur 5 mais le comkc a voulu mettre îpatwli toi- iafnlbces i 
les dénonciations faufTcs de ton ^ls dans. f#c plus gwnde évidence de coupa 
oilité. . 

A l'égard de Caxes qui étoit du -nombre de ce»x que m rc^orajnandots , 9t 

Îjui eft t»mbé fous le glaive de la loi; de* fa fortune , dé Ci frUc, de J tel Vues 
ur elle pour ton fils ? éclaire donc l'opinion gcafcaW L î oU)ef ^ue \c turêft 
âTtrbp grave poux eu dire davantage à ce fujeu 
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étiçî* tw-*e|îer r£, 4# mtmçnt ob tfoji apport* U dlcret 

e/i parle ; 6^afé<jnemmcnt ce r\*ft pas nùus qui Vivions apporté*. 

Sur l'obferv.ati^n de TaUiçn , il; eft cependant forcé, eniuke <fo 
dire : J* comité du* procès-verbaux > farfqy'on y vint ex* 

pi4Î€r^ t nèçrct, j il eft vrai que je Je portai ml tribunal* < u , /j 

Comment Aiwac a-t-ii pu oblier un fait Ptiirqkéiitti? Il eft 

Ttai qu'il ntattendoit pas la Tallien. V iniquité 4Sft\ fyfft*M À elfe* 
çzéme : galions à l'objection de Garnier de Saintes. . 

Que. Garnier de Saintes dife à la tribune 4e la Goéverrtioft nation 
Baie ,.c*eft "lé comble de la fcélérateffe de faire valoir des lettres, rion 
lignées , ie bien connues » contre des collègues, qui ont bien 

Mérité de la patrie , lorfqueila France entière re& accofe ; c'eÔ6a 

Îli pourroit m'etormer fi la conduite, de Garnier n'avôit, beaucoup 
analogie dars Tes principes avec ;lci principes de xéuj que je dén 
llonce. Je de&re beaucoup que* Garnier ak l'ame aunttrâncpiille fuc 
taffaire de Pheli peaux , que. je l'ai fur l'articulation dea faits que j'ai 
produits contre ceux que jé pourfuis* 

Quand Je lis la lettre de Garnier du 9 jermîrtelV adreffée à la 
Convention , par laquelle il Taffure qu'il tient le fil aie ï&cooju rat? on 
Ourdie au Mans> oui prenoit fa fourêe dans ceHVdé PheRpeairx, jo 
4efire beaucoup^, Garnier, que le cri de ta conlciencé hè ta tour-* 
«ente pas fur la certitude de cette confpiration» " j - . 

Quïmd je* me retrace le joUc , : r^egerminar ;oujnbnt0.1a tribune 
4e b Convention , tu noas difois. que %u o^v»is i. hïWéùié de diro 
que Phelipau* avoât confpirc contre la liberté , l'égalité tola^rUput 
Wqoe; ^ue la ^orrefpondaiîce, que tu avoia furprife, t'avoit apprif 
qu'il ,étoii le principal auteur des, calomnies répandues contre la 
Vooventioa; qw les Jetue* que v tu Wois/arrêjees, donno^nt-la 
preuve la plus complète de fa trahifon:, ceUaratr'autocs parrteqiteÙ^ 
on lui écriyoit qu'on avoit embraQé fon, parti contre une tV&ïon .qui 
l'opprimdit , faction que toi Qkï hier tu dén^fic'isye voir être 1 le comité 
de faîut public : je defire 'beaucoup qtie tu n'ayes aifçun reproche 
intérieur a te faire fur ce que tu as éerh & dit tt jour-l^Y Pheli- ' 
peaux vivoît encore , & s'il n'étoitpas coupable ? toi qui arrivais de* 
endroits oïl Ton difoit qu'il "confpjroit , tu pouvois bien éclairer la 
Convention à fon iujet , cur beaucoup croyoient que les vérités qu'il 
a [ *ok dit fur la Vendée étqientTon piûs grand çrinfél ' 

Je defire beaucoup que le fuppîice £$$ agitateurs de celte faction 
de Phefipeaux^ oue lu. nous as dît avoir* fait . arrêter', Se pour lefqifels 
tu as crée un trifmnal auquel tù as donne- âa pouvoirs, rêvojuttoli- 
naires douÎ lei juger Â: leur fa'vre fubir \& pçihe due* a leur^fbrfaitf 
iibcrtîcides \ que ce fupplicê jugement mérité ne tefafffc éprouve^ 
Jàrtais aucun remords. 4< 

Je defire beaucoup que cette corrcfpondance , que ces lettres que 

H a 
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iki nous asHarit vantées ayent été écrftes par d«% eitoyentfcoiinè & 
contre lefquels , en les faifant punir , tu te fois bien affuré qtîftls 
étoicnt le* auteurs vrais de ces lettres : car s'il ch étoit autrement , 
quelle douleur pour une belle ame comme la tienne , d'avdir inftitué' 
un tribunal qui au roi t condamné au fli légèrement que tu Tasinditué. 
toi-même y des hommes qui n'auroicnt pas été coupables ! 

Ma*s j'entends Garnier qui me dit : pourquoi tant d'inquiétudes , 
les morts ne reviennent pas f pourquoi réveiller leurs cendres r 
pourxfuwces «toutes ? je réponds : Garnier a envoyé au tribunal té- 
Solutionnai re' dtf ' Paris les principaux chefs de la cohfpiration de' 
Phelipeaux pc ks pièces à l'appui. Eh bien ! chofe bien remarquable ? 
ce tribunal fanguinaire n'a trouvé ni dans les pièces que tu lui a» 
produites , ni dans les débats qui ont eu lieu , aucun motif pour cou** 
damner un leul de ces indiviçuas :.iis ctoient dix , tous ont ésté ac-* 
quittés; 5e l'accu fateur public , Fououier , n'a pas môme trou vc^qaftb 
y eût Ji6u <Tcn retenir un ieul en élit de détention. Cependant tous 1 
ctoient jeunes, ils étoient prefque tous d'une cUffe q*t lus howmes; 
dé feng app!5loiept(>tofcrite -> l'un étoit ex-nofele , l'autre [e^-t^igieux 
& prêtre ) celui-là ex-maite , deux ex-clercs de procuieur^feefcaAtee* 
notake > tous enfin fonctionnaires publics , Se ils pnt été (ugés le i> 
floxoal * du. te/npa du règne de Ropefpierre , & lorsqu'il étoit dams fa» 
plus grande aôivité. / - 

Avoue , Garnier , avoue de bonne-foi qu'il faitoit que là con%ira- 
tion du Mans'fdt bien apocryphe au moins, pour que du vivant de 
Robefpiérre , fur l'envoi d'un fepréfentant du pdapte fur les lieux 
avec neuf Baffes ou cahiers de charge , dix hommes dénoncés comme 
confpirateurs , comme complices cfe Phelipeaux déjà guillotiné , tous" 
aient été acquittés;* il faut, je l'avoué, une confeiencû forte comroV 
la tienrie y pont foutenir ces chocV/ ■ y 0 ■ — .;' - J 

La gloire de; cette horrible, vexation, /xercéc contre dix.cjtoyçns 
tien fam£s r bien connus, tu la partage avec Levaffeur (de U Sarthe)^ 
fa haine, mortelle cortfre Pelipeaux, qui n'a que trop fou vent ejclaté 
flans le feinde la Convention ; fes principes conformes ^ tiens ^ 
l'ont porté à fit joindre à.t;oi , à îe rendre dénonciateur de ces dix 
citoyens. Les meneurs du comité ,'fje. fureté générale, trompes o\i 
partageant vos partions , ont , par leprs arrêtés des 16 & 17 germinal, 
pnvoyé tes neuf liaffes de pièces ( Garnier ), la dénonrîatfon très- 
«lotîvée de Levaffeur , ies regiftres'3c ï'adrèffc de îa^focîétc gqpulair^ 
du Mans â raceufateur public ( Fôuqûie'r , ) le tout f^rchar^e d'une 
foule <fe confidérant plus fort les, uns que les autres ,\v^çi^ordrè dfi 
frire faifir , traduire, & poUrfuivre devant te tribunal révpiutionriairô 
les prévenus Je ceîw vaâe confpiration, dont lavific du M*n> 4%qT[ lç 
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. "7 
Je joint icierirtote i.° lès deux arrêtes dtt comité éc fîfrgtfc 
générale, (i) 

... Extrait de la fameufe adreff^dc la fociété popnlaire^u Mans t 
qui n a pas cté un des moindres crimes de Phelipeaux , parce que de 

. ' (0 ' Extrait its Hçijlrts du eàmité de fûreté générale, du 16 Germinal, 

Le r comité de fûreté générale, con&lérant qu'il exifte un vafte plaa de cons- 
piration , /dont les déveïoppemcns fe manifeftent chaque jour dans les départe- 
mens & i Paris -, que l'aviiiflèmcnt de la repréfentation nationale en eft le piçmjet 
5 rr^ UC * C .* cntrc gouvernement, dont la force réfîde dans le comité 

n !r P 0 ! 31 **;» eft > * lî>cn P ouvoir douter, expofé aux fenlatfons crimi- 
nelles dés téméraires confpirateurs. - y que ce complot a des ramifications fore 
«en uet% 

Considérant qu'il "réfolre d'une dénonciation trh-motivée , que les comités de 
falut public & de fureté générale, viennent de repeyoir que la ville du Mans eft 
le théâtre de ces hommes qui tiennent à cette èlafTc d'intrigues 6c cfc confpiratioa 
dont il faut fehiter de faire frapper les auteurs 5 

% Bazin., 
révolu? 
bunal. 

Arrête , en outre, que la dénonciation du citoyen Levajfcur, député de la Sarthe 
cr ' envoyée avec le préfent arrêté atfdit aceufateur pubfic, quij donnera les 
ordres nè^c#aires pour faire faifir & traduire les prévenus. 

Signe*,V aduk , Voullano t Uias, Lavicomtimb, Lours (du Bas-Rhin >. 
Lacoste. : -j <: . , -, - , » • . „ _ '* 

,r m fCfimhé de) ; fûreté fédérale & de furveillance delà Convention nationale. 

* " , Du ij Gerrainil, l'amâetixième de la RépubH^. 




formations"' diriges contre les jfùceurs & complicqs ^U.Jafïjon d* Jtfaxi 
prévenus de crimes fie . 4 e conspirations, contre. la République fr*ucaife . une bc 
indivifîble; 7 "; • ; .. ' ' r ' h ... 

Arrête cjue lefdftes pièces, au nombre de neuf WaÏÏês , jferôat ince£f^m«ient 
adreflees à . l'acKU&tçur pubjic nrè$, le tribunal révolutiosuyure ,jpafdevanc lequel 
lefdits auteurs & complices ont cré rcn^vDyéj ^ charge le citoyen Paftéi Vu r i 4e les 
fecrétaires, de retirer dcfdites pièces un réccpuTe qui fera depofé aux archives du 
Comi ^r. ..... -n,;.- .:• : . ,k . , v • ,y,,r^Z-h ■ U ! ./ 

S/gv/e*, Vadiir, Amar, Voulekn1>, XiiAsy DuiA**Atf, tÀViCOU^feftî > 

£*rrair de l'adrefe' des fans-calùtées p Tà fic^èi^Yépublu^iU^ify^n^^L.lé 
Convention nationale , au comité' de falut pubti Cj à toutes\ lvïfoci0* ffl$fti^ 

Que la calomnie & l'intrigue fe ta.ifent -la vexitjé va fe faire! entend^ ' • T 
Cc'mdnltrc tan: de fo^^trUitf cri Mec, la Vendée Weencort réellement, 
la vérité du rapport fait par PhclipeaujTau comité de falut pubtic , le 16 frimâirâ 
dernier^/e^ouve «on^fmée. Oui, fa tfw^ty t S*qxi cités , palïcs la plupart ibas 

H 'à 
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lottes flirts elle porte le çaxa&ère de vérité & 4c frajiclijfe que de* 
teftent les tyrans. » 

3°. LV-tjtié(Hon pofée par le tribunal an* jurés avant le juçerneat. 



nos yeux , lc$_ autres fous ceux de nos malheurenx frères ^Jbnt vrais. 

Comité de falut public, ouvrez 1rs ycu* J . . : : . . . brifci tous ces généraux, 
reptiles d'aui* chambre, tyrans dans l'ivrc{Tw, &c , . . ... 

Cette adfeC: cft rcvc:uc de plus de cent iîgnatures. Le comité a été fourd à 
tts vérités ; Ôc aujourd'hui qu'eiies fent reconnues, ou feri\ble craindre' de punir 
!e$aur>ufs dé" tant de forfaits ! 'et toi , Gan,icr , qui as envoyé cette adrelTé comme 
une picot de conviction contre les contre - révolutionnait js pfétclidus de cette 
Société , ain5 que leur rcgiiircj tu as tu quel 'cas le tribunal eu a tait. San* 
doote, 1 Gamier,- tu auras régénéré cette fociéTé. Elle dtfoit ta Vérité , tu ne U 
toulcispas y auifi je n'ai pas été étonné de te voir élcfcr contre anoi. 

TRIBUNAL & Ê V O L Tj T X O N N A I 1^ Z « 

Silice du il Floréal d< l'an dt#x'ùrr.e K 

Eft-il contant 1 ' que , dans la commune du Mtns, département de la Sarthe , %, 
à èxflre àrie do^foirâtion coacre la'liberté & la fureté du peuple français, rcndamva djf* 
foudre la rcprélcnsation nationale, à anéantir le gouvernement républicain, 6c à 
'exciter la guerre *civil« , en armant k-s cite yens ks uns contre les autres , o$ courre 
Pcxtrcice 'dc l'autbritelé^i.time \ . ^ , , 

s. Pierre Tukiat, f:cfctaire général de Ia'comniuàe 'du Mars, eit-îl complice 
,ie Wftecoii^iiariOÉDf . * . •« ( <. . t \i . \ . < :> 

2. Jacques Rigomîr , die Tjmoltom B/zin , ex-clerc de procureur , agent 
national provifejrc du dtl'trict, elfcil complice de cette conspiration { 

li K<îii^«ESOOMri>UBcUBtf , ex^nbtairc , >uj»e du tribunal du diftricl du Macs, 
éft-ii complice de cette confpiracion ' 

4. I oins Lif Auçpiux, mtmhre de la fbcié té jtopùlairc du Maris, cft-il complice 
de cette coafpiration l 

* -^V'IJoifis^ftorent' Ai'L*$ , ex- ncble, receveur du timbre excraortîînaifc, au . 
'Mens, tfWl f complico de cette contpiraaon i * 

6, -Pierre? Alcxaàdrc-r'fenri Poli*r ? ex- maire v comrnirTaire des guerres, âu Mans,- 
, eft-il complice de cette c6n^)iration ' 

•7. Jarffqtfea^A^cxiÊ 'îroURDAiH, cx-r 4 cî1gic\i^ , 'jîfître * du ci devant ordre de Cî- 
tcaux, fous-chef de bureau au département de la Sarthe, eft-il complice de cette 
^ïtfllfprrdtîb^r*" ' \ % 

\i Trahçolf 'DHttié , ,; ex - clerc de procureur , receveur" tic l'enréjgiftremeiu 
•indmbrc ideHâ cdmrriiÏÏion mihtatré 'de u Marthe, eft-il complice de cette conf- 
» ttiratfbh 4- - • '1 : -' - 

f. Charles-Louis -François Goyet , membre du directoire du département de la 
Satt^t^t^eorapjKtvta . r - 

iorM»chvl Boyeîl , ex-profefleur de rhétorique, omcjer-r^uaiçliMiL^eûri^complice 
4c cette col fjîiratiou ': ^ 

e. dkUrajion. . <U>i J.« r y 4* Ju?in^ e# néfiaXhte Air la première queftion ci- 
(deflus , a Vaudicrice publique du tribunal pévqlutionnaire , le oniièmc jour du 
lÉfcîr^dV&t; l'an'-^Uc'li képoéliqiie; une & indiVilîUe. ïf»«« , Cgffinhal, Se 
Vt.kbëz , commis-gre6Fî>;r. f ; 

, In conférjii^nc'é ;cUf^hs que t. Wfts font àcqui;tés« de Taccuiation ordonnons 
'.îQC&TadÀÎ'hyhk r éh liberté fur- le- champ. 
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-4°. Enfin le jugement qui parte qu'il n'eft pas confiant qu'il ait 
ektiïédan; la commune du Mans une confpiration , $cc. 
" En conféquence ordonne la mffe en liberté des dit détenus. 
4 Ah Garnier ! ah LcvaffeuT ( 4c la Sarthe ) ! que de reflétions. 

Parlerài-je, Gantier, de ton arrêté du 7 oftobre T70J , qui or- 
donne que tous les biens meubles & SmmeuMes des particuliers qui , 
depuis le ji mû 17^3, ont abandonné le déparfccnjent de la Manche, 
(ans avoir juftlifïc* des motifs de leur abfénce a«x autorités conf- 
tîtuées , demeurent provi foi re m entiequ titrés , les meubles & den- 
rées vendus, le prix rené dans les hulns du receveur du diftricl j 
cet arrêté qui a ruiné plufieurs Centaines de familles par l'elfet r*- 
troa&if que tu lui as d^nné , car avant, té 7 octobre , aucune loi n'obli- 
geoît m citoyen d'avertir une àutpiÀté'de'fôft changement de domi- 
cile j de forte que des citoyens probes >■ npnnêtes f d'un civifrne pur , 
que leurs affaires ont obligés de pafler d'un département dans un 
autre , font ruinés , chafTés de leurs terres > vk luits à la plus affreufe 
rhisère. £e* malheurs partiels lout une pcccalîiilè qui ne mérite pas 
déplace ici; c^eft une de ces erreurs qui ne t'arrêtera pus dans le 
compte de ta conduite en million : ta modeftic nous fera la graoe 
de nous épargner de prononcez fur la demande que d'autres que toi 
potyrroient faire d'un décret d'avoir bien mérité de h patrie. 

Je ne t'aceufe pas, Garnicr : j'ai des dutttes , foupçonsj je 
tes ai motivés , tu les lèveras aifément : je le Hefire autant que je le 
crois. Si tu n'avons pas défendu avec une efj?ècc de furéur des hom- 
mes que ton coeur réprouve ; fi tu n'avois pas* traité de contre-révo- 
lutionnaires des citoyens qui crioient au jardin Egalité : vive 1a Con- 
vention l je t'aurois oublié ( de tninimis noi curât FtëtQr. ) 

Lecaintrc, fait lt&itre de^Tart. ,17 , a ; ni\ conçu : 

t< D'avoir , plufieurs fois , ordonne la mife en jugement de cin* 
quante* à foixante perfonnes en même-temps , poir des délits 
différens. » 

! Plusieurs voix : Les pièces. 

'• Lecoimre : La notoriété publique , & la déclaration de ïoequier- 
Tlnville. " 

Le jounal des Débats & Décrets ne faifant pas meniion de 11 
fedhiré que j'ai Lilc de cette déclaratidn, je la rapporte ici de 
fuite .: \ 

« L'on me reproche d'avoir mis à-la-fois 'er/ higemcnt un trop 
rrand nomîire d'accafes : je répouds avec vérité , que telle étoif 
T* intention des rftux comité j de falut public & de sûreté générale; 
& cette intention fe prouve par la remife que je leur failVits- cha- 
que joiir de la lifte des jugemens rendus; & ii telle n'*i1t pas été 
l'intention dps deux comités, ils ' n'auraient pas manqué de prendre 
rçrt arrêté c8ntra*Te à cet égard , qui me prefcfîvîC tfne Jautre niai>* 
£Ké, couton? rlsîW fait pour d'attrea objets/ 
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1*9.- - 

. Une voix : Ce font toujours les même*. . , . 

Marech : Il faut que la France Tache quç les abominations qui ont 
été cômmifcs au tribunal révolutionnaire $ que les juge meus qui en- 
veloppbient l'homme du Nord *<8c l'homme du Sud ^ fans s'être jamais 
vus , n'étoient" point avoués ni par la Convention, ni .par les co- 
mités : c'étoit Robefpiérre qui çombinoit ces atrocités avec Fou- 
éjuier -TinvilU, (Àpplaudiffemens ). , ; . '. 

' Lecointrc .: Ce*que dit ici, Marèch, juftiSe l'article. Il prpit, k 
fa vérité , avoir tout dit, .en attribuant à Robefpiérre feul Routes, 
les abominations, tandis qu'il Tan que le CQudté avoit cojotre. Je. 
t^yran une majorité de cinq voix j de forte <|u'il ne s'eft jamais com- 
mis une injuftjce au nom du comité, fans que cette majorité , c'eft- , 
à-dire, les meneurs réunis à Robefpiérre ne l'ayent voulu : ils 
avoient les marnes pouvoirs que Robefpiérre; ils avoient la* majo-, 
rité j ils n'ont point averti, la Convention ils font coupables. Enfin r 
pendant l'abfcence de Robefpiérre , le 3 thermidor, Us en ont en- 
voyé au tribunal 300 , et le 7 178 , avec injonction de les mettre en 
jugement fur-le-champ , & jamais Robefpiérre n'en avoit même pro* 
pofé autant à-la- fois. . j j ; , 

Pluficurs voifc : Un autre article. * f ; } 

Lécointre fait lec*ture de l'article 18., , % 
« 1 Q . D'avoir ordonné à l'accufateur public de faire juger , dans 
« les 14 heures, les prévenus çle la confpi ration dite des prifons ; 
« de forte que cent cinquante-cinq perfonnçs, dénommées dans 
« Tadte d'aceufation du io meflîdor , dévoient être jugées & périr 
« le mêmejoYtj' mais lâ crainte de l'opinion' publique, ayant fait 
« naître quelques, réflexions , il fut décide qu'on, les mettrait en trois 
« fois. » . •/ , , 

J-a pieçe f l'appui eft l'original de faclrè d'aceufation dreCTé contre 
les prifonniexs, en exécution d'un arrêté du comité de falut public ? 
du 1 7 meflidor , ainfï qu'il l'exprime. 

Bilîaud-Varenne : La Convention fait que Robefpiérre , pour 
marcher à la contre- révolution par la terreur, avoit organifé 
une police générale , dont il s'étoit chargé cxcluuVement avec Saint- 

^ uft * ... 

Je vous ai dit hier que le comité de falut public, inftruit que Ton 

devoit juger le lendemain cent foixante aceufés; que lè crime quoi 
leur, imputoit , étoit;, ^d'avoir elfayé d'opérer la contre-révolution 
clans les prifons, oll l'on di foi t que l'on avoit introduit die s armes ^ 
qu'à c.ette époque la fadlion d'Hébert comptok fur la conspiration 
àcs' prifons : & tout le monde fait que ce -r*oyen n'eft pas inutile , 
puilq'ue c'efc pour avoir cîéverfé danî .la fociété'qiutré mille, cpntte- 
révoïiitionnaires , qu'ils attaquent la 1 iberté ; le comité, dis-je , inf- 
truit de ces fa^s ^ demande à Fouquier s'il étoit vrai'qurpn dut juger 
le lendemain ces cent foixante J>er{bnnes j s'il éfcoit vrai que lé- 

T 

r ' * 
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cliafaud fut déjà prépare** Fouquicr convînt 'du fait; rindîgnatio* 
s'empara de tous les membres : on lui dit que c'était convertir fc} 
juftice en boucherie. 

Le comité inftruit que l'échafaud drefle dans la faîle du tribut 
nal y exiHoit encore, malgré les ordres^ qu'il avoît d&nnct de $ 
l'abactre , manda de nouveau l'iccufateur public , qui annonça f* 
defhru&ion. 

Je demande que la Convention fe rafle rapporter les arrêtés du 
comité : je défie qu'on y trouve les noms des aceufés comme on a 
ofé l'avancer , à moins que cela n'ait été fait par Robefpierre. 

Je rappelle à la Convention , que Fouquier eft convenu à la barre, 
que v quoiqu'il vint tous les jours au comité de falut public , il né par? 
loit jamais qu'à Robefpierre. - - \ 

Je réitère la demande de faire apporter les regiftres du comité , 
afin qu'on connoiffe la nature des arrêtés , 8c quels en font le» 
auteurs. • 

Goupilleau ( de Fonte nay ) : C'eft à celui qtii accuCe k 
prouver. 

Dûment ( du Calvados) : Dans la première pièce, Fouquier:» 
dit , qu'ayant appris le projet de réduire le nombre des jurés , il aUa 
faire part de fes obfervations au comité de falut public , où il trouva 
Billaud-Varenne , Collot-d'Herbois 3c autres, qui lui dirent que 
cela rçgardoit Robefpierre q.ui conduifoit le tribunal j Fouquier 
.n'a pas ajouté qu'il fe frit adrefle poitéricurcment au comité , 
d'oii il eft clair que c'eft lui qui avoit tout .arrangé avec Robef- 
-pierre. • . 

Vadier : Fouquier ne rendit aucun compte de cette affaire au 
tribunal; mai*, ayant vu dans les journaux une lifte immenfe 
d'ouvriers ^ d'àrtifans qu'on avoit fait guillotiner , j'en fus fean- 
dalifé ; , je lui demandai s'il vouloit opérer la contre-révolution* 
crvfaifant périr Us gens du peuple , Jes patriotes; tandis qu'il 
laifToit vivre des maréchaux de France , des émigrés , des ci-devant 
nobles', qui ont confpiré contre la patrie. , ■ , 



Le*:ointre : Comment , Vadier ! tu favois J qnc ce tribunal faîfoit 
guillotiner une quantité unmenje d'ouvriers , Parti fan s : tu ch 
*es; choqué jufqn'au fcandale, 8c tu te contentés ; de deWnder k 
-Fouquier s'il vouloit opérer la contre*- révolution , en faifartt 
yirir lés gens du peuple , lés patrio tes , & tu ne dénonces pas ce 
fcélérat X, la Convention ! tu fats tons fes crimes * 5c c'eft toi qui 
ibuffiçea que cè^même homme rfoùs f6it préfcfoté pour être continué 

■ r ' ' ■ ~. ' — i ~T— ' : r~. — 

/ Nwj^ro e 7^o , page 14/ dujo^rq*^ 4ct&ba^ 
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accufateûr public! Quand il eft reçu, ce n*efr pas tri qci viens te 

Îremicr éclairer la Convention Nationale ! êc aujourd'hui que 
ouquier eft- connu , tu ne l'appelles pins ton ami , comme au it 
prairial ! Ce ft un munflre, dis- tu ! & moi qui révèle les crimes 
de ce tribunal fanguir.aire , moi qui croi«, parce que ce tribunal 
étoit fous l'infpeci'ion immédiate de ton comité *c de celui de falat 
pablic , que les meneurs des deux comités font coupables , pour 
n'avoir pas arrêté tant de' crimes , ou au moins ne (es avoir pas 
dénoncés à la Convention Nationale , je fuis un homme qu'il faut 
mettre en état d'arrejhition , envoyer au tribunal révolutionnaire \ 
je fuis un homme qui attaque la représentation nationale , le 
peuple français ! il « y a poifit de Jupplice que je ne mérite , parce 
que Billaud , parce que Vadier font démàfqués ! 
< Mais je vais plus loin. Robefpi? rre a quitié le comité le a 3 prairial ; 
puifque , nom a dit Biliaud-V arenne , après avoir fait fix mois sa 
volonté', il trouva 'de l'oppofition^ et quitta ians rien dire. Eh 
bienl jeteûp demande, Biliaud, à toi qui dis être d'un caractère 
doux , humain , peu fanguinaire ( ce que le bon Camot attefte 
par faiblejfe plus que par vérité ) , quel décret as-tu fait rendre , 
ou proposé depuis ce tems ? quel arrêté humam as - tu pris? 
Aucun. Et cependant le tyran n'étoit plus au milieu de vous. 
4 'Moi je te réponds et je dis: j'ai ouvert la feuille des guillotinés, 
depuis le 13 prairial jufquau 8 thermidor, ce quj fait 45 jours 
d'exercice j'y trouve iz35 guillotinés, et 2.78 abfous. Je reprends 
enfuitc les 45 jpurs »qui ont précédé l'abfence de Robcipierrc du 
comité, et je trouve qu'il n'y a su que J77 guillotinés , et 18a 
abfous i la différence eft de 708 guillotinés, & 9* abfous de plus , 
pendanttcette abfence de Rpbefpirre* Et voilà ta clémence, Billand : ! 
- Je jette enftiite un coup d'oeil fur les prifons , et je vois que loin 
4|ue le nombre des ptifonniers diminuât alors par tant d'exécu> 
fcions , ce nombre qui étoit au 10 floréal de 6911 ( non compris 
4a conciergerie ), étoit au 13 prairial de 7321 : augmentation de 
400. En ajoutant le nombre des guillotinés de 577 ^ celui éts 
acquittés de 1S2, celui des morts de mifère ou naturellement , 
qu'on peut évaluer à co pendant' ces 4^ jours, je trouve l'effrayante 
^HVgreflîen de 1 949 -citoyens incarcérés. Dans cette même -feuille 
•des prifons , pour les 45 jours d'abfcncc de .Robefpierre , je vois 
f|ue , si le 13 prairial il y avoit 75*1 prifonniers , non compris 
«ceux de la conciergerie., le io thermidor, jour de l'anéanti ffement 
-du tyran , les prifons contenoient 7800 prifonniers : ce qui fait Une 
augmentation de 479. Si j'ajoute à ce nombre celui des guillotines 
4c X135 , celui des acquittés de 178 , et celui des morts que je 
porte à cent, on trouvera qu'enfin le nombre des citoyens reçus 
dans les prifons de Paris, pendant ces derniers 4? jours, eft oc 
«Z141 , c'eft-à-dire 893 de pUs que forfçic iRobcfpierrs* extrçoit 
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-étîre&ement ces cruautés', feul * dkea-vous^ -et £ms véBre jWfl- 
cipation : voila l'humanité des inférieurs des deux comités. Tirèos 
le rideau su^ ce -tableau aifreufc les réflexfons <fa*il fetfoit aaître 
lerotent trop hideuses. Reportons-nous au moment ou la CwivHi- 
rlion nationale , libre enfin., a voulu que réellement ïla juftke fut 
. à Tordre du jour. 

Eh bien 1 malgré le nombre des fcélérats parti fans de 'Robêf- 
pierre qu'il a fallu Lire piîTer r fous le gk>vede la loi ,. et d'autres 
qu'il a fallu incarcérer é a attendant leur jugement, je trouva 

Î|u'il n'a été guillotiné depuis 4e 14 thftmidor, jufqu^à la Un tle» 
ans cuîotides, gc qui fak 45 joute ,>^,ue aoo miférables , qu'on peàt 
aujourd'hui qualifier à jttltc titre àc fcéierrats.; .et que les prîfcns 
«e contenaient au iS fructidor, -que f \ç6 y et à la deïnière ftns- 
01 Ion de 4600 au plus (non compris la conciergerie.) Si je com- 
pare ce nombre à celui des 7800 qui exiftoicht au 10 thermidor , 
je vois 3300 citoyens îendus à la.foeiété, à leur famille, à la 
patrie j et, en fuppofant qu'il en- (bit iorli 3 ex* mai-à-propos , qu'on 
ne manquera pas du reprendre au premier écart , c'élt alofs que je, 
me dis, je crois que le règre de la tyrannie a cefle* „ 

Ma, plume vouloit s'arrêter, mais il faut que ïfacfcivc Je dê~ 
montrer TeTprit de férocité qui fait le caractère d*; ce^hommës 
pervers : je donne donc copie des arrêtés pris par les'déux co- 
- mités réunis , les premiers jours de tbermidor; il enté&lte , d'une 
part, que fur huit cents citoyens défignçs par k coft*mm*i*n popu- 
laire séante au muséum, déjà en deux arrêtés ^78 citoyen» "étoicht 
envoyés au tribunal révolutionnaire , avec injonction a l'accusateur 
public de les mettre à l'inftant en jugment, et ftfr cent autres défi- 

5 nés par cette même opmmi/fion populaire, pou* lêtre déportés , 
éja deux arrêtés en avoient condamné 60 ; et ce qu'on creîra 4 
peine, çeik qu'il y eut : parrai citx des enfaws de 15 ans, et tin 
■ grand nom'*rc d'ouvriers , d'arfifans r de bouchérs , de boutiquiers, 
de perruquiers , de commerçons ; plulicurs de ces cotnmerçans me 
font connus >i> ce Ibnt de ces hommes d'une probité rare, établis 
dans la racine boutique, faifant le meme commerce depuis cent ans 
de père en fils, phargés d'une nombreuse familie en bas âge, 
ayant à leur folde leurs commis aux armées , contre lefquels H n'y 
avoit pas même lieu , aux termes de la loi du 17 feptembre , ée 
les détenir. £h bien! ces citoyens etoient condamnés V la déporta- 
tion , d'autres k être jugés par ce tribunal de ftng : était-ce Ro- 
befpicrre qui forçoit les hommes que je dénonce à fouferire ces. 
liftes véritables de prescription t Non tertes , Robefpierre n'aUoit 
plus- au comité j plulicars de ces a&es fnngttinaires n* P IS fignes 
de lui ni de Couthon , éc Saint-Jufr n'en a S^né aucun. 

Fouquier ayant parlé de cel arrête dans £bn mi moire, je dois le 
citer, parce que toutes les fois que ce qu'il dit cil d'acoord avec 




les pièce» authentiques qu'on a> où qu'il indique, et qtt'on peut se 

• procurer f fon témoignage donne de grandes lumières. 

C'cft ainfî qu'il s'explique , à la page 43 de fon mémoire im- 
primé. , - ^ 

; « Il paroît qu'on m'impute à délit d'avoir mis en accufatioti 
le citoyen Dumain et autres perfonnes renvoyées au tribunal révo- 
lutionnaire par la commiflion populaire. Cette inculpation eft en- , 
core deftituée de tout fondement ; car , fuivânt deux arrêtés dés 
comités de falut public & de fdreté générale des 2 & 3 thermidor 

, dernier , le. renvoi des affaires arrêtées par la commiffion a été 
approuvé & l'approbation tranfmife à l'accufateur public -, avec 
injon&ion de mettre en jugement , fans délai , les dénommés aux 

. états joints audit renvoi , de manière que cette irijon&ion rédui- 
foit l'accufateur public à ne pouvoir même pas propoler à la 
chambre du couleil , la liberté des individus contre lefquels il 
ne fe trouvoit aucune charge , d'autant mieux que , d'après la 
loi du it prairial , aucun jugement du tribunal , rendu à la chambre 
du conseil, ne pouvoit s'exécuter qffii n'ait été approuvé par 
les comités de falut public et de fureté générale : en forte que 
lodiéux de la mife en aceufation retomba infailliblement fur l'ac- 
cufateur public , aux yeux des citoyens qui n'avoient pas connoif- 
lance de ces; arrêtés. » 

A la page 1 5 du même mémoire , Fouquier ajoute « : J'ai toujours- 
executé les arrêtés des comités de falut public 3c de fureté géné- 
rale , » & il met en preuve qu'il a été trouvé fous fes fceHés un 

r arrêté du comité de falut public > gui lui enjoint de mettre ert ju- 
gement , dans les 14 heures , toutes les confpitations des prifons qui 
. kii feraient dénoncées. Celle du Luxembourg , Lazare, & des Carmes 
Jui ont été données par le comité de falut public , avec tranfniis- 
; lion de la lifte des prévenus et des témoins : c'eft en conféquence 
de cet arrêté , qu'il les a tous faU^ntettre en jugement $ Fouqmier 
affure enfin, au fujet des i-jo du Luxembourg,- que Dilmas % 
.présent, prétendoit faire mettre tout enlemble en- jugement-, 
îuivant l'intention des deux comités; que c*eft tui qui lé-ft* 
f neffidof a écrit au comité pour lui • faire des repréfentattbr» > 
qu'il décida que la mife en jugement feroit effectué» en troisMfblt: 
ce qui a été, dit-il , (ponctuellement exécuté 'les ijp , *i èt 22 
mç/ador. . - 

Copies des arrêta des 2, 3. et 7 "therikidor , pris, en. l'absence 
de Robespierre. . 

Exécution des lois des ï Se i3 ventôse. 

Extrait du rcgitfre des comités de falnt public & de fûreté 
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A* 

■-■ Sdanc* du f thermidors ' ■ 

Vu les feuilles des détenus , présentées par la commiflion popu- 
laire du muséum, comprenant les numéros +f à 1x4, et les dénom- 
més ci- après. » 
Jfonardy «j eta ( en 7& k pages ils sont.au moins j 00. ) ^ 
Les comités de falut public ét de fureté générale (réunis ap- - 
prouver^ 1? déçifiou, de, la -comr&iflion , & arrêtent que les^ dé- 
nommés ci-defius feront traduits au tribunal révolutionnaire de > 
Paris j que les feuilles ci-deffii* seront frappées des timorés , 
rte'varietur, et envoyées à l'accïifateùr public près ce tribunal ,t 
pour que les dénommés ci-deffus foient mis ,à l'ioftaut en ju- 
gement. , } " , , ^ 1 . fj . v.^ 

v L'accusateur public rendra compte de l'exécution du pcé-.t 
sent arrêté , et renverra aux deux comités réunis les feuilles des. 
commiflions. 

* Pour extrait : Signe y Vadier , A màr, Voulland , _ lilatil ^ Prieur ^ 
GilIot-cTHerbois ^ Uarèrc & Billaud- Varenne. é 

Il n'échappera pas à ceux qui me liront, que les (ïgnatures, 
de Robefpierre, Cou tu on & Saint- Juit ? ne font point fut OeC* 

arrêté. u , "".i-, .. , '.'-i-.; : \- : i- i* 

Autre arrête. » ; , /y> ^ 

. . tj ' . Séance du ...*•*- 1 , • . >>v 

Vu les feuilles , et comprenant 4es N°. $ à 4nFrecot, Lantr,i 

âcc. ( Ils font environ 180. ) , - 7 r * ■ : . } 

,Les comités approuvent , ,&c. v< r . n /. 

Pou* exnait : Signé ^ Vadier^ Araâr , Loiûs % s ;£oin)\ RHMm 

Dubarran, Couthon , Robefpierre , Collot d'Herboi s", ^ pillaj^d- 

Varcttné: J 

. "' r;i ' Autre arrêté 4^ 1 thermify^^ . j i-v*m 

JExécution des. lois, des 8 & ij yentôfe. • * 1 

r Extrait des regiftres, &c. jr f>v, v J ( - -y y >» ; - I 

* Vu.leB'fcuilles des détenus , préfentéçs par la comnxîHion popu<* 
laire féante au Muséum 9 comptant les. y 44 à' &t V ^ les dé~* 
nomm^ ci-après , . , ; . : „ • î ^; <> 

Yaftàn* &c. ( ils font 4,8 perfonnes. j * ' ; ^ -, ^ 

' Les comités de falut public et de fûrete* générale réunjç, ^tp+l 
prouvent îa.décifion $e ia commiflion, ejt arrêtent que les dém 
nommés ci-deffus 'feront déporté* ' f *et que les .jpqjUè's, feront (rapt-t 
pées cfu timbre deftiné a jpet e|fe # t , ne; i'a/-iêr«r : f| ' t *> \ r ; 

^né x Vadîei' ,/Amar , : Y^fand, Elie J^èofte , Riiul : , Collot^î 
B^ccce.jjj^ Biliau4-Varen^ , i: . ^ - . > a 
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Autre QnjUic thk pj^mkr tàttrmidùr* 

. V«; Im. fèutiïe*; 4c. y T * ' " 

Giwdin, .nntajre.;r<Il|fôHt I4^eWm«*é*;) 

Les comités, âcc. (mêmeftyle.) 1 

Signé, Vadiér, Àmar , V*ullaiidV Elic LaVofte , tthu*, Colla* , 
Barère U Billaaki. j 
^ Le* «oros de ceux <pii compofelent cette cfommî/lton ardent; ^ 
dqiyeM être connus; je les porte Ici : s ; ' ' n 

, Trinchard, Baudenaent , Chapelle, Chavig'ny fils , Loppin, Marteau^ 
secrétaire; « ' 

J^obferve que, depuis- *le xo thermidor jufqu'à ce jour ^ déjà 
fur ce nombre denviron.de 540 citoyens défignés à JLi mort & à 
1» déportât on, pire que la mori même] plus de 400 font en:., 
liberté. ( 

Eh bien, Eillaud! eh bien, VadierJ 8c, vous., leurs' complices , 
qp» j-ài- dé^oneés , reconnoilTer-vous votre ouvrage ? Fquvcvvou* 
rejeter far Robefpierre , Conthon & Sàint-Juft le crime de ces 
liftes d'une véritable proferiptioh ? Saint- Jufl n'en a figrié: aucune ^ 
Robefjnerre ,^iîiie, mais* étant abfcnt. Vitl un crime de 1 plus de' 
lui avoir porté à figner des délibérations, lui qui avoit quitté forf 
porte. Ces lois des 8 & 13 Ventâfe, que vous mettez en tête de 
vos arrêtés, font votre condamnation; elles font trop précicuics 
poux ne pas êlye-k? Iratifcritfis *tt long* , : : \ * 

Celle du 8 ventôfe eft en ces termes : ' * 4 ■ ' ^ 

La Convention, rujiojiala, après avoir c-nlçr.da. Tes comités de 
fkUt public de de, sûreté générale', déçfèîc ' • ' } ' j ^ / 7 

Art, I. 'Le corpVté'de sûreté çénéraîe eft i/ivefà £\i pouvoir dijr 
mettre en liberté les patriotes devenus ; toute perfonne qui récla- 
mera fa liberté, rendra compte de fa conduite depuis lé premier 
mai 1789. /. , f :i . . . <j j t ..j,,;,! 

Art. II. Les propriétés des" patriotes font inviolables, ft^aerjes. 
Les biens des perfonnes qui feront rèconrmes r >m t iërrr}eV '$<P1a 
1* vol ut ion, fortuit :Té4|uéMiïiri 'profit de là Ré^bHque; e)fes fërop^ 
détenues j^fq^'^laf-paii • £~ baimtai-fenfiiite à perpétuité.;^ 1 

Si cette loi qui avoit inverti lecomyé ift su re^ générale cJc^toSs 
les pouvoirs poiyr ^ncttré çn fibertï .t&uVlcSj pjitribVes^ rendre 
letp& perlomic^ne3r^pr5prlét&î^ facre** ^ a été «oubliée . 

mëprifee par cçui-là rrtèmSs ^of étoici^ 

fm ï)&ctrtiorïy ^ h* patriBtès t>n< i v /con(înùé d'c\tre Vexés , pillés , 
incarcérés, & en Ci grand nbmbfè ^qu'ils fcrtcnt jiar/ centaines des» 
p^rjfonsl, <<fap*alfoàWrt : ic ite<'ÏÉppirU le plus' 'tcrtâiAeitx' des. 
taufes de leur déicntion : je te le demandé ; Vaoîier : Tartieie ^ri 
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te-dénopoe comme Tun As* principaux auteurs de tant dé maux, 
pent-il ètrè* déclaré fa 'ir & calomnieux l 

, Voilv des faits pofitifs, \ë crois. Réponds, Bijlaud; détruis-les; 
tfclalro la peuple français & moi -même ; dis-nous quels autres auo 
Je* meneurs des deux comités font coupables de ces atrocucs. 

On demanda un 4 antre, article. 

Lecointre dit ; Katticle 1 o>, conçu ea ces termes : 

« D'avoir fouffert que les mêmes témoins , entretenus , nourris- 
» dans les prlfons, 8c connus ^vulgairement fous le nom de mou- 
'* tons , dépofaflent à charge contre tous les prévenus; & l'on difttn- 
» guoit parmi ces témoins , Ferrières - Sauvebccuf , ex - noi>ïe , <Bc 
» Lemcyrie, feorétaire particulier d'Amar. » 

Lecointre : Ce fait fera atteâé par témoin». 

J obferve , fur cet article que l'un des citoyens y dénommi*' 
ayant. fait placarder fa jultification dans Paris fur l'imputation qui 
ki eft faite , m'a envdyé fon mémoire pour le comité de siircté 
générale, afirr d'obtenir fa liberté ; mémoire que j'ai remis à notre, 
collègue Colombel ( de la Meurthe ) , chargé de cette région. J'ai 
dbneé avis! à Forfcièresda*nom de fon rapporteur.- ■ 

Le lendemain, ce même citoyen Ferrières m'* écrit la lettré 
fuivante : . 

« Tu dois , citoyen remettre aujourd'hui mon mémoire juftiiï* 
tatiF au comité de surjeté :géi*érale. Je te préviens que les anciens 
membres da> comité me déteftent très - cordialement; depuis une 
auifc que je fiis mandé au comité ; Fouquic* y vint. On vouloit 
à tonte ibece me faire oonvenir qu'il y mit des complots à la 
Force. ( r ). *Pàt tous les dilemmes pombles, oh nz put me per* 
fiuder de faire 4« l^s & c profeription , &P on ne m'a pas par- 
donné mon refus dadhénon.. ' 

*• Je travaille , dans ct| moment-ci, tout Phîftotîque de la Force, 
tes* atrocités * qui s'y font icoromîfes, & le changement de concierges* 
fait par Araar, pour que ce itxxivel agent obéît aveuglément * 
^ Vadniiniftration de police , fait jouet» un rôle important à ce tréfone^ 
Ue France, Voulîaud y pour oueJqjueS actje(Ibî*es , • & fcf- 
pero . ^ue i foo» peu de jours cela 1er* fous preffe . Bc donner?; ' n?t 
grand.^oitr fur les journées des -9 & 10 thermidor^ ?a Force ayant 
SiL kn/t^éifre important où j'ai vu jouer tous îes> Voles, 
<:» Salut & fraternité. Signé , Ferrières Sauvefcoëufc » ' 4 9 T 
t Le tribunal , chargé d'inftruire le procès dé F<Mi^ufer, décidera,* 
dans fa fageflc , de la valeur de la déclaration dé fcécitôyeto qui » 
Cœrdonte , fera entendu, c\- 1 j i > • 



-(^) Çe t A'Étoir donc pa$ fcuîeroent Robfffîerre (cy\ 9 nl : m$jp9 \ 4e Comité dâ * 
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Ce ckoyen a depuis fait imprimer que j'avois voulu v cbhtnè 
chargeant de fon mémoire, réparer le mal que je lui avois fait 
involontairement $ que je folltcitois fa liberté j que je l'en avois 
affuré par écrit j qu'en lui rendant l'honneur , il me rendoit foa 
eftime. * 

Je ne connois point Ferrières. En le portant fur ma dénoncia- 
tion, ç'a été fur des notes qui m'ont été délivrées par des hommes 
bien famés. ^ 
. Ferrières , dans un grand placard contre moi , affiché fur tout 
les murs de Paris, a prétendu que, loin: de fe prêter aux manèges 
des prifons , iHes a repoufles avee horreur; il a demandé- fa li* 
berté; il m'a invité de faire pafler fon mémoire au comité. Je l'ai 
fait, fans aucune efpèce d'apoftilie. J'ai donné à Ferrières le nom 
de fon rapporteur j je ne fuis , ni fon défenfeur , ni fon détracteur. 
C'eft le tribunal qui fera chargé de fon affaire, qui* lui rendra fon 
Honneur , & non .mol , qui n'ai droit ni à fa haine, ni à fon eftimo 
pour tout ce que j'ai fait , ayant paxrtout rempli mon devoirs 

LeCQintre lit l'article zo , ainû exprimé : 

« D'avoir démenti formellement les dénonciations faites à la 
^Convention contre Jofeph Lebon., repréfentant ; d'avoir fait un 
» rapport infidèle fur fa conduite , Se d'avoir déguifé fes cruautés 
# tous la dénomination de formes acerbes, ». 
. Barére : Citoyens, une dénonciation fut faite contre Jofeph 
Lebon $ ce ne fut que cinq ou fix jours après que; le comité de 
falut public , preffé par plufieurs perfonnes fe détermina à s'occuper 
de cette affaire. Robefpierre jeune parla contre! ce repréfentant du 
peuple 5 Robefpier^e aîné Se Saint- Juft parlèrent en fa faveur. Dans' 
çette entrefaîte, des citoyens envoyés d'î^rr as inculpèrent' de, nouveau 
Lebon, 9c furent appuyés par Guffr^y. Nous dîmes alors au cemite t 
Il faut empêcher que dc§ repréfcntatis xht peuple fe déchirent entre 
eux. Je fus chargé de faire un rapport ofur xft objet. Commet jd 
ne connoiffois pas particulière ment -la conduite de Lebôn , je toe 
voulus pas faire un rapport judiciaire , mais feulement un rapport 
politique, pour empêcher les faites du déchirement <J U * fe mani- 
fcftoitj.mais en même-temps que nous fîmes ce rapport jfui ne 
prononçoit pas fur les. inculpations «qui'avoient été faites par«vufïray 
contre Jofeph Lebon y a peut» dîmes à ce repréfentant dn^ peuple v 
Tu es deftituéj tu .iras feulement a Gambray -chercher lés. papiers 
oui font néceuaices à ta jufïificaiioru Voilà ce que, j'avais n adiré 
fur jofeph Lebonw ... , ; . - f ; 

Bourdon de TOife : La vérité eft, que les deux comités netron» 
loient pas Jaiffcr attaquer un rcpreferUâilt peuple , COPlre Vywl 
iî y avoit fies' preuves de délit , parce que fi Ton en eût livre un 

féul a RobefphîfTe'. (Murmures.) Ait fitrpîus., ^1^ Woi£ 

quelqu'un pa^mi nous quVeuf côrrnnîs îes' crimes dé Joféph Lqbgn, 
• fans* 
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iins doute vous ne. le croîrier pas. lavé' par iwi rapj>ort femblable 
,à çelui qui a été fait fur ce citoyen. 



Lecointre : Les/ crimes commis pu Jofeph JLebon, dénoncé de 
tôutes parts , & abfous par Barère , auV nom des comités, font trop 
grands, trop multipliés, pour me difpen fer d'en tracer une légère 
efqutffe ; je me contenterai des faits cités par notre col lègue . GufFcoy. 
Je joindrai le rapport de Barère fur ces. dénonc'aiionS , le décret 
d'ordre du jour fur tant de forfaits*, j'ajouterai enfuîte la féance du, 
tj thermidor, où" ce même Lebon, après a\\oir été entendu en per- 
fonne , a été provifoirement mis en état d'.irreftation , en attendant 
ton jugement. Alors on verra fi l'article 20 n'eft pas fj.fi fa :11m eat 
prouvé. \ 

Déjà , citoyens , la barre de la Convention avoit retenti de 
nombre de pétitions contre les crimes commis par Lebon dans la 
ville d'Arras , dans .les départemens du Nord & du Pas-de-Calais; 
pétitions renvoyées au comité de faiut public , mais en vain pour 
le malheur dis peuples. 

Lorfque GufFroy dénonça > par la voie de l'ir.ppreflîon , fous le 
titre de Cenfure républicaine , une partie des atrocités commifes 
par Lebon, c'eft ainlt qu'il s'en expliqua : ( 1 ) 

«Xa ftupeur qui cnveloppoit Arras & fes environs de fon crêpe 
funèbre , m'empêche encore d'avoir des détails far tous les bons 
citoyens- qui ont à fe plaindre de ta conduite. vais retraces 
d'abord ce qui eft venu t a ma connoiflance , relativement à Defmeu- 
lier , aceufateur public du tribunal criminel ; à Beugn.'et, préudent; 
à Gabriel Leblond, marchand, juré du même tribunal, & membre, 
du comité de furveillance ; 8ç à J. Leblond , fon beau-'frè're, adjudant- 
général. Je parlerai enfuite de quelques autres. 

» , Ces quatre citoyens ont été arrêtés par tes ordres , pour avoir 
ofé te dire la vérité. Voici à quelle oeccaiion : il faut ^ue le pu- 
blic le fâche; la publicité eft la fauve- garde de la vérité ; d'ailleurs, 
moi je n'attaque jamais dans l'ombre. 

«« La nommée N Defquerchin, veuve ou femme; Bataille , 

étoit aceufée je ne fais pas trop de quel délit.. La voix publique 
l'accufe : elle étoit fans doute coupable; on trouva chez, elle une 
lifte de vingt ou trente citoyens qui y étoient inferi is comme 
abonnés , pour fournir quelques fommes à titre de fecours à des 
indigens, dit la veuve ou femme Bataille; mais il paroi£ que les 
fonds ont été employés par elle pour fecourir des prêtres rcifractaire $ 



( 1 ) Extrait des pages $8 jufqu'à 7? de l'imprimé de GufFroy.- 

L. Lecointre , à la Conv* nat % I 
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émigrés. (Je n'ai pas lu ladte d'accufation, aînfi je ne peux pas bien 

préciser le délit. ) Quoi qu'il en foit, il paroit que le jury a été 
convaincu du délit dune vingtaine d individus, & que les juges ont 
déclaré que la peine de mort, prononcée par la loi, devoit être 
appliquée $ mais deux ou trois individus ont été acquittés. Voilà 
ce qui à mis J. Lebon en colère; il s'eft mis à déblatérer contre 
le tribunal, contre les jurés 5 & dans fa fureur , ilacalTé le tribunal, 
les jurés & le comité révolutionnaire. Defmeulier, Beugniet & 
Gabriel Leblond s'expliquèrent avec loyaaté fur cette conduite de 
Jofeph Lebon : ils lui exposèrent à lui-même combien il s*écartoit 
des lois ; que c'étoit attaquer la confcience & l'inftitution des jurés 
que de le, blâmer pour avoir acquitté deux ou trois individus fut 
vingt-cinq accufés, que Ja conviction ne condamne pas. 

» Lebon , dont l'a rv» our- propre irafcible ne fait rien fouffrir , 
déclama contre les jurés & les juges dans le Heu des féances de 
la foàété populaire. A la fociété , au tribunal, en prefence des 
jures, des accufés, d'un public habitué & falarié, il prophétife & 
défigne, deux, quatre ou jîx jours à l'avance, ceux qu'il veut faire 
mettre en jugement 5 ij, le fait avec des eypretîiens dont jamais des 
légiflvieurs en fonctions ne devraient fe fervir. 

» C'cft lorfqu'il cft en cet état de délire '8c à'ivreffe qu'il dicte ce 
que les jurés doivent prononcer 1 c'ejl du gibier de guillotine. Nous 
verrons quel fer;* le juré qui s'avifera de les acquitter. ... 

» Souvent il rédige lui-aème les dénonciations , les actes d'ac- 
eufation ; & Ci les jurés 'ofent avoir une confcience à eux & n'être 
pas convaincus, ils font deiiitués, gourmandes & femoncés publi* 

2uement ; il excite contr'eux ranimidverfion générale des habitués 
u tribunal & des tribunes de la fociété. 
» Je peux indiquer un arrêté qu'jl a écrit au tribunal, avec injonc- 
tion au préfident de 1. lire aux jurés & au. directeur des jurés 
avant leurs délibérations , fur le fort de plufieurs accufés; arrêté 
que le tribunal a cru devoir configner dans fes regiftres. Cet arrêté 
fera , je penfe une preuve matérielle du defpotifme de ce prêtre qui 
a commande la condamnation. 

» C'eft pour s'être expliqué fur ces abus & fur quelques autres , 
d'une minière franche , que Jofeph Lebon a fait arrêter le pré- 
fident , Yaccu fateur public , un juré & fon beau- frère 5 c'eft pour les 
punir d'avoir eu le courage d'oppofer à fes arrêtés turbulens les 
décrets qu'il offenfoit , qu'il les a fait arrêter, incarcérer, & qu'il les 
a envoyés à Paris d'une manière ignominieufe & barbare. 

» Defmeulier, Beugniet & Gabriel Leblond furent arrêtés arecj 
une dureté incroyable 5 & tandis que Jofeph Leban déclamoit con-J 
tr'cax , il fa.frit recherc her avec avidité leur conduite. Un dejj 
fatellkes de Lebon, ce jorir, infulta l'un des détenus, au point (J|| 
dire que, quand il aurait cent têtes, elles tomberoient à la guJP 
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lôline ; il tenta mêmé la véraeit>; d'un détenu condamné pour autre 
caufe, en -luijaiffant efpérer fa liberté s'il dépofoit que Defmeulier 
avoit voulu faive un foulèvement dans les pri'ons & dans Arras , contre 
Jofeph Lebon ;& cependant Lebpn faifoit dire à Deftneulier d'être 
tranquille , qu'il n? fdlloit écrire a perfonne. 

» Pendant la détention de Defmeulier , on a fair une^ inquif tion 
véritable. On a été feruter toute fa vie, 6c un feul individu, 
prêtre, ami de Lebon, reçoit les déclarations, êc les écrit a fa 
guife; il n'a pas même de grerTier ; rien n'en garantit la vérité, fur* 
tout quand les particuliers ne favent pas écrire. 

» Quand Y adjudant gèn'ral Jofeph Leblond, beau-frère de l'autre 
Leblond , fut ces arreftatious , il re put s'empêcher de crier à l'injus- 
tice : il alla a Douay raconter la détrefie des patriote > à Boliet, 
.repréfentartt du peuple. Il m'en écrivit.; fa lettre a été par moi 
remife au comité de falut public. J'en écrivis à Florent Guyot, 
pour qu'il prît des informations. Je donnai des noies , il y a plus de 
fix décades , au comité de salut public , à Collot-d' Htirbois , à 
Couthon ; y écrivis à Robefpierre 3 ne pouvant le rencontrer. 

» L'adjudant-général Leblond favoit qu'il devoit être arrêté; il 
devoit aulli fe marier dans le même temps : il voulut différer à 
caufe de la menace du mandat d'arrêt; mais la républicaine cou- 
rageuse qu'il devoit époufèr lui dit : Si je ne fuis pas ta femme, 
je ne pourrai pas décemment te prêter mes foins; perfonne ne 
prendra un aufli vif intérêt que moi à ta fituation; je veux parta* 
ger ta peine : tu n'es p^is coupable ; allons à l'autel de l'hymen. 

» Ils y vont ; mais à peine defeendoient-ils le dernier degré de la 
maifon commune, qu'il cft averti qu'il va être arrête. Galandy por^ 
teur d'ordres do Lebon , le fit avec éclat. Il cfpéioit bien arracher à 
ce bouillant militaire une imprudente réfiflance à YoppreJJion; mais 
il fut fe contenir. 

» Tout - à - coup ? après plun*çurs jours de détention , il prend 
fantaiiic à Jofeph Lebon de "traduire ces patriotes au comité de 
sûreté générale a Paris , & fon arrêté eft évidemment le fruit de 1» 
paflîon & de la tyrannie. Il en porte le caractère, quoique rédigé 
par Galand avec une forte d'adreife. 

» L'ordre porte de transférer Defmeulier, les deux Letlond& 
Beugniet , d' Arras à Paris , en trente heares pour tout délai ; ordre aux 
gendarmes de les enchaîner fur la route. On y laifle malicieufement 
percer l'accufation contre ces patriotes , d'avoir voulu occafionner ua 
foulèvement. 

» A peine ces quatre patriotes font-ils partis , que fes agens & lui 
font arrêter avec une cruauté inouie les femmes & les enfans de 
trois d'entr'eux. L'une venoit d'accoucher , & l'un de Tes enfans , 
dangereufement malade , avoit les mouches. N'importe , on enlève 
tout fans pitié, on le« emprisonne j & leurs meubles, leurs effets, 
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leurs marchandifes , font remis fans inventaire à des hommes dont 
je ne voudrois pas répondre. Ôn fcqueftre tout; & regardant leurs 
maris comme condamnés , les, meubles, les provifions , bois, vin, &c. , 
de ces quatre patriotes, ont été gafpillés, donnés pour rien aux 
voifins. 

» A leur arrivée à Paris, que j'avois fue par un autre patriote, je les 
accompagnai au comité de sûreté générale. Elle LacoJle y membre de 
ce comité, ne put s'empêcher de dire qu'il croiroit difficilement au 
patriotifme de qui que ce j oit , fi ceux-là n'étoient pas patriotes. 
Lacofte & Peyffart les avoient connus, lorfqu'ils étoient à Arras, au 
bureau central des repréfentans en miflion dans le Nord. 

» Elie Lacofte & Peyffart rendront compte de l'activité 8c de 1 in- 
telligence av.ee laquelle, en quelques jours, Beugniet & Defmeulier 
firent tomber la tète des chefs de ce raffemblement, le fcul qu'il y 
ait eu dans le département du Pas-de-Calais. 

» Veut-on favoir pourquoi Lebon les a attaqués & perfécutés? 
G'eft parce qu'ils étoient à-peu- près les feuls qui ofaffent lui 
réfifter & invoquer tout haut les principes de fagefle * de juftice 
que Jean-Jacques nous a dictés, que le comité de falut public a 
profeffés fi énergique merjt dans le fein de la Convention, & que 
h Convention ne biffera pas altérer : principes éternels qui s'op- 
pofent à toute mefure que n'approuve pas la vertu. Leur fubver- 
ûon feroit le plus sûr moyen de renverfer la République. 

On a mis en arreftation le citoyen Danton ; il eft peu d'ames 
auflfi énergiques que celle de ce vertueux citoyen , fa préfence feule 
' épouvante les intrigarjs. On ne devineroit jamais pourquoi on le fit 
arrêter, fi Jofcph Lebon & fes compagnons ne l'avoient dit eux- 
mêmes à la fociété populaire , avec l'accent de cette joie criminelle 
qui infulte au malheur, & les exprellïons triviales & fales de la 
crapule. 

» Ils ont mis Danton en arreftation , comme aceufé d'avoir de* 
correfpondances avec l'infâme émigré Saint-Remy, ce patriote dont 
la réfidence momentanée à Paris étoit prouvée. 

» Il faut que tu me répondes encore de cette infamie , Jofeph 
Lebon 1 tu n'oferois me démentir. Lifons ta lettre à Lefebvre , direc- 
teur de )a pofte. Comme tu y fais le patelin! Tout le peuple 
d'Arras connoît ce nouveau délit. N'as-tu pas dit , avec le ton de 
l'ironie Se du farcafme, dans le lieu où s'affembloit jadis la fociété 
populaire , que tu avois fait arrêter Danton , pour avoir corref- 
pondu avec l'infâme émigré Saint-Remy à Paris? y Oui,y> fais que 
ce Saint-Remy eft a Paris , mais je m'en fous; Danton eft arrêté, il y 
reftera. » 

« » Se peut-il un acte arbitraire plus caradtérifé? Tu as puni ce brave 

homme de n'avoir pas voulu aflifter à tes orgies chez Defraory Se 
ailleurs. Quelle horreur! Mentir à fa propre confeience, & fuppofer 
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Iciemment qu'un homme eft émigré pour avoir occafion d'en incar- 
cérer un autre, & peut-être pour les perdre tous les deu* ! 

» Il eft malheureux que le comité de falut public, qui vient de faire 
mettreen liberté Defmeidier^ Bcugniet, Gabriel Leblond, Jofeph Le- 
blond & Danton , n'ait pas pris la mefure que j'avois propefce à Cou- 
thon, & qu'il m'a dit avoir auflî propofée au comité , celle d'envoyer 
une commiflion ad hoc y pour faifirles papiers que j'itidiquerii , & 
tenir procès -verbal de tant de fautes répréhenfîbles $ car je fais que tu 
le préparas: je fais que tu as fait raflembler des papiers & tes arrêtés 
des différent greffes où ils dévoient relter. 

» Dis-moi , qu'eft devenue la lifte des détenus , faite par l'ancien 
comité de fuxv e illance , pour être adreffée au comité de sûreté gé- 
nérale? - 

» A-t-il été en ton pouvoir de t'emparer du [taquet à la pofte , et 
de ne pas le faire partir? car cette lifte n'eft pas au comité de sûreté 
générale : je l'ai vérifié. 

» Je vais te dire pourquoi tu ne l'as pas adreflee ; c'eft que cette* 
lifte , faite févèrement , comme le preferivent les décrets & les inftruc- 
tions , contenoit les motifs des arreftations , et la note non feulement 
de tes arrêtés, en vertu defquels pluficUrs citoyens font privés de 
Jeur liberté , iwais encore des incarcérations illégales êc vexatoires % 
Faites par tes fondés de pouvoirs généraux ; car tu ne nieras pas 
d'avoir autorifé des hommes avides d'autorité , fans doute d'argent , 
à arrêter indéfiniment tous ceux qu'il leur plairoit. 

» Je n'ai pas vu le pouvoir qui ne paroîtra plus, mais je fais . que 
tel en eft le fens. 

» La confternation eft dans l'ame de tous le* patriotes : en effet , 
quelle fera la garantie des hommes vertueux, timides & paifîbles , 
quand ils voient que tu écrafes les républicains énergiques, qui n'ont 
jamais dévié, & qui ofent le reprocher tes torts? Chaque jour, à 
Arras , le voifin regarde fi la maifon de fon voifin eft ouvérte ; on 
tremble de fe parler , on fe regarde avec inquiétude > tu as des gers 
qui font métier de dénoncer, avec impudence & racheté, tels que 
ceux qui t'ont dénoncé l'adjudant général Leblond i & comment les 
patriotes ne trembleroient-ils pas? tu as ofé dire publiquement que 
fî à Arras, ville de ti à zZ mille ames , tu laiffois 3 ou 4 -mille per- 
fonnjy , c'étoit affez , qu'il y en auroit encore trop : ce propos fera 
prouvé , & tes amis , les Carlier , Duponchel , Jouy , enchérilfant 
fur toi < ïjônt v dit , dans kh fouper , que dès qu'il reftoit 4 hommes 
pour garder les quatre portes , c'étoit affez. 

v AufTI perfonne n'ofe plus paffer à Arras 5 les étrangers fe dé- 
tournent plutôt que^'y féjourner; les cultivateurs n'y viennent 
que quand ils font forcés pa~ des requifitions. Cent cultivateurs 
du diftrid de Béthune , ayant entendu dire que tu allois te rendre 
dans cette commune, ont quitté leurs foyers , & cependant la 
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plupart ne font coupables que de n'avoir pas v<Milu aller à kl 
mefTe des prêtres conftitutionnels. Les agriculteurs font aux abois. 
Beaucoup de citoyens , pères de famille , prcfere.it dler expi-fer 
leur vie aux frontières que de refler à Arias ; je peux en nommer 
plufieurs q'û font ardens patriotes : je tais leurs noms, pour ne 
pan les expofex à ta vengeance. 

» V^a'-iîn , un de n°s collègues , dépofera dans le fein de la 
Convention , que ton cqmité a&uel de furvejllance eft (i immo- 
ral , qu une femme dont les papiers étoient en règle, & qui 
aLoît foire vifur f n paffe-port , a été fouillée jufques ( dans la 
gorge & fo is la chemife , & qu'ils ont fait déshabiller une autre 
femme uml* nue.) 

» D ms le courant de ventèfe, & le jour où , tranf porté par ton 
intolérance factrdot/de , tu allas à Neuville-la-liberté, lieu où tu 
fus curé , accompagné de tes fidèle* exécuteurs, Galand & Cam- 
brières , tu tus le trifte courage *.le faire incarcérer tous les payfans 
qui nVv'oient pomt été à la nieffe conftitutionnelle ; certes , ce 
nVft pas là l'intention de la Convention. Ainsi auroit fait Chau- 
mette , aii.fi ont fait ceux qui ont foulevé la Vendée. 

» Le même iour , n'as tu pas arrêté toi-même Payen , cultiva- 
teur à M mtenefeourt , 5c Carton , cultivateur à Beaurains , fans 
autre motif ou ils étaient arinocrates , parce qu'ils n alloient pas 
jadis à la-mefie ? * 

» Le même jour tu as arrêté toi-même , encore avec fcandale , 
Payen de Montenefcourt ; tu 1 as fait defeendre de cheval , en lui 
tenant des -propos greffiers ; tu lui as demandé fon porte feuille : 
31 t'a répondu que , crainte de le perdre , il avoit coufu la poche 
dans laquelle il éto>t.Tu lui or donnes de défaire son habit & de te 
lu ivre ; '1 faifoit froid , il te deman.de fon habit. Non , lui dis-tu , 
Tu as afTez chaud, marche.. . .Peu après, Pay^n a befoin de lâcher 
de Veau , tul'en empêches. = Mai che,j}icré nom de Dieu.' marche : 
voilà ta réponfe. Tu tires ton faire, et tu répètes: Marche, * 
facré nom de Dieu ! Ci tu ne marches pas , je t'ouvre le ventre. 

» il do t puroître à tous les patriotes que tu a* de l'inclination 
pour ouvrir le ventre; car tu as «ncore fait cette menace à une 
femme , à la femme de Lefevrt-Dupr'é , ch^z qui étoient en 
penfion les enfans de notre collègue Duquefnoy. On fe fouvient à 
Arris de la fcène fcandaleufe que lu as faite à c»:tte femme y dans 
la nie , pla~e Cardçvêque j tu lui as appuyé deux fois-4» pointe 
de' ton fabre fur la poitrine, &, par des propos grolfiers , tu as. 
outragé , tu as cherché à foulever l'opinion du peuple con re ^lle. 
A rêtez cette facrée garce, criois - tu - y elle vient pour m'alfaX- . 
finer, 

» On fe fouvient , à Arras , de ton preux exploi à la comédie , un 
jfcur que Ton jouoit les Gradues î un endroit de la pièce te déplue , 
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tu fautas fur la fcène le fabre à la main , tu mis en déroute les in- 
trépides Romains , tu gourmandas \vs achuirs& tous les fpedt.iteurs , 
tu menaças de faire une nuée d'arreftations dans la même n it; on 
joue la petite pièce , & u fis iV:loge individuel de chacun des a&eurs, 
tu les comparas à tous les difux de la fable. 

» Un brave défenfeur de la patrie , Ferrand , vouloit , avant' 
fon départ pour les frontières , unir fes denVnées ave une ci- 
toyenne. Il avoit befoin d'une prolongation de congé de 4 a 5 
jours : il va confier son dessein a Jofeph 1 ebon , lui demande 
l'autorisation écrite : il approuve le dessein du jeune homme ; il 
lui promet fa prolongation : le jeune railh ,ite s'en va . dans l'ef- 
pérance d'être bientôt heureux. — Le foir même Jofeph Lebon 
fait incarcérer la mère et la fille ; le folciat de la patiie fe pLint 
en vain , il eft obligé de partir pour fon poste. Mais ce qui éton- 
nera le plus , c'eft que le lendemain de l'arreftaiion de la veuve 
Thiébault & de fa fille, un officier municipal ou un membre du 
confeil général de la commune va dans la .maifon de détention , 
et dit clairement & nettement à la mère & a la fille qu'il en 
eft amoureux ; que fi la fille veut confentir à l'ép user , il fe tait 
fort de les mettre en liberté : certes ce fait a été affez notoire 
pour que Lebon ne Tait pas ignoré , & il n'a pas fait punir ce 
féducteur,, cet opprefTeur. La fille de Thiébault n'eit pas la feule 
des jeunes perfonnes détenues à qui on a fait propoler de fem- 
blables conditions pour devenir libres. 

» Comment les citoyens paifibjcs ne trembleroient- ils pas , en 
voyant toutes ces infamies protégées par Joseph Lebon , revêtu 
de la pui (Tance de la Convention nationale, feul caractère qu'il 
soit possible de respecter en lui ? Comparons à cette conduite les 
principes que j'ai rappelés à deflein; il n'y a pas une phrafe qui 
ne condamne un acte de sa conduite. 

» Joseph Lebon , je viens de décrire une partie de ton ouvrage 
toi seul es coupable de ces fautes , toi seul dois en être puni. Je 
crois que plusieurs de ceux qui t'environnent n'auroient pas info- 
lemment insulté la probité , les moeurs et la vertu , s'ils avoient 
eu de bons conseils et de bons exemples , si Ton n'avoit pas fait 
dévier leur énergie. 

» C'est ici lé lieu de dire deux mots de ceux dont tu es fans 
ceffe environné j tes fatelîites a(£dés sont Gjiland , Demory , 
Carlier, Duponchcl, Cambrières , Dejouy ton oncle, Daillct , et 
quelques autres de cette trempe , mais tous êtres de li plus pro- 
fonde immoralité : fouviehs toi de ces vérités terribles et ineffa- 
çables ; ce qui eft immoral eft impolitique, ce qui eft corrupteur 
eft contre-révolutionnaire. 

» Galand eft universellement connu pour un des plus fins procu* 
xeurs de Tanciea régime. 

u 
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j> Toi , Leboh , tù ne l'ignores pas , tu n'ignores pas non pïui. 

que Galand a marché sur son habit de garde nationale , et 
qu'il a d ; t a plusieurs personnes qu'if le fout roi t au feu. Comme 
je l'ai déjà dit dans ma lettre à la commune , il ne s'est excusé 
de ces propos , qu'en me disant qu'il étoit alors de mauvaise hu- 
meur d'avoir perdu sa charge de procureur. 
" » Carlier eft un ci-devant laquais de ci-devant noble. Je ne 
Veux point attaquer les individus qui ont vécu dans la domesticité ; 
mais il eft 11 notoire qu'après les nobles et les prêtres , il n'y 
avoit rien de plus vil que la valetaille , faifant tout pour de 
l'argent, intrigans et fourbes par métier , diiîlmulés par nécef- 
ûté. Tel eft ce Carlier qui étoit parvenu à protéger l'on ancien 
maître , le baron d'Aix. Il a fallu que DefmeuJier , aceufateur public , 
déployai toute son énergie pour parvenir à faire examiner un ci-devant 
baron que la hache de la loi a frappé. Ce Carlier, depuis cette 
époque , ainfi que Caland , sont les perfécuteurs de Defmeùlier 
que Le bon avoit fait incarcérer. 

» Il est notoire , à Arras , que Joseph Lebon vit en vrai Sy- 
barite chez le nomme Demory , administrateur |àu département , 
cultivateur aife , et d'autant plus incliné à* faire fociété intime 
avec Joseph Lebon, que ce qui se reffemble , s'aiTemble. 

» DupoKchel eft encore un ci-devant laquais de l'ariftocratcLandru. 

» Cambrières eft auffi un laquais d'officier , ci-devant; c'eft un 
intrigant , capable de tout t)fer pour aller à la fortune. 

» On ne doit donc pas être furpris de l'attaque vigoùreufe 
que je livre à Joseph Lebon .et à fes fateilites immoraux. 

» D'abord, tu as accrédité , dans cette commune et dans le*s 
environs , le reproche que les aristocrates ont toujours fait aux pa- 
triotes d'avoir des applaudifleurs salariés. 

» Montre-moi donc le décret, ou l'arrêté dii comité de salut 
public , qui t'autorise à faire payer 22 fols par jour à une feule 
de défœuvrés, qui ne font rien autre chose que d'affilier aux 
séances publiques des autorités constituées , quand on en tient , et 
de la société , et du tribunal que tu as créé et maintenu à Arras , 
en trompant le comité de salut public. 

» Par la tu as aatorifé la fainéantife , le plus cruel fléau des 
républiques ; car quand on a reproché à plusieurs de ces falariés 
à 11 fols, qu'ils ne les économisoient pas, ils ont répondu: 
Bon bougre i Joseph Lebon nous en baillera ; il en trouvera; 
tien ly. 

» De quel droit encore fais-tu falarier journellement la garde 
hatiônale d'Arras ? C'eft au moins 1400 livres prifes chaque jour 
dans la caiiTe du dillriét. Où eft le décret , ou eft l'arrêté qui l'autorife ? 

» Audi tu comptes fi bien fur le fecours de ces ftlariés et de 
lèùk à qui tu donnes la garde des maifons nationales ou d'émigrés * 
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^ue , comme - Hébert , tu as demandé à ces nommas accaparés , 
s'ils te soutiendraient envers et contre tous $ tu le leur as voulu 
faire promettre en pleine société. / 

» Tu répètes journellement , le fabre à la main , qu'on en veut 
à ? tes 'jours, que tu braves les poignards, que tu les provoques ; 
c'eft par des réticences coupables que tu disois à Arras qu'il 
y avoit dans cette commune des gens qui te réservoient ce 
fort. 

» Parmi ces traits de corruption de la morale , je vais citer 
encore, un fait de corruption de l'esprit public Tu as discrédité 
les domaines nationaux , et les biens des émigrés, 

» Tes difeours , plusieurs fois réitérés , ont jeté une .telle défa- 
veur sur les domaines nationaux et les biens d'émigrés , qu'il nç 
se fait presque plus d'adjudications au district d'Arras , et que 
<juand on en veut, il y a un discrédit de plus de 500 livres à 
1 arpent. v 

» Je ne peux prévoir où pourra s'arrêter cette affreufe corrup- 
tion; mais il faut qùe j'achève de crayonner l'immoralité de Jo- 
fepk Lebon, qui ne peut ignorer ces faits*, a moins que, comme 
les rois , il ne voye plus que par les yeux des courtisans. 

» D'abord, il parle d'une partie de guillotine, comme d'un 
objet très récréatif; quand Richard et Choud'eu ont pafle à Arras, 
il leur a offert ou a L'un d'eux de les mener à ce fpectacle j on 
se doute bien qu'ils n'ont pa^ accepté la partie. 

» Pour lui il va se placer au balcon de la comédie , avec sa 
femme , ses coufines et fes fidèles : de ce balcon qui n'est pas à 
six toifes de l'échafaud, il pérore le fabre à la main, avant et • 
après l'exécution ; il a fait jouer l'air ça ira , ou , comme d'au- 
tres le disent , il a fait battre sur la grofle caille l'air ça ira f 
quand on a guillotiné le nommé Montagon : cet homme devoit 
être puni , je le crois ; mais est-il permis à qui que ce soit d'a^ 
jouter des supplices à celui que la loi prononce ? 

» Quiconque oseroit répondre affirmativement seroit un monstre* 

» Ce n'eft pas tout encore ; je frifTonne d'avance pour raconter 
de nouveaux traits de barbarie , mais je dois tout dire. 
4 » On devoit exécuter un coupable : il eft amené sur la place} 
tout-à-coup, on ne sait fous quel prétexte , Lebon fait suspendre 
l'exécution, le fait attacher sur l'échafaud , et le laisse pendant 
plus d'un quart-d'heure exposé non-seulement aux injures des gens* 
à ii fols, mais il a souffert qu'on lui ak jeté de la boue ; et qui 
plus eft , il n'a pas puni le mauvais citoyen qui eft monte sur 
l'échafaud pour donner un coup de pied et jeter de l'eau à ce 
condamné : , qu'on exécuta aprts ce tourment préliminaire. Mille 
personnes déposeront de ce fait. ' 

» 11 souffre que l'exécuteur se comporte en vrai bourreau ; cet 
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être puniflable attache à la planche les femmes dans un e*ta£ 
d'indécence qui révolte la pudeur : il y en eut dont les jupes* 
étoient prefque toutes levées , et le mouchoir tout-à-fair. ôté. 

» Tu ne te bornes pas à te repaître toi même de ces images^ 
qui offenfent à~ la-fois la nature et la justice ; tu veux que les 
^femmes viennent y affifter. Si elles. relient dans le fond.de leur 
maifon , tu les fais incarcérer comme suspectes , fi elles rte 
viennent pas voir exécuter. Je nommerai, s'il le faut,' les fem- 
mes qui ont été forcées de se mettre sur leurs portes. 

» Une autre fois , on exécutoit plusieurs individus : on les fait 
placer sur l'échafaud, près l'instrument vengeur : deja plusieurs 
avoient subi la peine due a leurs forfaits; Tun d'eux babsoit la 
tête et détournoit les yeux , peut-être la nature défailloit en lui; 
pour lui faire relever la téte , l'exécuteur féroce va prendre dans 
le sac une tête sanglante , et la fait baiser au patient avec im- 
précation et injure 4 . Quel* horrible spectacle ! quel homme 

horrible que celui qui le souffre ! quel homme exécrable que celui 
qui le fait! !ï 

» Lebon mange habiteellement avec cet homme et avec son 
valet 5 plufieurs de nos collègues le favent , et se font trouvés à 
la même table fans le favoir : Florent Guêpe, qui en elt un, 
en a manifefté fon mécontentement. 

» Ce n'eft pas tout : un autre jour on alloit exécuter Te nommé 
Deftenfort : à l'inftant ou il étoit attaché sur la planche , et alloit 
être culbuté pour recevoir la mort, Lebon cric, fait ligne avec 
fon fabre à l'exécuteur de suspendre l'exécution ; et le voilà 
qui se met à faire le récit d'une victoire remportée par les sol- 
ctats de la république, et à faire un sermon injurieux au malheu- 
reux condamné : il lui difoit : Va dire aux fcélérats tes pareils 
comme on les arrange ici ; va leur raconter nos victoires. Ce 
dilcours dura plus de dix minutes ; et quand il fut las de parler , 
Lebon fit fîgne d'achever l'exécution. On assure que le coupable 
fe plaignit amèrement de ce , raffinement de cruauté. 

» L'intention coupable de poursuivre les citoyens , uniquement 
parce qu'ils sont riches , a même été manifestée par un de 
tes fidèles, par Daillet. Il a dit qu'il falloit trouver moyen d'a- 
mener à la guillotine tous ces riches ; que moins il y auroit de 
consommation, plus il y auroit de subflstances pour le peuple : 
et toi même, Liebon , toi-même, méchant homme, tu as dit au ^ 
peuple : « Mes amis, plus de guillotine, plus de bien pour vousj 
car c'eft pour vous qu on fait guillotiner ». Et comme tu voulois 
leur en donner la conviction, tu as fait loger quelques citoyens 
égarés dans les maifons de ceux que tu fais arrêter ' y et plusieurs 
y ont vécu à diferétion ». 

» Tu dis dans ta lettre du i$ octobre 17^1 : 



Digitized by 



*39 



» Nous venons de fonder la République , d'abolir la royauté , 9c 
j*avois fur- le- champ înflruit la fociété d'Arras de ce grand événe- 
ment , en l'invitant à provoquer un acte d'adhéfion de cette com- 
mune, ainû* qu'à l'unité & l'indivifibilité de la République j je leur 
avois auili écrit contre la garde départementale. 

» Voici ce que tu me répondis après avoir difculpé le dépar- 
tement de l'inculpation qu'il y avoit parmi fes membres des cons- 
pirateurs : 

» Au premier moment la Convention recevra notre adhéfion an 
décret qui abolit la royauté. 

» Je me fuis oprofé à ce qu'on adhérât fans examen au décret fur 
l'unité & l'indivisibilité de la République. 

» Je ne fais pas bien encore ce que je confeillerai quant au projet 
d'une garde des 83 dcpartemens. 

» Car, en vérté, les hommes font de vilains bougres, & je ne 
vois plus à qui me fier. J 'a* le foin de difcuter tout avec l'impar- 
tialité la plus févère & la plus grande réflexion, encore n'en trou- 
vé-je pas le temps. O di&ateur! ô Fayétiftes 1 ô Briflotins! comme 
vous me foutez l'aine à la renverfe 1 ' facré mille triples gueux ; 
comme je fuis en colère ! . . . . Jofeph Lebon l 

» i itcycas , 

» Voilà ma tâche remplie : je t'ai accufé auprès de nos conci- 
toyens, auprès de nos collègues, au tribunal de l'opinion publique; 
je ne creis pas qu'il y ait fur la terre un feul homme affez dé- 
honté pour prendre ta défenfe ; j'invite tous mes concitoyens à 
réunir dans le même foyer tout ce qu'ils favent^ pour arrêter les 
progrès du mal que cet étourdi a pu faire; qu'il foit mis hors de 
portée de nuire à ma patrie , je ferai fatisfait. 

» Concitoyens & collègues, 

» Qu'on n'aille pas , pour atténuer les fautes de Jofeph Lebon, 
chercher à louer ce qu'il a fait d'ailleurs ; ce qu'il a fait , le tri- 
bunal criminel l'auroit fait avec fageffe y 8c l'ancien comité de fur- 
veillance auroit continué de pourfuivre avec énergie les conspi- 
rateurs. ( Lebon a fait plus d'ennemis à la République que dix 
ariftocrates. ) x 

» Il ne faut pas frapper les ennemis de la nation , de manière 
à tuer d'un même coup la patrie y car les empires s'ébranlent par. 
l'injuftice envers le peuple. L'art le plus profondément machia- 
vélique eft celui qui brife les nœuds de la fociabiiité , en ifolant 
tous les individus par des défiances générales : fongcons qu'il n'y 
aura jamais de bonnes conftiluliqns que celles oii la loi régnera 
fur tous les cœurs des citoyens. . . . que rien ne peut fuppléer aux 
mœurs pour le maintien du gouvernement, & que , fi nous voulons 
que les peuples foient vertueux, il faut commencer par leur faire 
Aimer la patrie ». 




,4 ° 

Lccointrc : Eh bien ! cet homme chargé de crimes , qui le blan-» 
chira? Les meneurs des deux comités, qui fe chargent de con- 
vertir les fureurs & les cruautés de Jofeph Lebon en valeur 
républicaine > c'eft Bafère au nom des comités. Ce chef-d'œuvre 
d'abus des noms de vertu , de probité , doit être connu de l'uni- 
vers entier; & par deux ou trois citations feulement de ce genre , 
on faura parfaitement combien font coupables ceux qui ont dé- 
fendu, protégé, foufFert , ordonné peut-être à Lcbon de commettre 
tantj de forfaits , & qui lui ont , par des éloges prodigués , affuré 
l'impunité; qui enfin ont enfuite , par le rapport le plus aftucieux 
& le plus menfonger, trompé la Convention nationale. 

Ces pièces de conviction font trop inïércffantes pour ne pas les 
^iter au long. 

A la féance du n meflidor, Earère , au milieu du récit de la 
bataille de Fleurus, interrompit fa narration pour faire l'éloge de 
Lebon en ces termes : 

« Les repréfentans du peuple Guyton , Gillet , Laurent , Du- 
quefnoy & Saint- luit, ne font pas les feuls qui ont concouru aux 
fuccès de la bataille de Fleurus. Lebon tant calomnié par les en- 
nemis de la liberté , Lebon , dans la lettre de Saint - Juft , a fait 
exécuter à Cambray les efpions & les intelligences d~ l'ennemi. La 
police faite à Cambray depuis deux mois , contre laquelle les jour- 
naux étrangers & les émigrés vomiffent des imprécations horribles, 
à fait changer le plan de campagne de nos ennemis. Ce fait eft 
attefté par les rapports de plufîeurs officiers prifonniers interrogés 
par Saint- Juft, Guyton & Lebas ; mais il fera fait au furplns un rap- 
port particulier fur cet objet , qui tient à la police révolutionnaire 
Se aux opérations d'un Repréj entant républicain & fidèle ». 

On avoit eu foin , pour préparer les efprits à ces éloges immé- 
rités, de faire paroître une pétition de Cambray, conçue en ces 
termes : 

« Les citoyens de Cambray demandent par mon organe que la 
» Convention conferve dans leur fein le repréfentant du peuple 
» Lebon : fa préfence y a déjoué les perfides manœuvres de nos 
» ennemis; il y protège le malheur; il y pratique 8c y fait aimer 
» & pratiquer les vertus. Les pétitionnaires demandent qu'il y resfe 
» pour achever le bien qu'il a si heureusement commencé ». ( Ren- 
voyé au comité de falut public. ) \ 

Dis- nous , Barère , la pétition n'a-t-elle pas été préparée à Paris ? 

Le 2 1 messidor, Barère faisant, au nom du comité de salut public , 
le rapport sur Jofeph Lebon, dit : 

« Citoyens , ce n'eft qu'avec regret que votre comité vient vous 
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entretenir de l'objet des pétitions faites à votre barre , & Suggérées 
par Vajiucieuse ariftocratïe contre un repréfentant du peuple, qui 
lui a fait une guerre terrible à Arras & à Gambray. C'eft de Jo- 
feph Lebon que le comité m'a chargé de vous parler, non pour 
l'improuver ou l'inculper , comme l'ont fait des libelles ; l'homme 
qui terrasse les' ennemis du peuple , ftït-ce avec quelqu'excès de 
zèle ou de patriotifme , ne peut être inculpé devant vous ; mais 
pour vous rendre compte feulement de Yopinion politique qu'a eue 
le comité fur cette affaire , qui n'auroit jamais du donner lieu à des 
pétitions. 

» Toutes les fois qu'il s'eft agi de repréfentans du peuple en- 
voyés dans les départernens , ou près des armées , votre sage pré- 
voyance a tout renvoyé au comité de salut public, non pour en 
obtenir des rapports détaillés & judiciaires, mais pour y faire ftatuer 
politiquement , et par mefure de gouvernement & d'adminiftration. 
Ceft ainfi que plufieurs réclamations de représentant à représentant , 
ou de citoyens à repréfentans , ont été difeutées et terminées par 
<les mefures prifes par le comité. 

» Vous avez penfé que la représentation nationale , contre la- 
quelle fe dirigent tous les . complots de l'ennemi extérieur , les 
atrocités de l'étranger, les intrigues des ennemis intérieurs, & les 
rufes de l'ariftocratie ou le froid poifon du modérantifme ; vous 
avez penfé que la représentation méritoit de tels égards , que 
fes opérations ne doivent pas s'écarter dans l'affaire de Jofeph 
Lebon. 

» Ses aceufateurs auroient defîré peut-être que c'eût été une 
occafïon de difculîion domeftique , ou d'altercations entre les re- 
préfentans du peuple. D'autres malveillans auront penfé peut-être 
établir une forte de jurifprudence litigieufe & divifante entre des 
hommes qui doivent être également attachés à la caufe de la Répu- 
blique, ou engager le comité à prendre parti. 

» Mais, comme vous, le comité ne connoît que la République ; 
il ne vife , comme vous , qu'à l'intérêt général ; & cet intérêt con- 
fïfte à abattre l'ariftocratie , à la pourfuivre dans toutes fes (îtmo- 
fités, à défendre les patriotes, & à Soutenir, à féconder les opéra- 
tions de la représentation nationale , en les dégageant de ce qu'elles 
peuvent avoir d'âpre ou d'exagéré dans les formes , ou d'erroné 
dans les moyens. 

» D'après ces vues , un de vos* décrets porte que toutes les ré- 
clamations élevées contre les repréfentans doivent être jugées dans 
le comité : c'eft ce qu'il a fait ^ & après avoir entendu les plaintes 
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& les rêponfes des repréfentans , il les a rappelés ou maintenus ; 

il les a renvoyés ou foutenus. 

» Le comîté doit-il agir, dans cette hypothèfe , d'une manière 
différente? Il ne le penfe pas: il eft plus utile qu'on ne peut le pen- 
fer à la tranquillité des délibérations de la Convention, que, fous la 
forme de pétitions , ou fous prétexte de bien public , des pallions 
hideufes & des intérêts de localité ne viennent pas troubler Us a&es 
' du gouvernement ou les délibérations des légiflateurs. 

» Le réfultat & les motifs de conduite lont ce que nous recher- 
chons. Les motifs font-ils purs ? le réluîtat elr-il utile à la révo- 
lution? profite- t-il à la liberté ? Les plaintes ne font que récrimina- 
toires, ou ne font que les cris vindicatifs de lariftocratie $ c'eft 
ce que le comité a vu dans cette affaire. Des /armes un peu acerbes 
ont été érigées en aceufations ; mais ces formes ont détruit les pièges 
de Tariftocratie. Une févérité outrée a été reprochée au repré- 
fentant; mais il n'a démafqué que de faux patriotes, & pas un 
patriote n'a été frtppé. Eh! que n'eft-il pas permis à La haine 
d'un républicain contre l'ariftocratie ! Et de combien de fcntimeiis 
généreux un patriote ne trouve-t il pas à couvrir ce qu'il peut y 
avair d*acrimonieux dans la pourfuite des ennemis du peuple ! Il 
ne faut parler de la révolution qu'avec refpeft , Se des mefures 
révolutionnaires qu'avec égard. La liberté eft une vierge dont il eft 
coupable de lever le voile. ( Vifs applaudiflemcns. ) 

; » Il pourra venir uu temps ou les délits de ceux qui ont cherché à 
laiff'er refpber l'ariftocratie , pourront être recherches ; mais Jofeph 
Lebon, quoiqu'avec quelques formes que le comité a improuvées , 
a complètement battu Us arijlocrates. Il a comprimé les maîveil- 
lans , & fait punir, à Cambrai fur-tout, les contre-révolutionnaires 
& les traîtres. Les mefures vigoureufes qu'il a prifes ont fauvk 
Cambrai couvert de trahi fons. Ce fervice nous a paru aifez décifif, 
pour ne pas donner un triomphe à Tariftocralie, 

» C'cft moins Jofeph Lebon que nous défendons, que l'ariftocratie 
ue nous pourfuivons. Il ne doit pas êire permis aux repréfentans 
e s'attaquer par des écrits polémiques ( applaudi ffc mens ) , & de 
mettre en jugement les refforts & les mouvemens révolutionnaires. 
Cette méthode reffemble trop à la guerre que les ennemis de la 
liberté lui ont faite Conftammcnt. Le comité a penîé qu'il én étoit 
de cette affaire comme de toutes celles où iis'agitdes repréfentans t 
Jfe qui ont été fi fagement terminées par un décret qui paffe à 
l'ordre du jour ». Cette proportion eft .décrétée au milieu des ap- 
pîaudiiTemens. 

« La Convention nationale , après avoir entendu le comité de faîufc 
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public, furies pétitions faites fur les opérations de Jofeph Lebon, 
repréfentarit du peuple dans le département du Pas-de-Calais , paife 
à Tordre du jour ». 

Lecôîntre : Direz- vous, Billaud, Collot , Barère, que ce rapport} 
comme celui du.i2 prairial, éioit Touvrage du feul Robefpierre, 
comme vous avez ofé l'avancer à la féance du 1} fructidor, lui 
qui, lors de ce rapport, depuis vingt jours n'etoitpas entré au comité? 
Ici , comme par-tout ailleurs, je vois que l'iniquité s'eft mentie k 
elle-même. 

» Et toi, Lecointe-Puyravaux , qui t'es cru leur defenfeur offi- 
cieux,, eft- ce ainfi qu'il étoit beau de voir des hommes que 
Robefpierre vouloir perdre , travailler en fon abfence au fuccès 
de la République ? » 

Difons plus vrai; c'eft ainfi qu'en fon abfencc, comme en f» 
préfence , vous travailliez à propager le crime , faire détefter la 
République, & vous rendre maîtres de tout par la terreur. Mais 
bientôt après la chiite du tyran, nous vous avons vus, lâches 
caméléons , changer de langage , & écrafer ce même Lebon 
que vous aviez Ll bien protégé , (î bien défendu.- Continuons de 
développer votre conduite, à vous membres du comité de falut 
public. 

A la féance du 15 thermidor, des députés de la commune de 
Cambray paroi (Tent a la barre , & dénoncent le repréfentant du 

Ïeuple Jofeph Lebon , corn . ne un a^ent de *lobefpicri-e & de Saint- 
uft. Ils fe plaignent de la tyrannie qj'il exerçât dans la com- 
mune de Cimbray , ou il faifoit dLfr ; ;.ier de l'argent, donner au 
peuple des fpe&aclcs gratuits pour Terrer. Tous les deux jours, 
il péroroit les citoyens, & il a ,T o ; t toujours à la bouche ces mots 
de Saint- Juft : « La révolution clt comme un coup» de foudre, il 
faut frapper». ïl inftmra un triounal qui fit p>rir plufieurs per- 
fonnes innocentes ; il le remplaça par une <v>mmi;Tion contre laquelle 
les patriotes s'élevèrent , & qu'ils ne voulurent p is reconnaître comme 
autorité conftituée. Il la fupprima, & e plaça les membres dans 
le comité révolutionnaire; cL fort? qu'il conferva toijojrs fon parti. 
Le 10 de ce mois , il pérora le peuple à IV calion de la féte 
de Barâ 8c Viala , & l'invita à Ce r Wtr le len-le -«nain a ec les auto- 
rités conftituées , pour lui communiquer que!q ne chofe d'important. 
Il croyoit furement leur apuremîre , dilent les pétitionnaires, 
que fa faction avoit triomphé ; mais il n'a appris que la mort du 
chef. 

Lebon monte à la tribune. 
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Bourdon de l'Oife : Voilà le bourreau dont fe lèrvoît Ro- 

befpierre. 

André Dumont : Citoyens , vons venez d'entendre des vérités 
déchirantes. La juftice fut long-temps outragée dans les départe- 
mens du Pas-de-Calais & du N^rd : le bourreau choiri par Robef 
pierre y faifoit ruifTeler le ^fang. Lebon , cet homme fanguinaire, 
que nous avons le malheur de voir parmi nous ; Lebon , ce monftre 
pétri de crime , enivré de fang , couvert de l'exécration générale , 
vous le voyez falîr cette tribune , & y exhaler le venin de fon amc 
infernale. Il n'exifte pas une minute fans méditer un nouveau 
crime, fans préparer un affalTinat. C'eft bien à lui qu'on peut adreifer 
ce difcoujrs : Montre, va dans les enfers cuver le fang de tes 
victimes. 

Sans doute, Citoyens, ce grand fcélérat va expier fes crimes j 
fans doute il va difparoître de la fociété. Le jour où ces aflalîins 
vont recevoir le falaire de leurs forfaits, le rè<;ne des fripons, 
des buveurs de fang , des traîtres , eft Daffé • l'innocence va triompher. 
Les bons citoyens fe fentent renaître , leur ame fe dilate : la mort 
d'un de ces fcélôrats eft le triomphe des républicains. Pourfriivons 
avec acharnement tous les ennemis de la patrie ; faifons tomber 
leurs têtes coupables ; mais refpe&ons l'innocence ; faifons aimer & 
chérir la révolution par la juftice , & remplaçons le fyftême 
odieux de la profeription par celui ' de la punition des cou- 
pables. 

Je demande, le rapport du décret par lequel vous ' paffez 
à l'ordre du jour fur les aceufations diiigées contre Lebon. Je 
demande l'arreftation de ce dernier , 8c fa prompte punition. Ne 
laiifons pas plus long-temps ce monftre dégouttant de lang fiéger parmi 
nous , purgeons-en la fociété. 

Claufel : Je fuis perfuadé aufïï que Lebon eft un fcélé- 
rat -y mais je demande qu'il foit entendu. — ApplaudilTe- 
mens. 

Lebon : Puifque vous m'accordçz la parole , je fuis plus 
heureux qu'au moment ou je fus prêt à être viftimé par Robef- 
pierre , fans être entendu; car il faut que vous fâchiez, citoyens , 

Sue det homme infâme a voulu me faire périr il y,a trois décades, 
e vais vous rendre compte de ma conduite. 
J'arrivai à Arras primidi , au moment où le Courier venoit 
d'apporter les nouvelles de Paris. Jugez quelle dut être la fur- 
prife des habitans d'Arras quand ils virent que Robefpierre 
étoit tombé fous le glaive de la loi ! Je les raffunû , je leur dis que 
le feul point de ralliement étoit la Convention nationale ; je leur 
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th des faits qui Soient à ma connoiflance , 8c qui les mirent A 
portée d'apprécié* Robefpierre. Le diltrift s'affembla fur-le-champ ^ 
il prit un arrêté que je fignai , qu'il envoya aux communts de fon 
raffort peur les rattacher à la Convention. Il n'eft pas étonnant 
ue la calomnie fe foit exercé far le compte d'un repréfentant 
u peuple , qui > pendant neuf mois , a fué ... . 
4> Poultîer : U a fué le fang. 

» Lebon : (Fun repréfentant du peuple , qui , pendant neuf mois, a 
Continuellement travaillé pour fes concitoyens, Se qui a préféré fauver 
fa patrie à répondre aux traits empoifonnés qu'on a lancés contre 
lui. 

■a J'ai été appelé à Cambrai le lendemain du jour où la ville, 
devoit être cerné ; je fuis refté pendant tout le temps du danger. 
Tous mes dénonciateurs , qui font mes ennemis , ont des raifons 
pour m'eri vouloir. Il y a une grande différence entre Robefpierre 
qui travailloit pour lui , & celui qui n'a fuivi que vos décrets & 
les arrêtés du comité de falut public: n'eft-ce pas vous qui avez 
confacré les rapports de Saint- Juft , qui avez confacré cette auto- 
rité que les traîtres faifoient pefer fur les membres qu'ils en- 
voyoient en commiflion, de dont ils les rendoient refpomfables 
enfuite ? 

» Bourdon ( de l'Oife ) : Tu dînois avec le boureau. 

» Lebon : La Convention fit mention .honorable dans fon bulletin , 
d'une chofe femblable faite par Lcquimo, qui avoit au/fi été 
trompé fans doute. N*eft-ce pas vous qui avez confacré ce qu'a 
dit Saint- Juft, que la révolution devoit entraîner tout ce qui fe 
trouvoit à fon paffage ? Il eft vrai que , fans la févérité que j'ai dé- 
ployé* , 1 ariftocratie refpireroit encore. 

» On me reproche d'avoir inflitué le tribunal révolutionnaire, 
tandis que c'eft le comité de falut public qui l'a inftitué & qui 
l'a maintenu , quoique je lui euITc écrit trois ou quatre fois que 
je ne croyois plus qu'il dut fubfifter , depuis qu'une loi avoit attri- 
bué an tribunal révolutionnaire de Paris la connoiflance de tous lea 
crimes de contre- révolution. 

»» Poultier : Lebaa vient de vaus dire qu'il n'agiffoit que pax 
les ordres du comité de falut public ; & j'ai la preuve en main , 
qu'un courier étant venu lui apporter des ordres du comité do 
lalut public , il les déchira, & fit mettre le courier en prifon, oïl 
il gémit depuis cinq mois. 

» Lebon : Oa ne pourra jamais prouver ce fait. Je dirai 
à la Convention que , malgré la répugnamee de mon coeur , j'expliquoia 
aux citoyens les rapports que l'on m'envoyoiu 
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» Mon collègue Dumont s'eft laiffé prévenir contre moi, piree 
que nous avons eu quelques difficultés lorf^ue naus lét ons en miffioi 
cnfcmble. 

» Pour Guffroy , il eil de Ton intérêt de me faire difparofcre. 
L'année dernière il accufoit dans Ton Rougiff les mênaes hommes 
qu'il défend aujourd'hui : favez-vous pourquoi il les accufoit ? c'efl 
parce que ces hommes avoient découvert, dans un greffe, un faux 
fait par Guffroy , qui courut bien vite à Arras pour étouffer cettte 
affaire. Voulez- vous que je vous peigne un .de ces hommes défendu* 
par Guffroy * 

» Thurcau : Peins-toi toi-même , fcélérat. 

» Charles Lacroix : Si la Convention témoigne quelqu'impatience, 
c'eft que Lebon ne fe défend pas comme il devroit. Il ne répond 
pas aux faits. Qu'il réponde à ces faits , èc qu' 1 dife s'il eft vrai 
qu'il a eu la barbarie monftrucufe de tenir un homme fous le 
couteau de la guillotine, tout le tempa néceffaire pour lire des 
nouvelles. 

» Lebon : Je vais répondre à ce fait. Un fcélérat alloit expirer : 
il n'étoit pas encore arrivé fur la place , quand je reçus la nouvelle 
d'une victoire ; je montai au balcon de la comédie , 9c je lus la 
nouvelle. Pendant ce temps le condamné arriva; je dis alors : Que 
nos ennemis emportent a la mort la douleur de nos ûiccès. Jugez 
d'après cet expofé fi d'autres faits n'ont pas pu être hafardécs. Je 
vais vous en citer un exemple* On m'a accufé d'être tellement fana- 
tique , que j'avois dit que fi l'idée de tuer £ère & mère me pre- 
noit , je les tuerois. La vérité , c'eft que pour faire voir jufqu'à quel 
point le fanatifme peut égarer, je racontai que dans ma jeunelfe , 
livré à des ©ratoriens fanatiques , j'aurois cherché le falut même 
par la. mort de mes parens. Je demande que vous m'interrogiez 
fur tous les faits fur lefquels vous voulez que je réponde , 
w que vous nommiez une commiflion chargée de ce foin. 

» Legendre : La Convemion nationale a fenti que trop long- 
temps les principes avoient été oubliés pour s'occuper des individus. 
Nous nous fommes tous ralliés ; nous avons juré que jamais nous 
n'oublierions les principes. S'ils étoient fur un roc efearpé, il fau- 
droit y gravir à travers les rochers Se les ronces les plus aiguës. 
On ne fe juftifie pas en récriminant ; il n'eft peut-être pa9 un individu 
qui ne pût faire un reproche à Lebon. Je demande fon arreftation 
provifoire; qu'un rapport foit fait à fon fujet , & qu'il lui foit 
donné toute facilité pour y répondre. ( On applaudit ). 

» Claudel : Lebon a dit qu'il n'avoit fait que fuivre Us ordres 
» du comité de falut public ce comité ne peut donc pas être foa 
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•» juge. Je demande que ce Toit les comités de sûreté générale & de 
» légiflation qui foient ckargés de faire le rapport concernant 
> Lebon ». 

Ces propofitions fent décrétées. 

Un membre demande le rapport de l'article du décret qui ordonne - 
I'arreftation provifoire de Lebon. 

« Montmayou : Je ne fuis ni aceufateur ni aceufé, je fuis juge ; 
31 mais je a'ai point entendu l'accufateur ; l'accufi ne s'eft point 
» encore défendu ; il nie les faits. Il y a quelques jours qu'un de 
» vos membres avouoit ceux qu'on articuloit contre lui , vous 
» n'avez pas ordonné Ton arreftation; le roi David n'a pas été 
» arrêt ' ; je ne crois pas que vous deviez non plus prononcer 
» I'arreftation de Lebon, jufqu'à ce que vous ayez entendu le. 
» rapport; ce feroit préjuger en quelque forte, que de prononcer 

* I'arreftation en ce moment. 

j> Rovère : Lebon ne peut pas fiéger au milieu de nous. 

» Duboucliet : Tout homme eft préfumé innocent jufqu'à ce 
» qu'il foit démontré qu'il eft coupable. Lebon a déclaré qu'il avoit 
» luivi les ordres du comité defalut public. Vous n'êtes donc pas 

* con/aincu qu'il foit coupable , vous ne pouvez pas le faire arrêter. 
» Le C .... : Si le principe que deux préopinans ont avancé 

* étoit vrai 3 il s'en fuivroit qu'on ne pourroit jamais atteindre un 
» prévenu : d'après leurs principes, on ne doit fe faifîr d'un homme 
» que quand il eft *démontré qu'il eft coupable. Il faudroit donc 
» attendre que le procès fut fait 8c parfait; car ce n'eft qu'alors 

* que la preuve complette eft acquife ; & ce délai ne feroit -il 
» pas funefte ? le coupable n'en profite roi t- il pas pour s'échapper î 
» Dès qu'un homme eft prévenu d'un grand crime, l'intérêt public 
» exige qu'on s'affure de fa perfonne & qu'on le m?tte fous la 
» main de la loi ; cela ne préjuge rien , cela n'empêche pas qu'il 
» ne fe juftifie : je crois donc que l'AfTemblée doit maintenir le 
» décret d'arreftation contre Lebon. 

» Charlier ,: Je demande a ramener la difeuflion dans fon vrai 
» point de vue. Je ne crois pas que la motion faite de rapporter 
» le décret d arreftation foit appuyée : fi elle l'étoit, je parleroîs 

* contre ; mais il eft un principe qu'on a avancé , & que je crois 
» important de relever. On a dit que Lebon prétendoit n'avoir 
» fait qu« fuivre les ordres du comité : quoi î parce que , dans ce 
» cas, Lebon auroit des complices, s'cnfuivroit-il qu'il ne feroit 
» "pas coupable ? Je demande donc que le décret luit maintenu* 
» Ce n'eft pas ici un jugement , mais c'eft un moyen nécelfaire 
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j pour s'affurer de la perfonne de Lebon, jufqu'à ce qu'un juge- 
> ment foit porté fur les reproches qu'on a articulés contre lui. 

» On a demandé enfuite fi le rapport fera communiqué à 
Lebon , ou non. Pour décider cette queflion , il ne faut que fe rap- 
porter aux bafes fur lefquelles le rapport fera établi. Lebon fera 
entendu; & ce font les interrogations, les pièces qu'on fournira 
contre Lebon, celles qu'il fournira en fa faveur, qui ferviront de 
bafes à ce rapport ; ce fera de ces pièces contradictoires que 
jaillira la lumière. Lebon , d'ailleurs , fera préfent au rapport 5 & 
fi , après l'avoir entendu , il a quelque chofe à ajouter pour fa dé- 
fenfe, on Técoutera. 

» Thureau : Il eft étonnant que , dans le moment ou\ le gouver- 
nement révolutionnaire a befoin de conferver toute fa force , 
od nous fommes entourés des débris d'une confpiration horrible, 
on veuille nous faire adopter des principes contraires à ceux du 
gouvernement révolutionnaire. Qu'avons - nous fait ? Nous avons 
prononcé l'arreftation de Lebon , prévenu de divers crimes. Cela 
ne l'empêchera pas de fe juftifier. Je demande le maintien du 
décret. 

» Montmayou : J'abandonne ma motion. 

» L'Affcmblée rapporte le décret par lequel elle avoit pafft 
là V ordre du jour fur les inculpations faites à LeJ>on ; décrète 
qu'il fera previfoirement mis en arreftation , Se que les comités 
de sûreté générale & de légiflation feront un # rapport, auquel il 
fera préfent , & pourra répondre ». 

Lecointre : J'ai , fans doute, completté mes preuves. Cet article XX 
l'eft jufqu'a l'entière conviction. D'oà il ré fuite que les crimes de 
Lebon étoient bien connus des meneurs du comité de falut public, 
des Billaud , des Collot , des Barére. 

Je. ne crois pas néanmoins, malgré ce complément de preuves, 
devoir me difpenfer de rapporter les criir.es reprochés au député 
Carrier. Ces crûmes font connus depuis long-temps du comité de 
falut public. Loin de les dénoncer , ce comité a laiffé dix mois 
entiers de député en million. Ce comîté non feulement ne l'a ni 
rappelé ni dénoncé, mais Ta conftamment protégé. La Conven- 
tion ignoreroit encore fes crimes , fans la traduction des cents 
trentes-deux Nantais au tribunal révolutionnaire de Paris , qu'il 
avoit donné ordre de faire périr en route : & fi ces crimes 
n'euffent pas été rappelés par plufieurs membres de la Conven- 
tion nationale , décadi dernier ( 10 vendémiaire) , ils feroient en- 
core ignorés dans cette enceinte. 

Le premier eft notre collègue Lonicial , qui s'exprime ainfi : 
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« Il eft une grande vérité ; c'eft qu'on a deftitué , incarcéré 
tous les généraux qui travailioient à finir la guerre de la Vendée , 
& Ton a confervé teus ceux qui ne fongeoient qu'à la perpétuer , 
des fcélérats qui violoient des femmes mortes. (Murmures d'horreur.) 
Le temps de tout dire eft arrivé. Cette guerre a été réorganifée 
par les' mêmes fcélérats. Une amniftie. avoit été accordée: peu de 
temps après, on la révoqua, pour forcer les habitans de ces dépar- 
temens a reprendre les armes , & pour affamer Paris $ car ces 
départemens qui pouvoient fournir une quantité immenfe de bèf— 
tiaux , ne fourniffent plus rien. Je vais vous rapporter un fait 
qui fait frémir la nature. ...x" 

» Plufieurs voix : Montez à la tribune. 

» L'oftcial mente à la tribune & continue : Carrier , après une 
efpèce d'amniftic , avoit invité ces hommes à venir dépofer leurs 
armes. Huit cents vinrent les dépofer en effet. Que fit Carrier ? ... 
U les fit fufiller. ( Vif mouvement d'indignation. ) 

» Carrier fe préfente à la tribune. (On entend des murmures 
& des frémiffemens. ) 

» L'oflScial continue : Une femme avoit été amenée a CarrfÇr : 
elle fat fufillée. Elle peuvoit être coupable , je n'en fais rien ; rnfls 
elle avoit deux enfans , l'un âgé de trois ans , l'autre de vingt mois. 
On délibéra fur le fort de ces enfans \ le réfultat de la délibéra- 
tion fut, qu'ils n'oublie roient jamais le traitement fait à leur mère , 
que c'étoit des ferpens que l'on nourrilïbit; ils eurent le fort de 
leur mère. ( L'Affemblée manifefte un mouvement d'horreur.) J'ai 
voulu faire connoître tous, ces faits au comité de falut public , qui 
n'a pas voulu m'écouter. 

» Une voix : On n'écoute perfonne. . 

» Lofficial reprend : Oui , c'eft pour affamer Paris , qu*pn a 
perpétué cette guerre, qu'on auroit pu finir dans un mois. Il faut 
enfin que la Convention examine la conduite de fon ancien comité 
de gouvernement. 

» Merlin de Thionville : J'ai été témoin que l'intrigue a fait 
rappeler toas les généraux qui fervoient le plus ardemment dans 
la Vendée. Etant à Montaigu, je parvins à ramener à la Républi- 
que un grand nombre d'habitans de ïa Vendée; ils apportèrent 
leurs armes , & promirent de fe défendre contre les brigands. Carrier 
étoit alors à Nantes. Pour moi, je fus rapjpelé \ & j'ai fu depuif 
que ces mêmes hommes, qui s'étoient reunis à la République- , 
ont été égorgés par l'armée. (Mouvement d'indignation. ) Ce que 
je fais bien , c'eft que , fl j'euffe été fur les lieux , en qualité de 
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repréfentant du peuple, Jamais, no», jamais on n'edt commis fou* 
mes yeux d'aum horribles maffacres impunément. ( Vifs applaudit- 
femens.) La liberté planera bientôt fur toutes le? têtes , P«ur la 
confolation du pèuple & l'effroi du coupable. ( Les applaudiffcmenf 
fe prolongent. ) 

» Maignan : Des hommes coupables , des hommes atroces , & 
qui font reftés impunis , ont réorganifé cette guerre. A la tête de 
ces fcélérats , il faut compter le général Thureau. Il y a un an , 
nos collègues Laignelot & Lequinio aveient réduit Charette à trois • 
cents hommes : abandonné de tous les cultivateurs, il n'avoit plus 
peur lui que les faux-faun : ers & d'autres coquins de cette efpèce. 
Qu'a fait Thureau , avec dix ou douze brigands de Ton efpèce ? 
îl a divifé fon armée en douze colonnes; & au lieu de chercher 
Charette, il .a fait entrer fes douze colonnes, compofées en partie 
de l'armée révolutionnaire , fur douze points , dans les départemens 
de l'Oueft , où l'on n'a point connu , point employé d'autre tac- 
tique que de tout égorger, (mouvement d'indignation) fous les 
yeux des généraux & des députés. J'ignore quels étoient ces der- 
jiiers ; mais on fait de grands repoches à Hentz & à Fraiicàftel. Je 
dis tout. (Oui, oui, dites tout, s'écrie-t-on de toutes parts.) Eh 
tien ! fous les yeuxdes généraux & des repréfentans , on founroit 

3ue des foldats portaffent au bout de leurs baïonnettes des enfans 
'un &.de deux mois. 
» Ce n'eft pas tout : un arrêté fage avoit été pris pour faire 
ftranfporter tous les grains fur les derrières de l'armée ; Carrier 
etoit alors à Nantes, & avoit participé à cette utile mefure. Que 
croyez vous que faifoient les chefs de divifîon ? ils mettoient les 
chevaux & les charëttes en réquifition ; ils ordennoient enfuite aux 
mumicipalités de tranfporter les grains. 

» Les municipalités objectaient qu'elles ne peuvoient pas le faire^ 
attendu qu'elles n'avoient plus m chevaux , ni charetiers ; pour 
toute réponfe , en faifoit fufiller les municipaux , & brûler les 
grains. 

» Un membre : Je demande que l'opinant aille porter ces détails 
aux comités. 

( Non , non , s'écrie-t on de toutes parts 5 il faut enfin favoir la 
▼crité.) 

» L'opinant continue : Oui , l'on a fait brûler les magafins de 

frains de la République. Le repréfentant Thureau exeufoit fon parent j 
rancaftel le foutenojt auffi. 

3» Le général Thureau vous a écrit que le corps d'armée aroît 
tué cinq à (ix cents brigands. Voalez-vous favoir quels étoient ces 
brigands ? On donnpit ordre aux habitans de plufleurs communes de 
fe réunir ; quand ils l'étoient , Thureau les faifoit fufîller. ( Indigna- 
lion. ) Il n'entre pas dans ma penfée 'd'inculper les repréfentans im 
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peuple , mais ils étoient trompés. Quand on fe tranfportoit au comité 
pour y dire la vérité , on avoit l'impudence de v«us appeler protec- 
teur ies brigands , 

» Plufieurs voix : Nommez, nommez-les : ce font là lés vraii 
contre-révolationnaires. 

» L'opinant continue : J'atteftc Carnot que j'y ai été traité d'im- 
polie ur. 

» Ge que ie demande , c'eft que votre comité de falut public vous 
préfente la litte des chefs de divii'ïôn qui fe font rendu coupables, 
de ces feélérats dont quelques - uns ont eu la barbare fcélérateffe de 
faire fufiller des femme*, après avoir affouvi fur elles leur brutale 
pafïïon. ( Indignation. ) Déjà j'avois follicité cette lifte $ mais elle a 
xté refulee , & j'ai vu prêter appui au général Huchtt, le plus cou- 
pable de tous. 

» Laignelot : On eft heureux aujourd'hui de pouvoir foulager fon 
teeur. Je connois tous les reffbrts qu'on a fait jouer pour perpétuer 
cette défaftreufe guerre de la Vendée. Quand j'étois à Rochefort 
avec Lequinio , quel fut mon étonnement & mon indignation d'ap- 

Î rendre qu'on vous difoit à cette tribune qu'il n'y avoit plus de 
r endée , que les rebelles n'exiftoient plus qu'en très-petit nombre fv 
êc dans l'iffe de Noirmoutier , tandis qu'ils venoient de paffer la 
Loire au nombre de foixante mille , 5c que l'Anglais menaçoit d'une 
defeente à Port^Maîo .'Je reviens à Paris , je m'expliquai fur ce fujet 
au comité. Il m'envoya dans la Vendée. On s'occupoit alors du 
fiége de Noirmoutier. Carrier étoit alors à Nantes. J'arrivai à Fon- 
tenay-le-Peuple ; je reconnus qu'une des caufes qui avoient fait 
prendre fubitement une fi grande activité à cette guerre , c'eft que 
dans les fociétés populaires , on affed^it de dire qu'on tranfpîante- 
roit tous les citoyens de la Vendée , cju'on appelleroit les patriotes 
des autres départemens dans ces contrées , dont on leur partageroit 
les terres: 

» Ce bon peuple m'écrivoit j il fc plaignoit de l'excefïïve rigueur 
de Carrier , il me rnandoit que des commiifaires envoyés par lui , 
.faifoient éprouver aux citoyens beaucoup de vexations ; ils faifoient 
brûler les grains , fe fondant fur ce qwe Carrier avoit dit : Que là 
oii il ne doit pas refter un homme , il ne doit pas refier un grain de 
bled. Ainu s'entretint & s'alimenta cette guerre. 

Je revins à Paris 5 on me confulta fur les moyens d'éteindre cette 
guerre : envoyez , répoudis-je , des repréfeçtans févères , mais juftes 
& humains. Carnot me dit : ces principes font dans mon eccur , 
mais je fuis impuifïant ; les repréfentans Hentz & Francaftel ont 
un fyftcme différent du tien , ils veulent tout détruire ; le comité 
accorde plus de confiance à leurs vues, parce qu'ils font fur les lieux. 
Us ne font pas far les lieux y lui répliquai-jc , ils font à Nantes & no» 
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pas dans la Vendée $ c'eft là le malheur des Vendéens , jamais ffe 
«'ont eu de repréfentàns près d'eux. 

» Ebranlé par ces réflexions, le comité de falut public étoit incertain» 
Un courrier m'arrive , j'apprends qu'il a été arrêté dé briller 60 
communes ; c'étoient les communes les plus patriotes , celles qui 
s'étendent depuis Fontenay jufqu'aux Sables. Je cours au comité de 
falut public , la confternation dans le Cœur , j'y parle avec chaleur ; 
je repréfente que ces infortunées communes n'ont jamais favorifé 
les brigands , qu'elles fe font prononcées contr'eux. Le comité par- 
tage mes fentimens ; il dépêche un courrier extraordinaire pour em- 
pêcher l'éxecution de l'arrêté : il n'arriva pas allez tôt , déjà deux 
communes & foixaute tonneaux de grains avoient été brûlés j de$ 
horreurs avoient été commifes, on avoit afTaiîiné & violé des fem- 
mes. Eh bien ! ces malheureux habitans difoient : non , ce n'eft pas la 
Convention qui l'ordonne. Savez*-vous ce qu'ils firent ? ils fe réfu- 
gièrent dans les bois , ils coupèrent des branches d'arbres & Je conf- 
truifoient des cabanes. 

» Laignelot ell: vivement applaudi. 

» Carnot : Je n'ai qu'un mot a ajouter, d'après ce qu'a dit Laignelot. 
H y avoit en effet deux fyitêmes contradictoires, relativement à la 
guerre de la Vendée , préfentés au comité de falut public. L'un 
etoit de tout détruire , l'autre d'employer l'arme de la perfuafion 
ic de ramener les efprits par la douceur. Ce dernier avis fut toujours 
le mien , & il m'étoit pénible de marcher fuivant l'autre fyftême j 
mais l'opinion de la majorité m'en faifoit une loi ». 

Lecointre : Ici j'interpelle Carnot de nommer les membres qui 
compofoient cette majorité qui vouloit perpétuer la guerre de ht 
Vendée par les crimes & la cruauté; car, fi je compte bien , le comité 
étoit compofé de douze membres. Les miffions fuivîes de Hérault, 
fon abfence du comité à fon retour , fa mort enfin , le réduifit à 1 1 : 
Prieur de la Marne , Jean-B*n-St.-Andréétoient également en million j 
il reftoit donc neuf membres délibérans , dont la majorité eft de cinq: 
êc ici je fuppofe que St- Juft , qui étoit fouvent aux armées , fe trouvât 
là à point nomme pour les délibérations fanguinaires ; alors je dis : 
Robefpierre , Couthon , St.-Just , en voilà trois , il en faut encore 
deix pour que la majorité foit acquife ; qui nommeras- tu , Carnot? 
tu as excepté Billaud •> choifïs de LiRdet , Prieur de la Côte-d'Or, 
Collot ou Barère. Je t'enabarraffe Carnot : moi qui fuis franc , moi 
qui t'ai excepté du nombre de ces chers collègues dont tu ne veux 
point te féparer , parce que je t'ai cru , en gouvernement , incapa- 
\ hic de faire le mal , très-foible pour opérer le bien (1), je n'aurois 



( 1 } La foibUffc de Camot » pour opérer le bien , cA fi grande, & la majorité 
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jamais deviné que tu ofaffes mentir à ta confcience , à la Conrea- 
tion , au peuple entier. Pour prouver que tu n'as pas menti , il Faut 
que tu nommes deux membres pour compléter cette majorité fan- 
guihaire 9 toujours en exceptant Biliaud , que tu nous peins comme 
un modèle d'humanité rare ; nommeras-tu Lindet , Prieur? l'opinion 
feroit-ellc même juftice fur toi de ton atroce menfonge. Rcftent Collot 
Se Barère. Eh bien quelque vicieux que foit ce dernier , le public 
veut que la foif de faire ^erfer le fawg foit plutôt la paffien de 
Biliaud que «elle de Barère ; aufli Biliaud , dans la r^ponfe qu'il fait 
à cette inculpation , lailTe-t-il appercevoir le bout de l'oreille , quoi- 
qu'il nie avoir eu part à ces excès , dont il n'exifte , dit-il , aucun 
arrêté qui les autorife. 

« Biliaud- Varenne : Il eft une vérité , c'eft que le comité de 
faiut public a été contraire à toutes les mefures de rigueur. Pour 
bien juger de fa conduite , il faut fe rappeler que la Vendée ctoit 
compofée de cent mille hommes , qu'alors il falloit déployer de 
la févérité. On parle d'égorgemens ; jamais on ne produira un arrêté 
qui les ait autorifés. Plufîeurs délibérations ont été prifes en préfence 
des députés des déparlcmens de la Vendée & environnans ; ils pour- 
ront dire fi le comité n'a pas toujours repoaffé des mefures fan- 
guinaires. 

» Quelques voix interrompent Biliaud. 

» Carnot : Je dois déclarer que Biliaud s'eft toujours déclaré con- 
traire au fyftêrae de Robefpierre ; que dans une 'million dont il a été 
chargé , il a fait arrêter RofSgnol , \& que c'elt lui qui a deifillé les 
yeux dvL comité fur la guerre de la Vendée. 



de ce comité de falut public étoit fi corrompue , que la Convention ayant 
ordonné un rapport fur la pétition du général Stetenoffcn , Carnot , chargé de 
ce rapport , ne voulut pas le faire , parce qu'il défefpéra de lui faire obtenir juftice» 
Je donne ici copie de la hetre de Carnot -, elle donne bien la mefure de fo« 
caractère. 

Paris 9 ce 2 s ftptembn \J9h 
CARNOT A nCOINTRE, 

Le rapport que tu me demandes , eher collègue , fur Stetenoffen . ne peut f« 
foire, & me paraît non-feulement inutile , mais nuillblc peut-être au brave général. 
Il ne peut fe faire , parce que je n'ai rien d'officiel fur fa conduite dans la Bel- 
gique y & c'eft fur ce poiat qu'il eft attaqué par fes ennemis. Il eft inutile , 
parce que SterenoiFen ne quémande point de fervicc , mais une penfion de re- 
traite,: or le miniftre convient qu'il, a droit à cate penlîon , & il doit la pro- 
poser au premier jou-r. Enfin, le rapport peut lui nuire j car il a des ennemis , 
tu ne l'ignores pas , & h ji'ftice peut fe trouver étouffée pur la kcine. Comme il 
n'y a que moi qui puilTe t«ndre témoignage au civifme & aux qualités militaires 
de StetenofFen , puifqu'il n'y a que moi qui ai été à même d'obferver fa con- 
duite, il m* eft impoifible d'infpirer aux autres l'intérêt que la juftice fie l'hu- 
manité me commandent à moi-même eu fa faveur. Signé ,] Carnot. 

Nota. Faute de ce rapport , ce général eft relié jufqu'au 15 de ce mois fans 
qu'il ait été ftatué fur fon fort. 
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» Billaud : La vérité eft que le général Taureau n'a été employé 
que contre le vœu du comité , & je réclame fon arreftation. 

» Le C... Voici un fait fur Thureau : je le tiens d'un homme aux 
paroles duquel j'accorde la plus grande confiance ; c'eft Dodun , 
aujourd'hui commiifaire au? côtes de Breft 5 il m'a dit avoir lu un 
ordre de Thureau ainfi conçu : ( Le général Moulins fe portera fur 
Montaigu 8c égorgera tout ce qu'il rencontrera fur fa route. ) 

» On s'écrie de toutes parts , aux voix l'arreftation. 

» L'arreftation eft décrétée. 

» Merlin ( de Thionville ) ; Les membres de la Convention doi- 
rent être inftruits individuellement de tout ce qui a rapprt à cette 
affaire. Je demande que toute la correfpondance des généraux avec 
le comité de falut public , ainfi que les rapports faits à cette tri- 
bune 3 foient enlialfés, imprimés 8c diftribués à la Convention. 

» La propofition de Merlin eft décrétée. 

»'Un membre demande un décret contre Huchet. > 

» Goupilleau ( de Fontenay ) : Huchet eft en ce moment au tri- 
bunal révolutionnaire » 

Lecointre : Quoi, Billaud ! c/eft aujourd'hui feulement que tu de- 
mandes Farreftation de Thureau , dont tu connoiffois depuis long- 
temps les crim«s & les fureurs i tu ne l'as pas fait arrêter lbrfque tu 
étois au comité , tu ne Tas pas fait lorfque l'abfehce de Robefpierre 
te permettoit d'agir librement pour le bien de la patrie. Quoi 1 il 
falloit que les dénonciations vinffent à pleuvoir fur ces monftres à 
la tribune de la Convention , pour que tu te joignilTes aux dénon- 
ciateurs , & dans huit jours , toi , tes lieutrtians vanteront ton civifme. 
C'eft Billaud qui a demandé que Thureau foit arrêté. Déjà par fes 
ordres , Rofïignol l'avoit été : non,Ro/fignol a été rappelé. Cette peine 
fufïifoit-elle envers ce général en chef , qui dirigeoit la marche & les 
cruautés des généraux fous fes ordres ? falloit-il pendant un an lui 
laiffer commettre les ravages, les meurtres , les égorgemens les plus 
aifreux ? falloit-il le laiffer jouir dans Paris du fruit de fes crimes > 
car, s'il eft incarcéré , c'eft parce que de nos collègues indignés de le 
voir fe promener au Jardin Egalité , l'ont dénoncé à la Convention , 
& le comité de fureté générale en a fait juftice. 

S'il falloit ajouter à tant de cruautés colles reprochées à nos col- 
lègues Hentz & Francaftel , que toi &z le? autres n'ont pas plus ré- 
primées ou dénoncées que celles de Carrier ; les chaumières in- 
cendiées, l*s habitans paiftbîes égorgés dans leurs maifons , fans 
diftin&ionde fexe , ni d'âge, le viol , le pillage autorifés. En vain 
ces collègues ont nié ces faits; en vain Hentz a dit que la lettre écrite 
à Thureau ne portoit que de brûler ce qu'il croiroit ucceffaire pour 
exterminer le* brigands. La nature entière dépofe de ces forfaits , 
que le comité étoit chargé de réprimer , Se que je dénonce ici pour 
»e l'avoir pas fait. J'ajouterois aux preuves données fur tant de 
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crimes commis par ces compagnies nationitîciiles , ces comités 

révolutionnaire*, erganifés par Carrier, les noyades, les fufillades , 
les mariages républicains ( 1 > > les incendies , ' les meurtres , les 
pillages & rapines de toute efpèce , commis fous fes yeux , par fes 
ordres , Se pour lefqutls déjà un de ces comités , en entier , x celui 
de Nantes ) eft trad dit au tribunal révolutionnaire de Paris , où il 
va enfin fubir la peine due à fes crimes, 

A tout ce que vous venez d'entendre , à ce fnjet , de la part de 
nos collègues Lofficial, MaignanSc autres, j ajouterai 1 extrait d'un* 
lettre de Julien , fils de notre collègue , envoyé par le comité de 
falut public à Nantes (i) , lettre adreffée à Robefpierre , & où Julien 



( i ) Le mariage républicain confiftoit à attacher tout Buts , fous les aiffclles , 
an jeune homme & une jeune femme , &c à les précipiter ai nu* dans les eaux. 

(i ) Extrait d'une lettre de JuVen fils à Robefpierre 9 datée d$ Tours , le io 
pluviôfe , l'an deux. - 

Une armée eft dam Nantes fans difeipline. ®n envole des corps épars à la 
boucherie* On pille, on tue la République. Un peuple de généraux , riches d'ap- 
pointemens qu ils volent; toujours auprès des femmes , au fpe&acle, dans des. 
têtes & des repas fomptueux , qui iniultent à la misère publique. Carrier eft in- 
vifible pour les corps conftitués 3 les clubs & tous les patriotes. Il fe fait dire 
malade & à la campagne , afin de fe fouftrairc aux occupations que réclament 
les circonftances , & nul n'elfc dupe de ce menfonge : on le fait bien portant 
& en ville. On fait qu'il eft dans un férail entouré ainfolentcs fultancs Ôc dCépaw- 
letiers lui fervant d'eunuques. * 

On fait qu'il a de tout côté des efpions qui lui rapportent ce qu'on dit daai 
les comités particuliers 6c dans les atlemblées publiques. Les difeoursfont écoutés» 
les cotrefpondaiices interceptées : on n'ofe plus m parler , ni même penfer : i'ef- 
prit nublic eft mort , la liberté «'exifte plus. 

L'énergie des fcns culottes eft étouffée , & les vrais républicains pleurent de 
dèf Jhoir , d'avoir vu le defpotifme renaître , & la guerre civile fcmble couver 
au fein de tant d'horreurs. ' 

Une juftice doit être rendue à Carrier: c'eft qu'il a dans Nantes écrafë le 
négociantifme ; tonné avec force contre Tcfprit mercantile , ariftucratique & 
fédéralifte. Mais depuis , il a mis la terreur à l'ordre du jour contre les patriotes 
eux-mêmes , & dont il a paru prendre à tâche de fe faire craindre. Il s'eflf 
très mal entouré : il a payé par des places les balTclTcs de quelques courtifaas ; 
il a rebuté les républicains, comprimé les élans du patriotisme : il a , par un 
a&e inoui, ferroe pendant trois jours les féances d'une fociété montagnarde. Il 
a chargé un fecrétaire infolent de recevoir les dépurations de la fociété popu*- 
laire. Enfin , il a fait arrêter de nuit , comparoître devant lui, maltraité deccvps 
te menacé de la more ceux qui fe plaignoient qu'il y eût un intermédiaire entre - 
le repréfentant du peuple & le club organe du peuple. 

J'ai été témoin moi-même de ces faits. On lui en reproche d'autres. On afTure 
qu'il a fait prendre indiftin&ement , puis conduire dans d«. s bateaux bifubmtrger 
dans la Loire , ceux qui remploient les prfons de hantes. Il m'a dit à moi- 
même, qu'on ne révolutioanoit que par de jlmklabies m-furcs \ & il a traité 
d'imbécile Prieur ( de la Marne ) , qui ne favoit qu'enfermer les fufpetts. 

C'eft encore Carrier qui , par ua a&e public , défend oit de reconnoître trn 
repréfentant du peuple, fon collègue. Et cet arrête que je t'ai envoyé étoic 
dans la force du terme, contre-révolutionnaire. 

Signe, IVLUN. 
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Sumnonee; déplus, qu'il em adrefle ufie pareille à Parère. On f 
rerra la confirmation des excès reprochés à Carrier 8c aux états* 
majors de l'armée , avec lefquels il vivoit. 

Je Tais retracer, enfin , co que m'a écrit de Çhollet & 
Saumur , un capitaine du premier bataillon de. Seine & Oife , 
fur' les horreurs qui fe commettaient envers les malheureux 
kabitans de ces centrées 1) ; horreurs commandées ou tolé- 
rées par les généraux , àutoriftes par les conimiflaires envoyés 
jpar le comité de falut public , & qui commando»eat au nem de la 



( x) Extrait des lettres du citoyen Loyvet , adrcjjtes au citoyen Lccointrt + 
représentant du peuple du dèpartemmt de Seine & Oije. 

De Nantes ; le io nivôfe. 

11 m'écrivit : « On continue ici de fufillrr , guillotiner, & noyer hommes 
4» femmes des rebelles, qu'on a rama fies depuis leur défaite *. 
Le 7 pluviofe , il me mande de Chollet : 

ce De Nantes, nous n'avons eu de féjour qu'Ui ( 30 lieues}. Depuis Doué « 
Bous marchons La œrcic à li mutn , brûler ii, incendient beurgs & vi.lcg^s. Tout , 
depuis Doué , n'offre aux regards que dévaluations & ruines , excepté deux ouf 
trois villages <jui ont été confeivés. Nous devons partir aujourd'hui d'ici , pour 
«ontinuer l'opération que nous avons commencée. Choller, où nous foaimes , 
cft à moitié détruit., Le feu a c nfumé une grande partie des naaifons , & la 
tille n'offre plus que le fpedacie de la misère & de l'infortune ». 

Le 8 vencofe', ce même citoyen me mandoit :« Quant à nos opérations dans 
la Vendée, elles fe réduifent à ceci: incendier, pilier, violer, majfacrer\ tout 
ce pays-ci n'offre que ruines 8c par- tout où nous avons paffë , nous avons 
hràlè tout ce qui ne l'é.oit pas. Quant au viol , il n'a pas été ordonné, mais il 
a été toléré & foi.ffert , 8c c'eft èi -peu-près de même. Le pi: lage n'a pas été ordonné 
non plus^ mais il a été entièrement autorifé , 8c tout a été' pillé. Quant aa 
majfccrcy il s'eft étendu alTcz généralement fur tous les hommes qui fe font 
trouvés dans ies villages où nous avons paflé , fur-tout dans j?luiî?urs cantons : 
©n n'a épargné ni femmes , ni filles , ni enfans. Il s'eft paflé des fcène* *Û*ex 
difficiles à exprimer. 

» La troupe ne manque point de fatigues. Soit ignorance ou malveillance , 
l'armée du Nord a fait , jufqu'à ce jour, bkn des courfes inutiles. Je crois 
que fi , au Heu de nous amufcr à brûler des villages , à piller , à tuer des gens 
fans arides , des femmes , 8cc. oa nous eût fait marcher contre les noyaux d'ar- 
mées qui exifloient encore , la guerre de la Vendée feroit terminée. Aulieu que 
Toyant le traitement qu'éprouvoient leurs fcmblables, tout ce qui étoit refté ou 
revenu dans leurs villages, font allés, pour éviter la mort, ou plutôt pour pro- 
longer leur vie de quelques jours , fc jeter parmi les brgands. Ilxce femble enfin 
qu'on s'y eft pris comme ûontût craint que la guerre ne je terminât trop promp- 
tement ». 

Lnfin , le ai ventôfe , il me fit part de l'affaire du 14 du^nême mois, & attribue 
l'échec que nos troupes ont reçu , i°. à l'impéritie 8c à la timidité du comman- 
dant , dont il ne dit pas le nom : 2 Q . à ce que le plus grand nombre des car- 
touches n'écoit pas de calibre , la balle à nud ne pouvant entrer dans le canon 
du fufil. ( // dit qu'il garde quatre de ces balles pour échantillon ) 

Il pari- avec éloge de la bravoure 8c de la bonne conduite du général Grignon, 
qui empêcha la défaite totale de ce corps avancé , au-devant duquel il vint} qc 
qui n'empêcha pas que nos troupes ne fullent obligées d'évacuer Chollet, ainfi ^ue 
les habitons qui fc retirèrent. 
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nation. J'ai adrcffé , infru&ueufement , au comité de falut public t 

l'extrait des lettres de cet officier , aux mêmes époques. 

Si ce reçut il de preuves accablantes me fuffifoit pas , je rappel- 
le rois un crime affreux , commis le 9 ventôTe dernier ; crime 
ordonné par Lefebvre , adjudant-général , au capitaine Macé, du 
bâtiment YEJÎaing : Tordre par écrit exift*?. Cet adjudant a ordonné 
que cinquante malheureufes vidli mes (croient embarquées à Bourg- 
neuf} que neuf feroient déchargées à la première plage; que le 
refte feroit jeté à la mer , lorfquo le bâtiment feroit à la hauteur de 
Pierre-Moine. De ce nombre étoient quinze enfans , dont dix âgés 
depuis fîx ju qu'à dix ans, cinq à la mamelle , douie femmes te 1 
deux vieillards aveugles , de 78 à 80 ans. Oui, cet ordre a été 
exécuté. 

Qin étoitrepréfentant du peuple dans ce temps? Etoit ce Carrier , 
HeaU ou Francaftel ? Le comité a-t-il pu ignorer ce trait de barbarie 
& d'horreur? Non, cdi eft impoflible. Eh bien ! le 19 de ce mois, 
j'ai été prefent au comité de falut public , où la dépêche qui contes 
»oit c*s horreurs a été lue. N 

C'eft fous le règne , ou plutôt la tyrannie des hommes que je 
dévoile aujourd'hui , que ces horreurs fe font commifes ; & il* 
trouvent des défendeurs , & moi je fuis traité d'infâme calom- 
niateur l 

Eh bien ! Barère , rapporteur bannal & menfonger d'un comité 
dont la majorité des membres confpiroit contre lachofe publique f 
d'un eonaité qui tr ai toit fes collègues tfimpofteurs , lorsqu'ils lui 
difoient la vérité , as-tu averti la Convention nationale de 1 tous ces 
malheurs ? Ne venois-tu pas , au contraire , la tromper , en lui difant : 
La Convention nationale a voulii que la guerre de la Vendée fût 
terminée avant la fin d'o&obre , & nous pouvons lui dire qu'il 
n'exifte plus de Vendée. 

La Convention, inquiette, avoit , le premier jour du fécond 
mois , après avoir entendu une députation de la focic té populaire de 
Tours , quidénonçoit une partie' de ces horreurs, qui fe font mul- 
tipliées depuis, décrété qu'il feroit créé une commifllon fpéciale f 
pour examiner la conduite de Ronfin , Roflignol, & les autres géné- 
raux de l'armée de l'Oueft. Tu promettais , ce jonr-là , un prompt 
rapport fur les auteurs de cette guerre éternelle. Le comité avoit 
des pièces originales très-importantes. Tu t'es plaint que ce décret 
emportoit une forte de prévention contre le comité. Tu en as de* 
mandé le rapport , la Convention y a aquiefeé. Au nom de ce même 
comité, parjure en majorité, tu promis un prompt rapport , & jamais 
il n'a été fait. Et vous n'êtes pas coupables ! Et vous n'avez pas trah* 
la patrie ! Et les faits que j'articule dans l'article 20 font faux & 
calomnieux 1 ... Il faut des pièces pour les juftifier y celles-ci fuffifent- 
elles ? Eh bien ! moi je foutiens , je dis avec la Frànae ensière , que 
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les crimes des Carrier , des Lebon , des Roflîgnol , des Thureau > 
des Huchet , de tous» ces infâmes monitres que l'enfer a vomis fur 
le territoire français, font vos crimes; que vous en êtes ptrfonnel- 
lement & folidairement refponfablfs avec eux ; que votre iilence fur 
tant d'korreurs comiwifes vous rend doublement coupables envers 
la Convention , la Nation , l'univers entier , & la poftérité. Mon 
dernier cri, mon dernier foupir en expirant s'élèvera contre vous (1). 

Et certainement , fi les ce mités chargés de furveiller les généraux, 
les représentons du peuple dans les départemens , euffent ( après 
avoir fait vérifier les faits) donné à la Convention nationale le tableau 
fidèle des plaintes qu'ils recevoient , tant de crimes le ftroient-ils 
commis ? Auri©ns-n©us eu â retracer tout ce que la débauche a pu 
commettre d'excès; la cruauté, inventer de fupplices $ l'avarice , 
exercer de rapines - y l'arogance , faire efluyer d'affronts ? Aurions- 
aous vu tant de citoyens , de tout fexe , de tout âge , tant d'auto- 
rités conftituées, humiliées par les propos les plus injurieux , les 
plus crapuleux , les plus immoraux, tant de défenfeurs de la patrie 
dégradés par les voles de fait les plus groflières , les plus aviiilTantes 
pour des républicains ? 

Des plaintes de ces faits détaillés dans des procès-verbaux, ont été 
envoyées fans fuccès au comité de falut public , par les citoyens de 
Metz contre Duquefnoy, par la commune de Verfailles contre 
Loifeau (a), par les citoyens de Goneffe contre Levaffeur de la 



( 1 ) Le if frimaire Carrier a été condamné A mort par le tribunal révolu* 
«ionnaire & exécuté le même jour. 

(a) Extrait des regiftres des délibérations du confeil municipal de la commune 
dd ycrfaill s , du. 17 fruftidor de l'an deuxième. 

Un citoyen fe préfente à la municipalité , accompagné du commandant dtt 
pofte de l'avenue de Paris, & du fa&ionnaire : il parohToit fort animé, & a 
erii en entrant : E/l-ce ici la municipalité ? qu'on ouvre les portes. Le préfident 
lui a répondu que Us portes étoient ouverres , que les féances éioirnt publiques. 
Impatient de ce que le fécond battant n'étoit pas ouvyrt , ledit citoyen a dit : 
je fuis le maître ici ; je veux qu'on ouvre les portes ; je ^ordonne , au nom de 
la Convention 

Le fécond battant s'eft ouvert -, il a dit que la municipalité étoit en contre- 
jévolution, ainfi que la garde nationale. 

Le président lui a demandé quel étoit le motif qui l'amenoit à la maifon 
commune. Il a répondu qu'il avoit été arrêté au pofte de l'avenue dé~ Taris. 
Alors le commandant du pofte a préfenté le procès-verbal ainfi conçu : 

<c Le 27 fruûidor , à onze heures un quart du matin , le factionnaire du 
» p»fte avoit arrêté une voiture publique , allant de Verfailles à Paris, pour de- 
» mander s'il y avoit des denrées de première néceffité : un citoyen qui étoit 
» dans cette voiture , a répondu ^ue ceux qui avoienc donné cette conlîgne 
*> étoient de foutues bêtes. Le cireyen Dijon, qui étoit fur le fiege de cette voiture', 
» lui dit : citoyen , je te rappelle à l'ordre. Ce citoyen , alongeant fon bras par la 
5» portière , a donné, un coup de poing dans la figure de Dijon , eft enfuite forri 
» de la Voiture , a pris Dijon au collet pour le frapper , & a déchiré le côpé 
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Strthe. Quoique les égaremens où foui t*mW& ces repréTenlans ne 
foient pas de nature à les faire mettre au rang des grands coupables , 



n droit de fa vcfte. Signé, Vauvilliek.s, commandant; A visse, factionnaire , 
le Dïjow. 

A quoi le citoyen Loifeau , rentéfentant du, peuple , a répondu que les dires 
ne contenoient pas vérité^ qu'effectivement la fentinclle a demandé s'il n'y avoit 
pas de denrées <ie première nécefiité dans la voiture ; j'ai répondu qu'il n'y cm 
avoit pas , fie que ceux qui avoient donné cette coniîgne étoient de foutues 
bites 

ce A cet infiant , le citoyen Loifeau ayant dit de nouveau que le [porte étoit 

» rempli de fcélérats , brigands & contre-révolutionnaires nous commandant fie 

» volontaires du polte Pavons invité de fe rendre à la municipalité j après piu- 
» fleurs refus , il s'y eft rendu avec nous. Signé , Vauvilliers. 

Ledit citoyen eft convenu avoir dit au porte . que ceux qui avoient donné la 
configne, te ceux qui 1» avoient exécutée, étoient de foutues bêtes. Enfuite, ne vou- 
lant {entendre aucunes repréfentations, fie parlant toujours feul, avec un ton qui 
auroit pu en impofer à tous autres qu'à des magiftrats du peuple qui ont la 
confeience pure, il a dit : Suis- je libre? 

Il lui a été répondu qu'il n'avoit jamais cefle de l'être. En ce cas , a-t-il dit, 
je me retire, ficj« vais rendre compte à la Convention, à la, France entière. 

Lorfqu'on a m qu'il étoit \ repréfeatant du peuple, la municipalité, fie en- 
tr'autres l'agent natidnal , l'a invité aVec toute l'honnêteté due à un représentant, 
de refter quelques inftans , de fe calmer f d'entrer en explication fraternelle j 
mais il n'a rien voulu entendre , fie s'eft retiré comme il étoit entré , en don- 
nant des fignes d'improbation & d'emportement , endifant : je n'ai rien à écouter, 
la municipalité viendra s'expliquer à la Convention. 

Quant il a été forti , la municipalité confidérant qu'il eft néceflaire 8c très- 
inftant de rendre compte à la Convention de la manière dont s' eft conduit , 
fie le citoyen Loifeau & la municipalité , en préfence d'un public nombreux , 
arrête, ouï l'agent national, qu'expédition du préfent procès-verbal fera adreflé 
dans, le jour aux comités de lai ut public 4 de fiireté générale, fie au préûdcnt 
de la Convention. j 

Extrait du prociî-verhal delà focUté populaire de Met{ , concernant les vexations 
exercées dans cette commune par le reptéfemant Duquefnoy» 

Il en réfulte que des patriotes purs fie prononcés étant allés chez lui pour 
affaires pubilques, il a dit à Pun : tu as des yeux qui me déplaifirit \ à l'autre. 
tu as l'air d'un èïèquc , tu ne peux pas être pn.riotï -, à un troifrème : tu es un 
fripon , fie qu'il a ajouté qu'il éroit venu à Metz avec des pouvoirs illimités , 
que l'efprit public n'y étoit pas bon , qu'il le mettroit au pas , que fous quinze 
jours il feroit fufilUr cinq à fîx cents perfonnes , tant à Metz qu'à Nancy. 

Le feu prend à la munitionnaire de Metz. Duquefnoy, dont l'arrivée dans 
cette commune n'éroit pas encore connue , fait à la vérité fon devoir en s'v 
rendant , mais il néglige de fe faire reconaoître ôe de fe revêiir du coftume dé» 
creté pour les- repréfentans du peuple en million, lorfque c'étoit le cas d'or- 
donner à la multitude , ôe de fe faire obéir çromptement : il ne fe montre au 
lieu de l'incendie qu'en habit de vovageur. Mais cen'eft encore là que fa moindre 
coulpe : dans ce moment de danger , il ne fait autre chofe que maltraiter fie en* 
voyer en prifon tous les citoyens qu'il trouve dans fon chemin , fie en s'an- 
nonçant à eux à coups de pieds fie à coups de. poings , il eft obligé , fauta 
de coftume , de décliner fa qualit* de représentant du peuple , comme G de 
telles violences étoient l'apanage de ce titre augufte. Thé veuin , le premier ren- 
contré, eft aftailli de coups fie traduit en prifon. Le citoyen Joly , juge-dc* 
naix , revêtu la médaille caraûériftique de fos fonctions , occupé à maintenir 
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joependant,^ le comité etlt fait un rapport à la Convention , un rappel 
févère à Tordre, à leurs devoirs, à la dignité de la repréfentation 
nationale , prononcé en pleine féance, les aurait garantis à jamais de 
îemblables fautes. 



le bon ordre, étant, en un mot, à fon porte, en eft arraché pour être incarcéré. 
Un habitant de la campagne cil pris au collet & bourré de coups p J*Duqucfnoyj 
un jeune hemme de feize ans en témoigne fa (enfibilité , Duquefnoy lâche le 
payl'an , tombe fur l'enfant , lui donne un coup de poing , le jette à dix pas 
de lui & U fait enlercr par la garde. Un autre citoyen » nomme Gamont , eft 
rencontré-, Duquefnoy lui dit : tu m'as L'air d'un ariflocrate ........ en prifon ! 

Dumont , capitaine au deuxième bataillon de Paris, Dumont malade, £l au- 
quel ©n avoit levé depuis deux jours les vdïicatoires , n'eft pas plus épargné 
que les autres dans cette diftiibution d'injures Se de coups j Duquefnoy le prend 
par derrière , lui délivre un coup de point* dans le dos : Dumont fc retourne 
pour lui faire des obfervations fur fon état , n-ais reçoit un nouveau coup dans 
Peftomac , & fe voit traîné en prifon. Je ne rïnirois pas fi je voulois énu- 
mérer toutes les autres violences de ce repréfentant , foit a Metz , foit dans 
fes autres misions. Tl eft vrai quç les témoins s'accordent à dire qu'il éioit 
dans un étac à ne pas devoir pareîcre devant des rêpublrcains. 

Cependant l'incendie eft éteint en quinze wainuces , par' le iecours des citoyens 
de tout âge fc de tout fexe, qui s'y portent avec une ardeur exemplaire. 
Alors Duquefnoy rentre chez lui , mais pour prendre un arrêté par lequel il 
impofe une fomme de quarante mille livres fur les habitans de la commune , 
pour être répartie aux fans-culottes qui fe font trouvés à i'inceudie j & il 
motive fauffement fon arrêté fur ce que les riches ne s'y font pas moatrés. 

L'arrêté eft affiché*, mais les fans- culo très , le legardant comme un outrage 
fait à leur civifme , rejettent avec indignation un falaire qui leur auroit fait 
perdre le mérite de leur action. 

Les preuves les plus authentiques de ces faits ont été imprimées , & en- 
voyées à l'ancien comité de falut public par une députation. S'il en eût taie 
un rapport , la Convention n'auroit pas manqué de rappeler Duqucfaoy avec 
cenfure , fie elle auroit prévenu d'autres injuftiers 5c voies de fait que ce 
nouveau ferres en brutalité a commifes j mais cet ancien comité protégeoit 
cuvertement les milfiomnaircs qui éroient Us plus capables de dégoûter dé la 
révolution. 

Anecdote concernant Lcvofitur de la Sarthe, 

La conduite de LevafTcur dans le diftriâ de Goneflc n'a pas moins indigné 
tous les citoyens de ce pays, en foulant aux pieds, avec l'impudence la plus 
cynique, tous les principes de la pudeur & de la moralité. 

Arrivé dans ce diftrnSt le If brumaire de l';n i , à quatre heures du foir, 
your épurer les autorités constituées , qui Pavoient été le matin même par lee 
itpréfentans Lacroix &c MufTct, il fe fait authtôt reçonnoître, pafle vers cinq 
Jfreures à te fociété populaire , prend la parole , établit pour bafe de fon difeours 
que l'homme n'tji am ic produ.t d'un injtant de befoin 9 & pérore enfuite fur cette 
matière d'une façon (1 choquante pour les bonnes mœurs , que chacun déferre 
l'afîembiée. 

Le lendemain il part de GonefTc, revient le 17, convoque l'adrniniftration , s'y 
fend, accompagné de pluîieurs gendarmes, &c particulièrement de Clément , ce 
cher" de diviuou dans l'armée révolutionnaire, qui exerça tant de brigandages * fie 
dont les crimes font toute la renommée. 

L'air furieux, la démarche brufque de Lcvafleur, qui, à fon arrivée , fe précipite 
ua feuteuil , intimide tous les fpcûateurs j la terreur s'empare de toute lee 

Int. 
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#ijyipreflion. ^4e bUoî^jr Jclprû ^' ( lp cœitfdeiQéltt^iii mtitommit 
*wkW>;^ teJp*&er JW 

toji^ quAy*e#ui?i^ que U 

ierrçurn 'j^fpirejde founaiflion >au*;&& • ~ wn"): i rnucj 

pierre, du comité V depuis quatre dceades ; d avoir fojifibito^Me^ 
W^ftan^jfei^bfeliGe f , ]1 ;94f o@>ÇtÎM^; 4«i^(ffMSr idtrs.at^a^itfkvoir: 
caqjîé ks rrtaîiçpuvr&s ^jue jCe-jCORjpirateNtnavqît 
*ne de touf^Afgajiifer ,.fe faire dies j>arti&nsy fcf ruiner 1 Ji^ofk 
putyiqiys^. . : . - : ^[.^.^ t „ i-.u+tn -ai u& >o 

Pluficurs voix : Les pièces, < znt:v/A'.\^ tw^m 2 s\ -jiino^ 

fljue npA^^voris Ai qu'il y avojt quatre, décades' qu'il jéjbit'{aWjertti^i 
^^iti'i^^sJa^épnce da 9 y ËUlaud^ar«hnc vousaabdit^qijp 
avoi t -un , reproeke , % jfe foif^a ) «îÉtoit u dWok gvi/*& 4&(^ik«ruitf *f* 
^imej de Robespierre ^ d^Ot?il^ ^ici^/h^/T/^i^kifits^ 1 ïo vjj'Î 
Cambori : Citoyens > ici nous voyons une corn, binai (oiû<ioiâlddîMik 

crime à nos collègues, tantôt de n'avoir ri en dît , 4aiubïfi<$îlvftlr 
J?ar^J^d<jrp^^ 

d'un comité fera tenu de dénoncer fon coU^aofoii^ip J itv«?efl^M|L 
abfçrtté# . • & > . " " r >-jiA ? ci 7 -r if b «H C F 

/a pazne-yCii il nous ala^ie lfrfempj die combiner nosT m.OYjen&_na»r 
f tâtttre': Vousjente* .que # £oh rendu >gB^^ 
aurèit beaucoup gênés. Sainttfiïl^ 

ont été pour notis des elpions f très-mco'mrhodes. J * * ' * 

Je demahd^ï'onYait un réprèfchè AiRfe-dWiîf 3^ïk fïxVm, 
Contrefait nnfenfén^pôftr abattre k tyrannie' dê,T^&in-f ^f^orSuoi 
Lecointre lui-même, qui avoit un aéte d'accaftfoétt^dléïfrVtRîfiSfr- 
f»0xre,n'a-t ilpas'parlfc^ks - - ^ < b t cnsjîi o- dU . c S 

Lecoîntre-Puyraveau : « Ccfl parce que Robef|fctt^ aW > »ài3Jfn f t 
«un. ! mois abfent du, cimlt^^^WfH*lfc^^o , 'a •^é^ilttfffftoit 

~ ., ~" — 7 sr : rr: r.u^imqis'I ufl , iiwbî (U nQ ."m, — * 

efprits. H tire des papiers de fa poche, ordonne, & fait arrêter, avec W«tliWfi% 
2 le pius t^m^fx^^^^^^ 1 ^^^^^^ ^ado^'iaiÔniftf d'une 




;*ém*jgnaur <Euffiiw%dadxsà 5 LevatëfUr rêiy apperçoft ; fe^Vcvfé^e Sc s'éVrie f' 
•Jf.vous en tiens pas q'f^cs i j& *m**<lw fwtîfefr* * „ y < » l ù f OlT^i.i^i^ 
jU Lecointre , <z Conv. ;:ûr. L 
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héâxt Ae rsar , pendant fon abfeftce , les nomrr&s qu' i vouloît perdre 9 
travailler atf faccès de la République. C'eft pendant fon abfenee que 
nos années ont remporté do plus grandes vîttoîres. AuflS Robefp*erxe 
a fenti lut-même qu'il fallait , pour attaquer tes membres du comité , 
tourner contre eux ces fuccès; ic ctft ce qu'il a -fait, eh alléguant 
que nos armées étaient dans la même pofïtion que dû temps du traître 
Dumdàriëz, en voulant faire croire que nos généraux é toi tut des 
nrtjfcocxntcs. 

• • 9 Robefpierre attaquoit Billattd, Collot-d'Herbois 9 Parère , parce 

Ju'ils nuifoient à fes projets. Qui eft- ce qu'on attaque aujourd'hui? 
illaud* Collôtd*Herbois , Rarêre. Ne fuis-je pas en droit de penfer 
que ce font les mêmes motifs qui ont dirigé l'accufation qui a été laite 
contre les mêmes repréfentans »? 

Lecointre : J obfervc , i l'apptti êc en preuve de l'art. XXI , qu'il 
jffcfit que jexite une douzaine <f arrêtés ligués par Rôbsfpierre pendant 
les quatre décades de Ton abfenee du comité , pour être convaincu 
M'îX les iignpit tous. La conduite d» comité dk une prévarication de. 
1 avoir permis , & de les lui avoir envoyés à figue r. J'indiquerai donc 
les arrêté* fuivans : 

î °. Arrêté du 17 prairial , fur les comptes des taxes révolutionnaires, 
If articles. 

Du ip du même mois , fur les ouvriers qui fe rendent à Paris 
^our fabriquer des fufils. 

3° Du 6 meffidor , qui rappelle Dubois-Crancé à la Convention. 

/ç 9 . Du 13 duditmois, qui appelle les ariiftes à concourir poH* 
dorme r aux feâtittiens des barrières do Paris le caractère de mon urne ns. 

5°. Autri^ 1 pour rendre compte de la, quantité d*e cordages pro- 
- Tenant de la deicehte des cloches. 

(>•-» Autre^u zo du même mois > fur les valeurs métalliques. 

T^.Pqifi idem,, pour prévenir : la. 4cclaration des fabriques de 
$o%s , én^j articles. _ / , .• * ■ . 

f.î)m%6 idem, ail fujet des citoyens réfugiés du département du 
Nord, en 7 articles, y ■ . \ i ~ 

«°. Autre du *5, fur }cs-ouvriers de clouterie, mis en téquifition t 
en f articles. * 

— io*. Dn~r8 idem , "fur l'exportation des foies non - œuvrées", en 
£^?tîcjns, _ , — • ' < 1 ""l ' 

r ii^ Ds i7 idem, fur les citoyen* mis en réqutâtion pour des. 
'enargemens. * - 

Enfin y celui du premier tkermîdor , qui envoie 180 citoyens 
*n tribunal révolutionnaire L avec injonction à l'accu fat eur public de 
lés mettre, à.. HnfYant en jugement : arrêté, ïîgné également de' 
îpiliaud, Collot.A; Bar ère qui ont délibéré Mors la préfenec de 
RoWefpierrc, flui ne f enoit plus an comité -, rttaii auquel / comme 
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fe Tiens de le dire , ( ce que je regarde comme m çrime ) or avoit 
ht baffeffe d'envoyer à figner. 

Cambon, ne rougis- tu pas , pour m 'injurier , de felnctre d'ignorer la 
loi qui reut que les membres d'un comité qui s'abfentent trois fois 
4e fuite , fans caufe légitime / foicnt remplacés? Dohnons-la lui, 
cette rJtèce : elle eft du 8 brumaire de Tan deuxième , & conçue en 
Ces termes: 

« La Convention nationale décrète que les membres de fescomités , 

Î|vi auront manqué À'y affifter pendant trois féances confécutives , 
ans caufe légitime , feront remplacés d'après la lifte qui fera pré- 
ïentée par le comité de falut public : il fera tenu en conféquence un 
i egiftre particulier , pour y infcrire , 6c fans aucun blanc, le nom des 
abfens & des prcfens ». 

Aimfî , le comité a donc no/i-feulement contrevenu aux lois , qui ne. 
Veulent pas que des arrêtés foient fignés par des membres non préfens 
lux délibérations , ce qui feroit un faux , mais encore en ne dénonçant 
~pa§ cette abfcnce, & ne provoquant pas le remplacement de l'abfent. 

En vain , pour couvrir cette faute capitale en gouvernement, Billauct 
nous a-t-il dît que cette abfence a été utile à la patrie, en leur donnant 
le temps de combiner les moyens d'abattre le- tyran; en vain Lecointre- 
Puyraveau, qui n'avoit point parlé depuis un an, vous difoit-il, 
€ qu'il étoit beau de voir, pendant l'abfence de Robcfpierre* des 
nommes qu'il voulait perdre , travailler aux fuccèa de la République». 
Puyravcau , Biliaud, ne fe fou viennent donc plus qu'ils nous avoient 
dit ^ue l'intelligence. des membrçs du comité comj ofen^a majorité , 
ëtoit telle, que d'un coup 4'cejl leur parti étoit'pris , $c la majorité 
Jtcquife. , . 

rour juftifier complètement l'art. XXI , je n'ai » befoia <jue de rap- 

i>orter lès propres paroles de Biliaud à là féanec du, 9 thermidor , oià 
l s'ex|>i*irhbit ainfi : " . 

« Si les comités ont un reproché à le. faire , c'eft d'avoir gardé aufl* j 
long-temps dans leur confciencc les inille ;ndicei, les mille preuves 
de lat contre- révolution qui fe tramoit ,V fans en avoir fait part à la 
Convention ». Â&uellëm^nt j je* Je" dçrnande aux^Ç^lîafld, aux Collot » 
aux Harère ^pourquoi Ravoir jjas "averti la Con^erjt.ipn nationale dé 
cette* abïence de Robefpierre , au moins apjr es trojs jours, aux termes 
ide la loi ? Pourquoi n'avoir pas averti la Convention de fes'. menées 
aux jacobins . dont Vous é^tie^ membres \ & dont toi j Barere % tu étois lé 
préfîdént'î pourquoi n'avoir' pas averti de la gêne que vous éprouviez 
dans le travail, par les contradictions' <ie touthon Se, Saint- Juft ? Pour~ 
toaoi , Ibirî clé prévenir la Convention de là diflptutio» du comité, pat 
1 éloigne ment ou rabfence r d'une partie de fes mémbrés x avez-voùé 

Sarde un îilencê pèrtide ? PoV^uoiji'avbîrjpoint" averti la Convention 
e ce genre 3e diyiGonqurrégnoifentre les i comités & Kobefpierr 2; 
divifion cjtti dteïfjpôrtée ï *n jpoha qùèïftlaad atfure qif* , four éviter 
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que le public n'entendît les difcuffions fcandaleufes qui avalent lie* 
éntre le comité Jt Robefpierre , on avoit porté la falle daflemblée en 
haut? Pourquqi affuricz-vous menfongèrement que la plus grande 
intelligence règnoit entte les deux comités , qu'en vain on youloit les 
^iviferr Pourquoi , le ? thermidor, Barère, au nom des deux comités 
de falot Oublie Se de sûreté générale , au lieu de nous dévoiler & conf- 
piration affreufe qui depuis 8 mois fe tramoît dans vôtre Tein , Se 
dont vous avie? mille preuves , pourquoi Barère difoit-il a cejtte tri- 
Jbune /pour nous détourner de la véritable confpiration : 
< « Je viens , au Bom des comités de falut public Se de sûreté gêné* 
xale réunis , remplir un devoir preflant , Se préfenter à la Convention 
nationale un mgyèn fîmple 4 éclairer les bons citoyens dans 1»% 
rfirconftances actuelles. ; 

» Hébert n'eft plus, maïs fon e/prit vit encore; fes pa'rtîfans fe 
font cachés , mais leurs maximes circulent toujours. Il faut donc 
Encore fe détourner un inftant de la route de la liberté pour les 
Combattre , & tes deux comités 1 fe font réunis pour préférer au 
jeuple français un état comparatif de notre fituation à l'époque du 
Sî mal 179V, & de notre ûtuation le 7 thermidor de la deuxième 
année républicaine. 

* Sî nous avions 1 répondre ides liberticîdes, à des complice! 
des Danton '& des .Chaumctte , nous n'aurions à prononcer qu'un 
iimple renvoi au tribunal révolutionnaifc : Ja liberté lépond au^ 
Çontre-révôlutïbrtnaires & aux traîtres par la mort , la Convention 
par. les lois. ' ' . .,. l ' 

f Maîs A^ps devons éclairer les citoyens que nous pouvons croîrç 
égarés pat un faux^tèle, ou trompés'par des propos îhfîcfieux. Nous 




if 

conduire à des fautes funefies, ou à des dangers réels. 




foùr-à-tôttr |>rdSonéés Se répétés , <^uè' la déftirîée d\in grand pèupîç % 
tie tient à prcfqdë Vîen, ne /dépend que de ïa volonté plus ou moinj « 
éclairée , L pJus ou ir)ôins pure \ de ^ufelques citoyens de la France j 
îc que la républ^quc"doit fouffrir du jeu de quelques întngaris 3 des 
Bitchiha'tidns *^£ v .c(iiêtq[iié^' cdiftéjé^fèvolutiohnaires , fou vent cachés 
derrière le, s t meilleurs citoyens. Maii! non, cette lçgçreté pu cette 
fureur rie reflcmblent en rjen.au caracltèrc/ répubUçalh', ) es fuites 
p'en font pas dangereufes. . rt ' ^ Z' *J ^ c ' ' . *{ 
' f ' Déjà, un ' repréferitant du jpèufle , \ qui jouit d'une rçputar 
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tîon patriotique méritée par cinq années de travaux êc par fea 
princ^es imperturbables d'indépendance & de liberté , a réfuté avec 
chaleur les propos contre-révolutionnaires que je viens de vous 
dénoncer : il a prouvé , dans la fociété populaire \ que c'étoit bien 
mériter de fon pays , d'arrêter las citoyens ^ùî fe permettroienî { 
des propos auflî intempeftifs Se auflî contre-revoïùtionnaires'j il a 
fenti lûi-méme le danger dont on entoure les intentions les plu* 
civiques ; & il a dénoncé Fattteifr , auflî coupable qu*infenfé , d'une 
pétition artifïcieufe préfentée à la Çonventioii , pour fêter dû riefi-s 
eule far une fête célèbre & politique, qui a ncutralifé Patkéifme 
te rappelé à la morale. ' ' 

» Déjà l'auteur de cette pétition a été arrêté & traduit devant 
les tribunaux. Oeft ainfi que les comités réunie*, forts de vo!re 
confiance 8c de leurs intentions, vous délivreront , par là policé 
générale, de cette tourWe d' intrigam athroits , de corif^h*ateui£banau7 t 
qui tourmentent & anéantiffent Tefprit public, ét font les bas fer- 
Vtteurt^de l'ariftocratie. - • ; 

» Ne nous y méprenons pas , les arrrïecrater, êc ccnx qui , danï 
lé parti de l'étranger , font chargés de donner à Paftrfe le mot 
d'ordre, compofent.fi bien> len* petite armée coiitre -révolution* 
«aire, Jt enrôlent tant de foidats divers, que les premières ligné» 
font compofées de citoyens de bonne-foi ; mais foibies , mais cré- 
dules , vindicatifs ou pamonnés ; la féconde ligne , de patriote» 
hypocrites, d'agioteurs de révolu tlon^d'intrigan* impunis de modérés^ 
la troificme ligjie eft d'opinions mafquée* , d'ariftecrates déguifés ; 
êc vient enfuire 4a, troupe des ennemis dm peuple* Ceft à cette 
armée qu'on donne le fi gnaldarts quëlquei rnemens oYorage, lorf^ 
qu'avec des calomnies on a pu efpércr de divifer quelques r*pu-* 
blicains i ,ou refroidir quelques repréfentans ; mais il Suffit de pré«* 
fenter au peuple le finalement, pour qu'il ne s'y méprenne plus* 
» La Convention a befom de maintenir l'attitvde impofante qu'elle 
aprife, & les de»x comités 4e remplir 1*8 engage mens qu'ils ont 
contractes devant cHe* 

» Sans doute les> citoyens éclaires , les patriotes francs <& les vrais 
9 amis de la République , auroient pu nous épargner le rapport qué 
je vais faire.: mais ce font deux comités, vieux ferviteurs de. la 
liberté , qui viennent vous parler en fon nom : preffés par le* 
événements, ils n'ont pas eule temps de méditer leur difeours, ma» 
la voix de la patrie eft toujours allez, éloquente % & je parle à une 
partie du, peuple français. 

, 9 Ce fentimen( chaleureux do Y amour de la patrie , le premier 

comit és euflent mille indices mille preuves de la conjuration jdc.ee KauXfiL* <lUûi* 
«Jûe , depuis fix «ois , ils le rcgaîHaHent comme un confpirateur. , 

Numéro $74, page 117. 
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3 Von éprouve en commençant d'exifter , le dernier oui nous aband- 
onne , fentiment énergique qui foutient les patriotes «ans leuç efpé- 
rances comme dansleurs travaux, a droit de reclamer aujourd'hui toute 
fa puiflance. C'cft pour les citoyens qui aiment la patrie , que les 
facrifices de l'opinion ou de l'orgueil , de l'amour- propre ou de 
l'erreur , n'ont pas de limites, que le zèle civique n'a point d'é- 
çuéils , que les fuccès de la République n'ont aucun doute. 

» Ces réflexions conviennent mieux a l'époque de maturité od 
fe trouve la révolution , qu'à notre deftince perfonnelle. Quiconque 
regarde en arrière , ou à côté dans le voyage politique qu'il a en- 
trepris , n'achèvera pas fa courfe révolutionnaire > il faut paQex 
courageugeroent à travers la foule des irarigans , des arifiocratts , 
des calomniateurs Se des royalijles r , en attendant que le glaive de 
la loi les ait exterminés . On ne s'avance pas au travers des abus 
Se des crime s , Fans , exciter la plainte , le murmure Se les trahi** 
fons ; mais te but eft toujours devant les yeux du législateur ré- 
volutionnaire ; il marche à ce but fans voiries obiracles, ou biéa 
il y arrive., eu les rcnverfanU . 

- » Depuis que vous vous êtes élancés vers toutes les vérités dé* 
avocratk$uçsj depuis que voua abattez, l'ariftocratie dans l'intérieur 9 
Se que vous exterminez les cfc laves militaires au dehors, les crimes 
Se les vices des*rpis, les' habitudes viles des ariftocratei Se des 
« coalitions, des coupables , vous ont investis dans l'intérieur; mais 
vous vous êtes délivré de , ces entraves Se des crimes conire-rêvo- 
lus'iônndires , fans fonger même aux dangers attachés à leur pour- 
fuite* Tout-à-wur les Roland Se les Briflbt, les Hébert Je les* 
Danton, les. GbaumeUe Se les Ronfîn , ont ourdi des trames 
contre la Convention nationale, ont fervi avons faire mieux con- 
«oître vos forces; Se il fera facile aux deux comités; témoins co- 
opérateurs . de vos énormes travaux , d'en retracer la marche Se 
les progrès; c'eft un détail important dans lequel les deux comitcs 
croient devoir entrer aiubuxduui. Eues s'efiacent trop rapidement 
de la mémoire des citoyens, ces impremons des époques fourna- 
licres Se "des b|e r faits permanens des lois Se des opérations du 
légiftatcur : il faut les leur rappeler», 

: Barère rapporte ici , - au long , les deux époques remarquables 

3ui partagent l'état politique de la Convention : la première ^ 
epuis le 2,1 feptembre 1792, jufqn'au 3i mai 1793 La deuxième, 
dépuis le ; j juin 1793, jufqu'au moment où 1 il parle. Je crois 
inutile de retracer ces détails 5 j'obferve feulement que Barère 
qui, dans ce rapport, vous parle de fa&ions au nom des deux 
comités , ne Vous dit pas un mot de celle de Mohef pierre , ne - 
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Vouf avertît f§& qull tyraiWfoifc les, deux comités; qe irons parte 

{as de Ton abfence depuis 45 jours > ( comme le décret du & 
rumajtfe l'y obligeait )^ de, leurs difputcs fcandadeufes. Pourquoi ce 
iilence fur les crimes/ deRoUelpierre ? Pourquoi ces louanges artifte^ 
ment préparées pour lui concilier la faveur de Faflemblee ? Que de 
réiexiops naiflent de cette conduite I . ; i . 

Barèrç retrace,, cnfujte Thiftpriq^e des factions des Roland, dei 
Briffot, (}es Hébert , des Œaumette , des Dantotr , des Ronfin, des 
Irakiens des Dumourica, des Lebrun ,. des Montcfquioû , des Bu- 
zot , Pétion, Guadet,&c. 
Il vous parle Ves d4p^teme^s méridionaux eii cm itexmes : 
« Les villes principales du MidiVenvoyoient réciproquement de* 
jimbaffadeur^ j chaque grande commune s'étoit conftituée tn 
puilSTance. ^ - < • . : 

» .Toulon difpofoît foB marché; Marseille préparait £1 défo- 
béiflance, Bordeaux fa contre r révolution , êc tant d'autres com- 
munes leur a&e de fédéralifme & de fervitude. 

» Les départemens fe détachoient de la Convention , infultoient 
à fon ppuvoir , nioient fon txiftence > défobéifîoient à feè 

lois. ... _ ... -.■ ■„ 

» Les tribunaux a volent rendu la juftice , muette j les autorité* 
conftitjiéçs Vétoient déclarée* indépendantes ; 00 ne favoit plus m 
gui obéir, -\ . . v v . • ■ * 

» Le comité de falut-puWÎG ne fajfoit que de .naître; à peiné 
çonnoifToit-il rçtaf de la France * qu*H fut obligé de s'occuper dm 
l'adminiArer. Tous les befp'ms, tous les crimes, toutes les récla- 
mations fe préfenftèrent à lui le. même jeux « 4c il dut conquérir à 
la fois la confiance & les fuccés *. . 

Barcre. annonce auffi que les deux comités, après 1 avoir déîi*, 
bére fur l'état aftuèl des afiaiXes * voient bien quelques nuagàs 
orageux , mais que l'horizon; politique n'eft pas affez el/curcl pour 
que Toa n'apperçoive pas la nature des orages 1 , Se qulh peu- 
vent être facilement conjurés pat F union oui exijh entre les 
deux comités ; par la démarcation des tommes purs & des fri- 
\ pons calomniateurs j par une meilleure police h* laquelle on' tra- 
vaille; par l'accélération des jugement des détenus, (1) &: la» 
punition prompt* des contre-révolutionnaires j (%) êc enfin en 



(1) En crois jours, quatre cent quatre-yingts individus ont é*é jugés pour étrtj 
traduits au tribunal révolutionnaire, & mis à l'infant en jugement, 6c foixante 
ont été condamnés a— ta déportation. Sur ce nombre , déjà près de cinq cents 
ont .obtenu leur liberté; de voilà l'outrage de ces grands meneurs des' 
comités i < 

(1) Barète à bîen.raifdn <Je vanter ces punitions prompt** V ca*, .depuis le dé* 
part de RobérpierrVdu comité, le 11 prairial iufqu'a* y thermidor, oà Qacèffti 
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étfaxrant le peuplé :for «cr Waii dëfeiliWfs , cémraè^tît 'flâf vrais 

intérêts!** c*' s" T *°" . <^ : -'» - ■ * > ' ;[ - u < 1 " ' • 7 
- Il ajoute' que' ces mefures font déjà eli 4&hhô ;>qif'll~ïuî fui* 
£râ. dans ce moment, pour répondre 1 ^uix vetux d*ï dèilt cemites 
réunis \ nde pEeTenteiv a» peuplé , ' en OppofitiorPS IVftftfn de mal-* 
rieur "fie de déchirement- de k France à Vëfo^ft-e' 'lia' 1 mpï) 
foh étstîdel bohhtUT & de tohfoLtten dans- fce^ rtlotiietà ït&ueL t 

Lenmènfc toèjw fcnttefe de fuitè dans - le détail de ' katf' ' vifci 
loues ^ ,de : nd« < /conquête* ,'i as -termine par derrrandeT que* 1 li 
Convention décrète l'impreffion du .rapport feit L fttr nom ^deis deut 
comités , at rewvoi^ à txartès kî lè^iôhs du ôedples français. ' — 

r.9 SL j'ai. parié ée-cff rapport, V* ét« £ou* fairë eèrriiôîlte qu'eHî 
même - temps que Robefpierre & fes complices tramaient ; ton* 
tre : la Bberte ptfbljqûe , lt »pîuô gtfaride^ déiance , au moins . en 
apparence .^régfttk entre lui & fes autres* collègue* ; que de- 
puis quarante - cinq fours , il n'avoît paru au eomhé. Ces m6trie r $ 
hojnmes , iqui cdnnoiffoient toutes les tramés cju*îl burdiffoit contre 
à& République , loi&-de» prévenir là Convention , l'afluroiènt qu'il 
étoit l'homme vertueux par excellence ; que leur intimité po^urf le 
èw en public' ^to\t fans 'èô mis. ' ' ' * ' '< 
; En, vous parlant aiftli , àdiétit-'ils Canif lices ê€ - RobtrplcTtc } 

9 t Leur plan étoit-il de partager avec lui, ou fous fes àujpicès^ 
è'aitfçrité,? Non. îtobe^pierre lu^même v«tilôit-ii la partager #rtc 
M**' Non ericorç. Quels étaient donc ; me direz vous, tes am- 
phibies ? : Ik étaient ce que ' font 1 totfc les ambitieux en, plate t 
ils itrouvoient bbn d'augmenter la puijfance 3 le crédit de Kobef- 
pierre 5 parce que , par-là , ils ichevoierït d'anéantir cfehri de la 
Convention, Nationale -, enfttite , ils: fe xegardoieat certains , par 
fc. majorité qu'ils a voient, ( $c dont fls n'ont jamais nfii'^cw faird 
xendre de bonnes dt fages lois ) , de renverfer Rtbefpiorre à* la 
première ocoj^ior» favorable , de fe fubïtituer à fa- place , aiffft qu'ib 
çnt effayé <Je le faire lors de fa chute <, $c de s'emparer de l'au- 
toqté qu'^s? aboient p&ttagée * comme à Kome , après la naort 
de Çcfax ,1,9m, fag ks\ triumvirs * ou du temps dte la République, 

' ]cs décentvirs i ou .enfin, comme a Athènes les trente? tyfaiis j per- 
fuadéf ^uej'étcnducde leurs pouvoirs leur proôureroit^facilement 

des créatures. - 

' Ainfi , * quaTîcï je dis les complices, je ne veux pas dire qu'ils 
fravarUaeht cPabawd avec Robefpierre 5 c'étoît 'feulement; Jfuivant; 

: r : : r , — - ? « ' ^ 

parlai^, il ^„ét4i.^iiUocm4 dppzc cear cfn(|a4ncc ^crCoAneî^ dam 4e même 
efpace «lé temps qui £ précédé le départ de Robclpierre , temps où, il ebeerç* lo 
plus forrement fi tyrannie , il n'a été guillotiné que cinq .cent foixanec individu*. 
AwflTi tia/èvft^fceflïtloiif.n j^af- ce rapport, dés éfygei pous : l^tlîratfoa de fç» 
^ei'urcfc IhgealrirtrtfvoiutiafmMrtf»; >■ *j - i; d— < ; - 

* i ' 
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îè'S ! Mcmes^nnci^és , mais chacun pour for. Àu/rï étoient- ils toui 
doubles confpirateucs. Robefpierre ïc eux confpiroient contre ht ' 
jJàfcr î'c , 3c "entre eux ils confpiroient les uns contre les autres, 
lAff tette 4 nuance qu'il faut bien faifir & dont il «e faut point fé 
Ttëfàotr , ,it vous voulez bien etnnoître ces doubles confpirateurs f 
Wtrërrtcftj il* volts échappent. C'eft d'après ces principes , qu'erf 
fioréal y pr2thfia4 Se meflîdor , lorsque quelques-uns de mes amis met 
pjfrlb 'érft de ffillaud^ je feur difois : confîdércz bien cet nomme £ 
OttaiVdMi teri'' trouver a 1 occafion , il tuera Robefpierre, mais ce fc fi 
pour fié m"crttre à fa place, Vous, nos collègues, auxquels fâf 
tenu de 'ferjgage , /vous" eu êtes convenus; & vous qui me lifez ^ 
& qui aVei entendu Billaud les 8 , g , 10 » xi , u & 13 the*- 
JflWx5¥V v*bnis avez fans doute compris à son langage la vérité dé 
iV prëBfâïotï. — - • ~ . 

^5r : rc y, au nom des/deut comités, Barère vous parlait aintf 
de Rolîefpierre , & de leur union générale , Vadicr vqus diféft 
ic> 3f, l&rfqu'ii dut ofcténû la première fois la parole cantre Ro- 
befpietrei dtfnt lç difcoifcS inculpoit divers menabres des comité» 
de;^falarij>ublk|&idé Sûreté générale , Vadicr cifoic : :i 
v <f J*ai éhcoïc quelque ckofe à dire fur le difeours de Robefc 

Sierre : les opérations du comité de sûreté générale ont toujouté 
ïé ftar^aites ÏU coin de h jnfrice Se de la févërité néceiTaîre 
pour réprimer fariftocratic ; elles font contenues dans les arrêtai 
qu'il 1 pris, & ^tfon- peut faire m^rtmer& juger enfuite. Sinoui 
avons eu des ageirè qui ayent Uialverfc, qui ayent porté l'effroi dans 
tteme (tes* patriotes, le courte les a punis à mefure qu'il le* 
WTùntiv&y &: les tètes deplufieurs ont tombé fous le glaive àé 
h lois ' : < :• - 

» Voilà quelle a été nôtre conduite, & en voici la preuve. 
Lei commiiTioBs populaires-, établies de concert avec les deutf 
to\m£$ y ont déjà jugé fept à huit cents - affaires : combien 
eïoye« j vôUS qu'elles ayent trouvé 4e patriotes ? lis font dans là 
proportion *d ? un fur So ; voifci bien la preuve que ce n'eft pas lé 
patriotifme dui a été ^p£rimi , maiis l'aruloeratie qui a été jus- 
tement paunuivjcv ' 
» Voilà^'ce que je devoîs dire pour là fttisffiéHôn du comité At 
turcié générale*, 4jui n'a jamais été itivifê d'avec le comité dt 
faliSt publhii H peut f avoir en quelques explicitions, mais ja* 
mais elles n'oit rien diminué de re(Ûfne i & de' la confiance mutuelle 
que fe portent lës deux comités » ' 1 

y tecoifrflfe rAinfi, terdettx cbmltfés'affar'oîeftt la Convention natiô- 
Raje dejeu r un ion avec RobeigieiTç , aujnoiaeotdefk ch&tî * qu'ils 
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pt privoyoient pas, fi prochaine : difons mieux , qu'ils n e^ y^uloietft 
pas encore. 

Dis-moi, Vadier , toi qui prétends que , fur fept à huit centf 
affaires jugées par les commiflîons populaires établies par 
deux comités , il ne s'eft trouvé te patriotes <jue dans la pro*r 
portion d'un fur quatre- vingt , ceft-à-dire, dix fur Huit centf 
Condamnés : dis, fur le nombre des citoyens que , p,ar tes arrêtés 
des i & 3 thermidor, tu as condamnés à la déportation ^s * 
Combien de pères de famille 9 honnêtes , probes , non contre- 
révolutionnaires , ayant des métiers , des états utiles , opt été 
englobés dans tes décidons: dis-moi le nombre de ces mêmes 
hommes condamnés , qui ont été mis en liberté depuis la mort dtt} 
tyran ; parce que , loin qu'ils méritaCent d'être traduits «ut, tribunaf 
révolutionnaire y ou au fuppli ce affreux de la déportation * que tu a$ 
fijné , les caufes de leur détention n'étoient pas même exprimées 
dans la loi du 17 feptembre, 179$. 

Concilie , Barère , ce que eu difois, les * & 7 thermidor, en 
faveur de Robefpierre , 8c de la tyrannie que tu partageais 
avec lui , avec ce que tu difois , le 14 du même mois, trois jours 
après fon défaftre. Voici comment tu t'exprimois à cette dernière 
époque : 

<c Citoyens , depuis trois jours tout eft heureufement . changé 
autour de nous. Un orage terrible a fubitement éclairci l'horizon 
politique de la France. L* tyran renverfé nous a découvert tous 
les fils de cette conjuration infernale contre la tepréfentation na- 
tionale & les droits du peuple. Nous avons vu dans lf s débris de 
cette contre-révolution , dès long-temps préméditée , nous avpm 
vu des autorités conftituées tyranniques ôu ignorantes ; la force dé 
l'opinion publique égarée par les manœuvres des hypocrites en 
patriotifme , & des tyrans déhontés ; les intérêts d'une faftion pré - 
valant fur le bien général; l'efprit puUic changé en cfclavage & 
en cenfure ; le véritable patriotifme mis patriotiquement en fer-i 
vitude ; l'énergie nationale comprimée avec une atroce violence. 

» La terreur fut toujours l'arme du df {potifme ; la juftice eft 
l'arme de la liberté. La fuperftition fut i'inftrurnent de tout am- 
bitieux de régner; la morale eft le moyen qu'emploe le vrai 
républicain. La tyrannie de l'opinion M 1* cenfure des efpe its , les 
réputations ufurpées & cxciufivcs , furent dans tous les temps les 
frmptômes qui annoncèrent la perte de h liberté ; le droit indé* 
fini de penfer, d'écrire & de croire <# qu'on veut; la modeftio 
des fonctionnaires publics, & I4 confiance mutuelle jfcnj.zfipté- 
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fcntans êc -des citoyens» font les lignes auxquels on va reçoit* 

noître qu'il exifte une repréfentation populaire, qui a fa 
deux fois abattre les tyrans, & plufieurs fois détraire toutes les 
laâions. 

» Robefpierre, d'après fes projets > avoit dd avoir fans celle 
fous les yeux celui de faire abhorrer l'autorité donnée aux deux- 
comités, & celui de rabajfTer & d'affoiblir la Convention natio- 
nale. 11 nous faifoit haïr , en nous forçant à faire des choix qu'il 
faifoit lui-même ( i ) en partie , & blâmant tous ceux que nous 
portions. Il nous faifoit haïr, en réduifant les comités à un petit 
nombre , Se en éloignant de cette réunion de députés , d'autres 
travailleurs connus , d'autres talens réels , & d'autres patriotes 
modeftes. Il rabaiffoit la Convention en lui ôtant le plus nécef- 
faire de fes droits , celui de ne laifler la confection des travaux 
légiflatifs qu'à des citoyens qui poffedent fa confiance ; il affoi- 
bliifoit la repréfentation en rifolant des comités , en la réduifant 
à unf approbation (impie , quand il lui appartient use . difeu/fion 
lumineufe. Combien de fois nous avons gémi de cette théorie # 
qui nous a servi beaucoup quand elle a été portée à un certain 
excès ! car elle nous a fervi à reconnoître & à épier les vues 
fecrètes 6c amlntieufes de ce tyran ; c'eft ainfî qu'il avoit fait donnée 
aux comités le droit de nommer les commiflaires & les adjoints des 
commhTions executives, afin de s'emparer des choix, de fe faifir 
de tous les bras de l'empire, de tous les moyens d'adminiftrationj 
de puifer à fon gré dans les finances attribuées à chaque commis- 
fion, & de. nous cerner de fes propres commiflaires, pour noua 
perdre d'un feui coup. 

» La çentralifation eft bien un moyen de gouvernement ; mais 
la çentralifation totale eft la monarchie ou le defpotifmf . Robef- 
pierre deflechpit toutes les branches d'admitriitration qu'il ne 
pouvoit plier ou couper j il détournoit dans un badin commun 
toutes les fources dupouvoir, toutes les dérivations d'autorité pu* 
bliquc> arjn de s'en faifir -plus facilement. 

» Cahgula defiroit que le genre humain n'eAt qu'une tête , 
pour l'abattre d'un coup. Robefpierre travailloit a ce que l'auto- 
rité nationale ncût qu'un point pour le faifir , qu'un centre poUt 
rufu/per. 

» Il faut aujourd'hui que les pouvoirs reviennent tous à lent 
foqrce légitimé; il faut que la Convention nationale reprenne 
tout-à-coup ce que la contre-r^voîutînn lui avoit ravi infenfible* 
jneni. Si nous avons euda politique utile de ne pas avertir plus tôt 
J'aflembiée > x'eft pour, ne pas amener des déchiremens inévitables ;j 



(*vBafère! . . . Bsrère! . . . tûmes», puifque tous aviez une majerité de cinq 
osncftiobfpierre & fu» parti, .,'«.'.... * 
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& <|uî ^uroient 4ti péhlblement fupportés , lorfque l'opinion publi- 
que étoît entièrement égarée, ou plutôt accaparée exclufivemcnt 
par Robefpierre. * 

» Il eft au-deflus des forces humaines de douze membres du 
Comité de fahit public , de fùfrlre conftamment à tant de travaux 
&fparatcs & fuecefïîfs; il eft contraire à la faine poli tique, de donner 
tint d'influence & de pouvoir à un feul comité; n, pendant quelque 
temps, les circonftances l'ont fait tolérer, c'eft que voire confiance 
éfoit tournée vers lui, Se que vos regards favorables ont toujours 
encouragé, furveillé Se fécondé fes travaux, 

' » Par le décret que nous propofons , la Convention va nommer tout 
les comités Se toutes les commiffions executives. Vous reporterez 
le choix ou font les lumières, le droit ou le peuple a placé fa con- 
fiance; vous reporterez la refponfabilité des choix la ou le peuple a 
Voulu qu'elle fût; il vous a nommés pour faire les lois d'adminiitration 
par des comités & des commiffions, & non pour abandonner à d'autres 
mains le droit de les élire: c'eft fuivre votre mandat, que de vous 
fclfaiïïr de ces éledions, pour ne plus les déléguer. 

» Qui peut répondre qu'un nouvel ambitieux, qu'un antre tyran- 
neau ne renaitroit pas des mêmes abus, Se ne relfufciteroit pas des 
débris de tant de confpirations , Ci vous ne les pourfuiviez aujourd'hui? 
Le pouvoir eft corrupteur; il a détruit les meilleurs principes & égaré 
les meilleurs citoyens : vous devez donc à' vos membres de leur ôter 
ce poifon fubti!. 

» Que de bien vous allez faire à lt fois! Vous allez rejeter ; 
l'odieux des nominations qui peloit fur les comités j 
. ». Rendre à l'aiFcmblée la refponfabilité de fes choix Se un devoir 

à^emplir; 

. » Donner au peuple la garantie des choix par l'appel nominal ; 

» Eloigner les idées d'ufuipatîon qudi quelqu'un pourroit avoir, 
malgré tant d ? exemp!es utiles ; 

» Aiïurer à chaque député l'exercice de fes fondions Se la corn*- 
feience-de fa million; 

- ,» Employer les talens & les vertus diverfes de tous les membres 
4c la Convention ; 

» Répondre aux intentions du peuple, qui s'eft choifi fix cents 
icpréfentans au lieu de vingt ou trente ; 

» Conferver à la Convention nationale fes droits de nomination Se 
d'influence dire&e fur tous lés travaux; 

» Réduire le comité de falut public à la penfée & aux mefures du 
gouvernement, aux affaires politiques Se à la direction 4és force' 
fie la République. ». 

- T 
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Dis, Barcrei^U^ Çollojt} dis,, Bîllaud, votfs feus meneurs d* 
comité de falut public, jcqjDament concilier le langage que parfois 
Barère en votre nom, le 7 thermidor, avec celui qu'il tenoit éga- 
lement eh votre nom, fous vos yeux, en votre préfence le 14, 
fept jours après ? Et vous voulez qne je voye en vous des hommes 
probes, des hommes vertueux, des républicains . aimant fmcère-» 
ment la patrie ? Non, je l'avouerai, je piéférerois mille morts à !« 
honte d'iffurer que vous avêj ces qualités. Si je me trompe , fi mon 
opinion eft erronée, je l'avoue, je ne puis la changer, pas mêrad 
au prix de mon exiftence. 

Oui, je vous croirai toujours avoir été les. complices, & e« 
niêjne-temps. les rivaux de Robefpiçr v re. . .>♦..! Oui , tant que je 
vivrai ] je penlerai, j'écrirai , je dirai que vous n'avez jeté la pierrç 
à ce confpirateur que lprfque vo^ avez craint qu'il ne vous en- 
traînât dans fa chûte. , ■ ? 

D'après des pièces aijflî probantes, Jt des obfe restions auflî vî&è- 
lieufes que celles que je vjenp 4s rapporter fur l'article XXI, je nef 
doute pas que l'homme le xnqins éclairé ,ne convienne qu'il eft abfoi-; 
luroent & péremptoirement convaincu. Et la Convention nationale n^ 
rappprteroit pas fon décret du 13 fructidor! elle conferveroit daritf 
fort fein des hommes que' la France .entière aceufe l Préfente r cette* 
queftion comme problématique , ce. /eroit infulter à la juftice de la 
Convention. Eh quoi! parce que Tex-procureur Bourdon (de l'Oife J 
aura déngiié Billàuij. pour l'homme vertueux par excellence, parce qsi 
Carnot,parfoiblcITe ,aura yanté l'humanité de cet anthropophage , ôfj 
paroîtra craindre que h Convention n'épargne ees hommes, nés pour 
le malheur de l'humanité? Non$ la Convention avait befoin d'êtr* 
éclairée ; elle l'eft aujourd'hui : elle chalfcra de fon fein des homme* 
qui la^ déshonorent. , . :a 

JLecointrë lit rarti.cTé,X3CIT,aim / i conçu r 1 
« T) aval .c permis que le général Layalette, Dufrai(Te.^ autres 
» traîtres Sz çon fpi rate ues dénoncés dès long-temps aux comités*^ 
» frappés par des décrets de la Convention , foient reliés à Paris, ; y 
î> àient obtenu de l'emploi, & de les avoir mis ainû à portée d$ 
commettre de nouveaux "forfaits ». , L 

Plufîeurs voix : Les pièces* : » r - * t_l 

Lecointcc ; Les pUcts'I^nf; la 'condamnation de Layajette & Vos 
jègiftrcsl v , .'■ ' «. ir - / • < : ••- .'• - • 
J Le C..W jriiîterpelîc $'^em, de déclarer fi l'aimée dernière , ayant 
nommé f'oiinrâiTdïrc jûipée.jctu J\ r ord,, & élan; à portée 1». :..£cr 
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4e h conduite de Lavaîette, je né fuis pu Ténu lé dénoncer â la 
la Convention, & Ci ce ne fut pas Robefpierre qui prit fa défenfe. 

Duhem : Le but de cette accu fat ton eft , n'en doutez pas , citoyens , 
de réhabiliter la mémoire de Danton. Danton ne le difputoif avee 
Robefpierre que de tyrannie; je l'ai furpris là aux genoux de cç 
traître, qui ioliicîtoit la laveur de faire un rapport à l'avantagé 
4t Lavalette. 

; Foreftier : J'âttefte le fait. Danton dit â Bôbefpierre t dais mon 
{apport, je prouve que Lavalette eft innocent ; toi, tu me foutiendras. 
Je leur dis : quoi ! vous vous entendez tous deux pour fotitenir un 
^devant noble juficment fufpeft aux yeux de plufieurs de nos 
collègues ? je, ne voua conçois pas; je commence à douter de votre 
patriotifme. 

. Bourdon (de l'Oife) : Dans la fournée du e, l'une des inculpation! 
que je fis à Robefpierre, fut d'avoir placé Lavalette dans la garde 
nationale pariuenne ; il n'a pu nier ce fait. Il eft atroce aujourd'hui , 
lorfqu'u* condamné a avoué un fait, d'en aceufer d'autres citoyens 
qui ont conduit ce même homme à l'échafaud. La dénonciation de 
Lecointre n'eft qa'une rapfodie : c'eft la dupe des intrigans qui l'ont 
mis en avant; s'il eût eu quelque bon fens, il eût fuivi le confeil que 
lut ont donné plufieurs de fes collègues. 

Leooittre-Puyraveau : Lavalette étoit l'homme dé Robefpîerre & 
^adjudant d'Hanriot. Quels font ceux que Robefpierre vouloit perdre* 
Billaud, Coliot, &c. Comment peut - on aceufer ces hommes dé 
protéger celui qu'ils vouloient aflaffiner? 

: » Duhtm : Une preuve que Lavalette étoit l'hommé de Robes* 
pierre , c'eft que , lorfque nous avons été au comité de falut public 
chercher des pièces qui étoient' neceffaires pour juger les complices 
àc Lavalette, on nous a dit que Robefpierre les avoit enlevées. 

Lecointre : En vérité, je luis honieux.de me voir obligé- de 
fournir des preuves matérielles , forsr même que ceux qui me les 
demandent, annoncent que Lavalette & autres ont été dénoncés 
par eux-mêmes à la Convention , au comité de falut public ; que 
ce Lavalette a été telle ment défendu par Robefpierre, que Bourqon 
/de rOifc) a dît à la féance du 9 : « que Robefpierre a empêché, 
depuis le 16 frimaire , l'exécution du décret d'aceufation contre 
Lavalette , Je qu'il a facrifié .fix patriotes de Lille. 
. Lecedrttre-Puyraveau nous a dit : t Lavalette étoit l'homme de 
Robefpierre, & l'adjudant d'Hanjiot. » Jç lé fais ; mais^comine le-dit 
Bourdon , Lavalette étoit fous le poids du décret d'aceufation. 

Je le demande , comment lés membres du comité dé falut puPc , 
gui le favoient , qui favoient les dénonciations , qui avoient une-* 1 *)*- 
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xîté àécïièo contre le tyran; qui, fans fe confulter , d'un clin - <f oeil 
délibéroient & formoient cette majorité j comment , dis je , ont-ils pu 
permettre, que ce Lavalette , . ex-noble , marqnis, décrété, eût une 
place auflï importante <jue celle d adjudant -commandant de la garda 
nationale? Car Robefpierre r.'a pu feul le nommer à cette place, 
non plus que DufraifTe, Il ne falloit de leur part qu'un fimplc 
afte de leur volonté, qu'ur {impie defir de remplir leur devoir, 
& tous ces intrigans diiparoiflbient j Robefpicrre aiors réduit à un 
état de nullité d'où il n'eût jamais dâ fortir, fi, par foiblefTe on 
par connivence , les meneurs du comité n'euITent pas favori fé fet 
defleins. Enfin , depuis, que Robefpierre avoit quitté le comité 9 

ont-ils retiré les places à fes créatures? Non.. . . Pourquoi * 

J'en appelle à ceux qui me lifent la plume me tombe de* 

mains,. mon indignation eft au comble, d'être obligé de répéter 
la même chofe î Mais envers les grands cqupables cependant il eft 
de ces faits qu'on ne peut fe difpenfer de dire , d'écrire ôc de 
répéter jufqu'à la fati^té. Et le décret qui, dçcfare cet article faux 
&, calomnieux, peut fubfiftcrl .Non : aucun de mes collègues ne 4e 
penfe ; aucun citoyen dans la République ne 1£ croit; il n'a pas 
même exifté dans l'opinion publique un fcul^ inftant. 
Lecointre lit l'article XXIII , en ces termes : 
« De n'avoir pris , dans la nuit du 8 , & dans la journée d« • 
», thermidor, aucune des mefurcs. qui pouvoient affurcr la tran- 
» quHlité publique & la sûreté de la Convention , évidemment 
i » compromife par le difeourf du tyran, prononcé le 8 à la tribune 
.* de la Convention 9 8c le foir à celle des Jacobins « qui lui avoient 
* promis fecours, forces 9c protection.» ,;, 

. Çambon : La. conduite des comités de falut public 9c de sûreté 
jgénérale, dans les journées des 8, $ & io thermidor, fera jugée 
par la poftérité. En mon particulier, je* déclare que ces deux co> 
mités ont fauvé la patrie. -, - ... 

, Moneftier : Je dois à la vérité dédire que, dans la nuit du e au te 
thermidor, des membres des comités- de faïut public & de sûreté 
générale font venus, de diftance en diftance, nous donner réveil 8c 
nous faire adopter des mefures falutaires. 

Plufieurs voix : C'eft, la Convention. Nationale toute entière. 
Afoneftier : Je fuis très- éloigné de vouloir 6tcr à la Convention 




tcrt^uiï compte particulier de ce ou; fe paffok dans Paris , 9c àq* 
«îefu^ qu'ils avoient prites pour alfurer le triomphe de la liberté* 
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Goupilleau.: Le membre qui a propofé la mîfe Jiors la., lai ç*as 
coupables . cft Vouland, organe des deux comités de lalut pablicSÉ 
ëe sûreté générale. ' 
: Lecointre : L'article 24 étant une fuite du précédent, je nid 
ton tenterai des obfervations que me fournit ce nouvel article. 

* Lecointre Ht l'art. 1 * 4 , conçu ainff : ' 

ce De n'a vb \i pas Fait arrêter, dans la. nuit du 8 au' 9 , le gé- 
néral Hanriat , le maire $c l'agent national de Paris , Laya^ 
îëtte Se tant d'autres principaux complices de Robcfpierre t * 
^ùi tous leur aVoient été dénoncés par pluaeuis collègues ». 
< Plufieurs voix : Les pièces. 

* Lecointre : Dans l'imprimé qui vous a été diftrihué ,* Pat dit 
que, dans la nuit du 8 au 9 thermidor , j'étots allé trouver /Lâvi£ 
icomterie , au comité dé stfreté générale; que je i'avdîs prc'IFd Ûè 
Faire arrêter Hanriot , le maire 8c l'agent national. A une "heure 
du matin je réfcérài'la : rnêrae prière au comité; je lui appris qtf{* 
xnon frère, notaire , capitaine dan.s la garde nationale, avoit rajjà. 
Tordre de fe tenir prêt & en armes avec fa compagnie. A fert 
fcëures , je demandai qu'on fit venir,i«Qn frère , pour rendre compte 
t!a fait. Le conité fit droit à ma demande , &c l'envoya chercher; 
On lui demanda ff l'ordre qui lui avoît été donné étoit d'Ham iot: H 
répondit que cet ordre 1 étoit du commandant du quartier. Friron. 
|>eut atîeflcr cé faît. /; ' 

~ Fréron : Je me fuis' préfentï au pomlté çTe falut 'public à une; 
lieure & derrrîè;; datai nuit du S au 9 > dans l'intention de de- 




ton , à qui je fôpïri' de mes ala^rr!c$. Il me dit : Ibis' tranquille^ 
îe trouverai le movcrV.de, pénétrer, de prefenter ta demande ai* 

fefefté.' - -y-- - ' ■ J t . , ^ 

Cambon :. Le fût ,cJt vrai ; nvûs qulnij je fus arrivé, à la'.pré 1 - 
Jriière Falle tiu.çônmé , on mé dirque leps v membres déVibéfo;erîf. Je 
ïrMémoiri d f une rWé afiVï forte entre Sàhri-Juir. & Cc41ot-d^ïèr- 
ïors; Je m'en aHai 7 fans avoir, pu m>c miitter de ma cominiP- 

>fion. , wf . ■ :V : ; ; T rr n 

BiKaud-Varènne : Il n'y ayoit pas dé doute; après îa fe'aWe 
*pii avoit eu lieu" aux "Jacobins , què 4a coritre^eVoîutloh Wé^t à 
tordre du jsmr. ÎKfâut Vdusdhre *m fait qui cft confighé da^'* le^élt 
-éiÛrs do $alM>Juit* c'eft que le comité délibéra s'iî^rolfe a4*cîk 
f**géht national , le maire , Wanritft &WtSrïs tcoh^r&.^Èa^flSiP- 
fut >très-diaud<*- ent^é ! GoUot-ffHte&éfc- & Saint-Jufc' Jf^tèlt 
>,jv *j • vc .ii'upr 1 *'* '« 
- - < •• - - - 
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ftcile de voir quel* oomtnunc ,'hi doînniandatit'de îa gàîdc natîo- 
«ale , & les Jacobins, euT-ftièmè$ , étoîent pour les conjurés : leur 
projet étoit d empêcher ^ue la 1 Convention fè raffemWât lé lende- 
main. Il falloit donc prendre des mefures pour faire échouer cette/ 
difpofition libèrtii îdc; Nous fcrume* ntju'il étoit fage d'appeler au 
comité de falut public le maire 6c l'agent national; nous pensâmes 
qu'en les tenant au milieu de nous, ils ne pourroient correfpendre 
^vec les autres, conjuras : ir ceft là un crime , nous - avouons, que 
nons enfommcs coupables. ( On. applaudit ). Le comité de falut 
public fentitque la Convention nationale pouvoit feule arrêter le 
mouvement qui fe préparoit; il fe rendit dans fou fejn , pro- 
posa Tarreftation du maire , de Dumas , le de plufîeurs autres con- 
jurés. Couthon, qui fa voit que nous allions' faire cette proportion, 
voulut mous arrêter par une difeuffion oifeuse ; mais nous lolaiffâmes 
j^U comité. ~ ; 

u Barère : On nous aceufe de n'avoir pris aucune me fuie dans la 
cuit du 9 au io, & cependant toi.te la France çonnoît celles que, 
nous, avons, propofées. Il, ell b«M de rendre compte ici de tout ce 
q,ui sjeft pafTé au comité. 

Sairit-Jnn: , gui avoit promis de nous denoncer , nous obfervoit, 

rmftamment ; il nous avoit annoncé qu'il devoit ia : re un rapport 
la Convention , dans lequel il nous inculpoit. Il arrive au comitd 
je^au moment ou Robefpierre triomphoit aux Jacobin», .Nous 
e/pons , occupés à des objets d'adminifaution ; il s'aflit, & ne prit 
*uc,unè part à la délibération. A onze heures, nous lui dîmes : 
julfque tu ne fais rien , lis-nous ton rapport. Il nous répondit qu'il 
aroit envoyé les premières feuilles à un de fes amis, — En ce ca$, # 
lis-nous ta conclufion. Il ne le voulut pas. Collat-d'Herbois arriva 
clans ces entrefaites : en entrant , fes regards fe portèrent fur 
$aint-Juit, qu'il obferva d'une manière tranquille. Saint -Juft lui de-' 
manda ce qui fe paffoit aux Jacobins. Quoi ■ ui dit Collot-'d'Her- 
£ois , tu nous demandes c« qui fe paffe ? N'es-tu pas lo complice 
de Robefpierre? «'avez-veuî pas combiné vos projets? Je le vois, 
yous avez organifé un infâme triumvirat; Votre, projet eft de nous 
aïTaffiner, &,avec nous la Republique : .mais je vous le déclare , quand 
bien même vous parviendriez à nous faire périr , vous ne jouire* 
pas long- temps de vos forfaits; & le peuple , qui ne tarderont pas 
4 être éclairé., vous mettrpit en pièces.. Saint-Juft pâlit & fe dé- 
concerte. 

Tu. ai d&ns ta poche , reprit Collot-d'Herbois , des notes con- 
tre nous \ montrç-nous-les. i>aint-Ju& vuida les. pochçs, et nous af* 
fura qu'il n'en avoit aucune. 
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L. Lccointrc , â ta.Conv. na& M 
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_ À cinq licites 4» ^5»;! -S^ifit-tJjaft fortit , 8e promît de tevenif 
àonze.y nous faire part du rapport qu'il dçvf>il. faire à la Convention, 
et nous p©us retirâmes pour rédiger de* me Aires que nous avions 
prjfes. $l midi nous reçûmes une lettré aiuû conçue : 

<^Vous kvc* flétri mon cqtur 3 je vais l'ouvrir à la Convention 
ittUanajc* ...,,.*..., \ . i 

u t • L ' Sigaé , Sàint-Just 

Cotfthon s'empara de cette lettre. Nous vîmes alors que rtout 
tuons traki^. Vous favez ce qui s'eft paffé dans cette féance mémo- 
rable , 8c les mefîîres que nous avons propofees contre les traîtres, i 

Après la fufpenfion de la féance , à cinq heures, on nous ap- 
porta au comité de falnt public un ordre tigné Ha'irioc , qii en^ 
jeignoît aux feftions de fe rendre en armes à la commune. A^ilr -tôt 
nous fîmes imprimer un arrêté que no as envoyâmes au* r^s 
portant défenfe, fous les peines les plus rigoure'J'es x ii"«f^ir i& 
traître Hanrîol. Nous vînme? enfuite à la Convention , yojrfzt 
tfaçcordt r ) une' Couronne civique k celui qri apj.or:erok la cite 
tFKanriot, êr la mi fe hors la loi de Robcfp'Tc.re & les complices.* 
Voilà ce que nous avons fait , c*c(\ à vous de juger. ( Vifs applan- 
drffemerisf ) »V 

Lecointre : T*ajowte ici à ce que {Yi dit , 8c en adreîTant Ta parole* 
1 Billaud : Quoi i BiFaud , le comité favoit que , dans lu foirée dit 
8 tïrermidor , après la féance des Jacobins , la contre-révolution 
étoit à Tordre du jour i Tu dis : Il é toit facile de voir que le 
commandant , ta commune & les Jacobins étoient d'accord 
*vec ks conjurés ; que leur projet étoit d'empêcher que la 
Convention ne fc raflemblât le lendemain. Vous étiez affemblis , la 
«onjuralton , les noms des principaux conjurés , Hanriot , re maire , 
l'agent national de Pari5, Lav^lettc , &c. , tous vous étotent connus^ 
& aucun na été arrête fur-le-champ : & tu crois, Eilîaud , nous 
<iîre affez , en alléguant aujourd'hui qu'en les appelant auprès dç 
Vous pour les empêcher de correfp ond;e avec les autres conjurés , 
eette mefure fumToit. Crois-tu donc nous faire iilufîon > Non , l 
Çttlaud; & je t'interpelle de répondre. Cet arrêté a-t-il été véri* 
tablement pris? S'il l'a été , a-t-il été exécuté ? a-t -il an moins été* 
notifié aux conjurés? Quelle réponfe, quelle fuite as-tu donnée à leur 
refus? Mais fi ton attention ef! menfongére > pourquoi ne le croi-^ 
tors-je p~s? Colîot , dans le récit qu'il a fait , le 9 thermidor , de la 
féance de la nuit du * au 9 , ne dit pas un mot de ce mandat de? 
xéWicn c'a maire, ëtc. aux comités réunis. Collot pàrfe blendes 
Jacobins ^ de Cotrthon , de Saîrtt- Juflr ,* de foti -démclc avec ce dernier 

Numéro 711 , page ijo du )Qttraal des débat*. 
Numéro 71^ page 151. 
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«uiujet deFoncte* de Nantes , auquel il nioit , contre vérité*, avoir 
parlé depuis plus de deux mois ; démêlé fi vif, que Gambon le qua- 
lifie de' me afifez forte entre Collot ôc Saint-Julh Mais Coîlot ne 
parle d'aucunes mefures priles contre les confpirYteurs j 9c s'il en 
eut été prjs quelques-unes, même celle de mander au comité les 
chefs de fa municipalité, Coîlot ne l'eut pas paffé fous filence j 8c fi 
vous enfliez pris des mefures de force , de prudence , pour garantir 
la Convention nationale , pour éclairer le' peuple, pour arrêter les 
grands coupables , n'au riez-vous pas, le matin , à l'entrée de la 
féance , rendu un compte détaillé de vos opérations de la nuit? Avez- 
vous , dites-le-moi, mis la même incurie à vous affurer des Simon , 
des Hérault , des Delaunny , & de tant d'autres confpirateurs , pour 
l'arreftation defquels la Couvenlion vous a alors témoigné fa jufle fa- 
tisfa&ionî^on. Pourquoi celte différence, puifque les dangers 
étoient plus iuammtfns "encore en ces derniers momens ? Fourquoï 
avez-vous trouvé le temps, dans cette nuit , de vous occuper de 
démêlés per/ountls \ pourquoi avez-vous trouvé le temps d'envoyer 
cherclier Fouché, de le faire interroger par Rhull, de vous répau- 
dre en invectives les uns contre les autres, & n'avez-vous pa* 
trouvé celui de faire arrêter les grands confpirateurs , & de placer 
des hommet surs auprès de peux contre kfqueîs la prudence n'ext- 
geoit que là furveillance ? Pourquoi n'avoir p ru aucun arrêté pour 
remplacer fur-le champ ceux que vous aviez fait incarcérer ? Rien 
de tout" cela n'a été fait , *: vùus n'êtes pas coupables ! Eh! qu'oit 
lie croie pas que je prête à Collot autre enofe que ce qu'il a dit , le 
9 thermidor , à la Convention : c'eft un extrait { fidèle de fon dif- 
tours rapporté aux pages 17S , 179 & 180 du journal des Débats f 
numéro 677. , 
' * Si , dans ce aiime jour , des mefures ont été prifes , c'«ft par>Ja 
; Convention elle-même 5 informée desxlangers de là patrie, elle vous 
a confié une panie l'exécution. Pouvoit-elle faire autrement ? Ce 
défaut de précautions , que vous auriez du prendre dès la nuit'du 8 
an 9 , a donné le loifir à la Commune de Paris & aux Jacobins 
d'infurger. 

* À la féance du foir , Bourdon ( de l'Oife ) & Brîval vous 
font dît. . 

Ce défaut de votre, part d'avoir pris des précautions à tem^s,' 
n été caufe que Merlin ( dé Thion\ille) a été arrêté par Hanriot, 
<jni , à la tête de quarante forcenés, a fondu fur lui le pjtroîetaii 
poing , & fa troupe le fabre à la main • & après l'avoir depofé dans 
un corp*-de -garde , ce même Hanriot a porté le trôubie 3c la terreur 
_~ dans Jes différens quartiers de Parais. Si Merlin a recouvré fa liberté r , 
c'eft aux dispofitions que vous aviez ordonnées pour afiurer celle 
des citoyens j c'eû à (on énergie , c'eft en rappelant aux principes 
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& aurefpect 4 A à. la représentation nationale , les çitoyens arna^s, 
qu'il la doit. 

Si cinq braves gendarmes ont arrêté fie conduit Hanriot au comité 
de sûreté générale > c'eft un élan de patriotiftsiè qui leur a fu^gére 
cette belle 'acliori , Ôc non la fuite des précautions prifes ou ordon- 
nées par vous. 

A huit heures du foir , le maire, de Paris n'étoit pas encore arrêté ; 
c'est toi , Jiili&ud, qui nous annonces ce fait, auquel tu ajoutes : « Au 
mépris des décrets , on a mis eu arreftation des hommes couverts du 
manteau de la loi le conspirateur Sijas provoque le peuple aux Jaco- 
bins , des canonniers égaris par Hanriot ont été fur le point de diri- 
ger leurs canons contre la Convention : il faut favoir prendre des 
mefurés vigoureufes -, il faut favoir mourir à fon pofte. » 

Tu annonces , enfia % un rapport des deux comités réuais , avec 
des mefiucs capables'dé fauver la liberté : elles font inilanies , dis-tu, 
car ce hardi factieux , cet artificieux confpirateur ( Rofeefpierre) eft 
maintenant à la cpRimrine. T 

Ces mefures vignureufes n'éi oient pa? prifes % Billaud j c'eft ce dont 
je me [>lain • c'eft ce que je dénonce. §i Jans la nuit du 8 au 9 , au 
lieu dé* vous déchirer îsutuellement , vous les eulïiez prifes , votw 
auriez bit- n mérité- de la patrie. 

Quel étoit pendant ce temps f état de la Convention ? On lui an- 
nonçait qu'une force armée mai choit contre elle: cent hommes au 
ylus compofoient fa garde ; il étoit neuf keures du foir. 

Dira^-tu non , Billaud } Demanderas-tu des pièces T'en faut-il de 
matérielle^? Oui , car depuis long-temps ta confeience t'a aban- 
don. lé. Eh bien I je te renvoi© ata Journal des débats &; des décrets ^ 
N°. 677 î pag.' 184 & fui vantes , dont je donne ici l'extrait 

Coliot prend le. fautsuii ( c'était le préfident de quinzaine ) jCbl- 
lot dît : ' \ 

\ >>' Citoyens, 'Voici Tinflant de mourir à notre poflej des fcélérats , 
3es hommes ariTiés ont in.eftile comité de^surèré générale, &, s^ea 
|bnt émparc's ». Les citoyens qui remplilTent la falle 8cl?s tribunes, 
s'écrUru tous , dll »ns«y : ils forten*. On applaudit. . 
^ Eh bien, Billaud, . . . qui a fauvé la république , la Convention , 
cfohé ce' moment Criti îue ? Sunt-ce les mefuies prifes par les comité* 
.'de, gouvernement,- de police générale , dans la nuit du. 8 au 9 ther- 
inidor , dins la matinée même ? ou bien efl-cç le ïèle des citoyens , 
flu péuplç ^fe.fpn. amour bien prononcé pour la Convention? . . . 
Le- département de Paris fopréfente à la barre;, & dit: 
»Xe département fc rend i*i pour recevoir vos ordres». 
Quoi !-Pi!laud, ç'til à neu F heures du foir, c'eft feulement à cette 
heure 3 <jue le département , la première autorité conftituée d« Paris , 
eXl aveiti des mefurcs'à prendre" pour la sûreté publique , & ce dé- 
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ïSt . _ . 
partement ctoit fi peu arerti de ce qui fe pâffoif , qu'il venait d'écrire 
à la commune pour favoir quelles inefures elle avoit pi ifes pour ïa 
tranquillité des citoyens ! Quoi ! Bilhud , les comités sett'ieùt en - 
dormis fur cette autorité ; ils ne lui avoient donné aucuns ordres ; 
ils ne l'avoientpas même prévenue : Que de rdflcxionç 1 

Mars font-ce le* comités qui ont provoqué l'appel à la barre, des 
membres du département? Non : Veit Merlin ce Thipnvillc. Et les 
meneurs des deux comités viennent au bout 'd'un m ois nous dira 
qu'ils ont pris dos précautions ; & fans en iuilifîer y Ils mendient des 
applaudi ffe mens que quelques hommes des tribunes, payés ou ia- 
' fou si ans , leur prodiguent ! .... Je pourfuis. 

» La Convention nationale décrète que le département fe retirera 
vers les comités de falut public 6c de sûreté générale , pour y rc- 
cevoiï leurs ordres ». 

" Certainement, Biilaud , tu feras forcé d'en convenir : fi les co- 
mités réunis , dans la nuit du 8 au 9 , avoient preferir à cette autorité 
conflkuée, à la commune même, U mardi é qu'elles dévoient trnir , 
après s^tre affurés de ceux qu'ils regardoient comme confpirateurs* , 
que defaqg eoît été épargné î que de citoyens n'enflent jamais été 
coupables ! car, tu le fais, en gouvernement, quand ceux qui tiennent 
le timon des affaires ne préviennent point les exhnes , ils font de droit^ 
plqs criminels «rue ceux qui les ont commis 7 de fait., > 

Que ces grands coupables que j'indique ne difent point , comme 
ils l'ont de*ja fait avec affectation , que j'attaque la Convention , le 
Peuple français , la révolution (1)5 comme fi , attaquer des hommes 
y •■ lj : ■- - 

( 1 ) Les satellites , les espions de Robespierre tenaient ce langage , quand 
le if prairial ils dénonçoient Legcndre, Thuriot, Bentabole ce moi-même tu 
tyran, parce qu'alors je faifois voir "à quelques amis le manuscrit que j'avois 
fait contre lui,. pour le dénoncer i la Convention , écrit que depuis j'ai fait 
imprimer, et distribuer. La lettre* de C ailier, dont je donne ici copie, en fournit 
la preuve la- plus complète» " ; 

.Copie de Î* lettre de Cailibr. à Robespierre , dont l'original ^exisse- -> 
dans Us canons de Robesvierrc. 

Les ennemis d* Robespierre, sont .nécessairement ceux de la république. 

Robespierre ne peut ignorer qu'il existe dans la Convention des hommes qui 
déteftent le -comité de 'falu* "public; Robespierre doit «irifi favoir qu*ft n éit cil 
d'autres qui étoient intimemem liés avec les Danton, Lacroix, er qui /ajloient 
téûtS OTgieS" Weùx chez llnfamc Gùzmah. De ce nombre 'sont LcgenJr'J, 
Thurior y Jtentabole Lecointw. Quant à ce dernier., y' ai \ ouï oMre qu'il doit 
.être porteur d'un manuscrit ; intitulé Robespierre oppo'è à lur-jnêmc, dans 
lequel ayant 4épecé les difcours .de Robefpiérre , Lecoimrc chercîae a prouver 
aux Hommes qm ont la patience de l'entendre & la fcélérareiTc de fc taire , que 
Robefpïsrre n'a pas toujours été d'accord avec lui-même. Les ennemis de J'.?an- 
Jacques avoient fait de même , et étoient parvenus à calomnier le premier 
apôtçe cj.es droh> «je . l'homme f leurs, jécritt jetoient captieux* Il faudreit voir 
celui de Lecoîhtre, pour juger de fon audacieux .menîonge 5c de fa perfidie* 
mais s'il trouve, ainù que je l'ai ouï dire^ des auditeurs qui le taifent , cette 
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qui ont permis ou toléré , éxcufé ou>eçélé , ordonné peut-être touè 
tes crimes , ces homm«* pouvoicnt , parce qu'ils étoient inveftis d'un 
grand pouvoir, fe croire inviolables. Non, ils ne le font pas , non.; 
ëc la Convention préviendra ou arrêtera les calomnies des malvciîlans, 
< en rejetant & faifant pefer fur leurs véritables auteurs , des crimes 
qui déshonoreroient non feulement la repréfentatiori nationale y mais 
notre révolution, files principaux chefs des coupables reftoient im- 
punis : chefs d'autant plus criminels, qu'ils" n'ont ufé de leurs .im- 
menfes pouvoirs que pour écrafer le cito) en faible & paifible, oppri- 
mer l'innocent & l'indéfendu\ protéger le dllapidateufQ le confpi- 
rateur, & mettre enfin par-là la république à deux doigts de fa gerte. 

Si Ton pouvoit encore douter que c'elc de Finfbucjance & de 
Tincurie des deux comités que provient l'état critique od la 
France s'eft trouvée dans la nuit du p au 10 thermidor, je met- 
trois leur conduite en parallèle avec celle des chefs de la conspira- 
tion. 

Et afin, Billaud , que tu ne me prèles rien, je rapporte ce 
qne Thuriot difoit à cette même séance du 9 au soir j sur 
l'état des conjurés , et des précautions qu'ils avoient prifes pour 
réuiîir; il s'eft aihfi exprimé: 

» Pourroît-on douter qu'il y ait une conspiration, d'après $e 
qui se passe ? Ce matin , avant nouf heures , IVppel étoit fait, 
les ordres étoiens donnés , la force armée étoit provoquée- contre 
la Convention. Quel étoit donc cet accord , fi ce n 'étoit Celui cFu 
crime ? Si le crime triomphe, croyez-vous que dans *4 heUfos il 
paille exifter un homme vertueux dans les murs de PatU-t-Nan. 



diatribe efl fans doute dans leurs principes. Quant à moi qui , par un carac- 
tère révolutionnaire bien prononcé , et qui , à ce titre précieux , ai été * persé- 
cuté , et que les aristocrates , les modérés fuient , je n'ai pu parvenir à me 
procurer sur ce manuscrit aucune preuve matérielle. Cependant je- me crofc- 
rois fort coupable de ne pas révéler même fais preuves ce qui a frappé mes 
©rciiics. ( 1 ) * ... : j. 

Signé , Caluu, ancien commis des postes, commîflaire 
de la comptabilité nationale. '* • 

Parip, le 25 prairial, Tan a de lâ république une 6c indivisible./ 



( 2 ) Vil efpion ! tes oreilles valent mieux cr-e res yeux ; car fl efl faux que 
j'aie jamais cvnnx ni vu Gufnan; mais il èjt très vrai que j'ai cômpôfi lt ma- 
nuscrit que tu as dénoncé à Rohtfpierrc* J'en avors fait Ictïurt ên prJfence d'un 
de tes collègues, che^ fin beau-pire, le 24 prairial y c'eji â dife / jvfiémcnt la 
veille de ta délation. ' ? " '* 

te comité de fâreré générale a fait \s&Ht ûe. Cet homrfié til \ «à U fàiC&vc 
incarcérer le i$ vendémiaire. ■ - > 
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-fc faut c[ûé ies hommes -fértntux fe* poignardérif ou ebfldtnTent lté 

fcélérats à Téchafaud. » 1 

Èh bien , Billaud , eh bien, Vadier, èt vouis tous qui étiez in- 
vestis depuis un an de tous les potfvbrrs'; vous dis- je , qui con- 
noiflScz rfepiiis plus de six mois le conspirateur et fes complices* 
vous* qui faviez le ô, i to heures' du foir, ce qui s'étoh passé 
aux Jacobins; vous qu'on avbit sollicités ce foîr-Ia même 4e 
faire arrêter les principaux chtffc de la 'force* civile et militante.*, 
qu'aviez- vous fait le j à quatre heures après midi f Hien^encbfi 
Eh bien ï qn'avôient fait les ennemis de ï*. chose publique* 
Thuriot vous l'a dit ... . mats, poursuivons. J 
Aimé Goupilleau: J'annonce a WGonvention que Hamiot vfent 
Me; ^^hapber , et Gu'dn le mène "eu triontpbei ±=± ÏAflemBlé* 
f*é*fc#horre«r;' ~ • : ;'- 1 • '-"' f 7' " 

Elie Lacofte : Placeurs . des confpirateûrs viennent d'être 
fchrîs en liberté ; Hohespiehe <rùi>, tontre te votil du cô$Hté de 
jhtrti* gênétak , avoît été Conduit au Luxer^hèurg ? a ëté /efuse 
par l'administrateur de police qui se trouvait dans cette nïaifph> 
4f ^uî l'a fait conduire à la commune. Les officiers, municipaux 
ftont ^mbraffé , font traité en Frère ,' & lui «nt dit qu'ils ; le pro*- 
tégeroient. 

" Lec^ntte : Je vous le demande , vous aviez pris des niefures , dej 
çrécâtations, dites-voits; et Hatiriot efl arrache du milieu du comité ' 
. 5le sûreté générale , od il ëtoît enchaîné:; et les Robespierre , jk. 
feors acolytes , au lieu d'être incarcérés , sont conduits en triom- 
phe à la municipalité , & ont le pouvoir rie donner, encore impuné"- 
«ftett des ordres par la voir cPHatrriot, sur la placer même du palais 
national. , , , V , 

l "Ûéjà' 'là' perfide cornnfunë avait organisé un comité d'exécution 
«jui écrivait une circulaire airtr sëftions , le 9 thermidor , ainû 
^conçue î /. :/u 1 * ■ n , - / - " . t : 

• » Courage*, patriote* de îa fè&ion des Kques , la ' Liberté 
: % trlbmphe i Déjà ceux que feu* fermeté * rendus formidables aux 
*c traîtres sont en Hberte. Pirnoùt le peujtfc se montre .digne 4e 
-éf-foh' '-caractère. " T '^' *'"' ' 

« Le point de réunion eft j là commune, dont le brave 
: ir ftinrfot J exécutera les oiïreV" du comité cPexécùtion qui dk 
r « créé jibur fauver la patrie. SSfcn'ê Le grand , Louvel, Payaa , 

* « Le Rebours. » * 

' /Séyez vrais une fois : dites cjûèVbùs n'aviez ri en^fejt j rien prévu. 
Vét& vbtre ûieilleure défense. : v 

* iAulH Amar , au litu de vanter votré prévoyance, difolt à la 
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Pptty^tjftÇ^tifH^Î^ à cette, i^me.J^^:if^wAf/tf<^ 9 l # 

nous braverons tous les dahgers. * \ 

Vouland,,-propola de .prendre jdans. le fein de la Convention 
ttn chef pour la garde natîôflrçje f de ; Paris y et défigna- Barras y 
qui awte, dk-iC r le courage A'teGepter> maïs fi ,Vouland pro- 
pofa ce^te mefiire 1 étoit-cc bien .par -ûiite de la prévoyance du 
iDomît^,?,Non encore t celui qui fit la propofitîon que la Convenu 
tien na,tipnaje^ f livrée à eUe-^êmc t prît des mefures >pour fa dér 
'fe$se ,jet. jl&j pourfuite des ennemis .de^ la chofe publique, fut 
fteaupré , après, que Çollot eutannqncc 2r la Convention que c'ét 
loir L lnjtant de mourir chacun^ à /on pofte, , . 
y.£cqa£*è rexpqina ainfi .: ( i ) , : 
. r^'.JQriie fuffit tu* ^e &ty;£ n \pà v , e . b ^ rt . pojar not^ 8 
laut craindre celle de la république y et nous la tuant* fi; nous n'At 
giflons pour . l^.^fendse., . .*> <t ..- ~;>- 
, » Que la Convention i'emprefle.dc- nommer dans fon fein une 
^comiriffion qui aHie tout, cbrpqfcr rM au npm; de la Conventions 
pour fadéfer^ç.et la pojùrfiiite -de. fes enjieirus »... -» ; • \ r - 

Cette propofitîon fut accueillie rçnv 03r.ee awr cemitéVde 
public. , et de sûreté, générale , s: qui .vinrent , bientôt x par l'orgafle 
de Voiiîand, défigner Barras pour commandant. ! t - , . $ 

Il ne pouvoit £tre fans doute ,ptppofc un meilleur ^c^pix* 
trépide Barras accepta , demanda et obtint fept adj^iny^ ,Maû 
le peiiple, fi les citoyens n'ejulfent; pa$ montré la plus ; .gçan4c 
énergie et la plus grandè coj^fïançe ^ certainement ce n'étoitpiB 
à dix heures i 4u foir qu'il étpit, temps-, de lancer ilc^^çreis ; t}p 
Jiors la loi y lorsqu'on, n'ètci* . ajfure 4'ftPFV ne : ^Ç^f** 1 ? 3 ^ P°¥* 
Texécution. , . ' : 

Etoit-ee le moment de nommer des chefs du fein, de* la Con- 
vention* pour diriger la fovcc, armée , lorsqu'on n'é^oit.pas sûr., 
je le répète, d'avoir un feul citoyen armé à commander?. Etoit- 
v ce bien J'heure de présenter, le rapport annoncé par CtiHaux}» fur 
les meures capables de famé* la liberté} Non , fans doute > et 
je ne ce fierai de le répéter ; Ja" malle $\i peuple n'a £U -bft- 
foin que de fa Teule impulfion pour fauver k repréfentationj^tio- 
,nale-, & par relie j & avec ejle-, lat^ patrie. { : n 

Quoi} votre ambition j.yôsi^najuies particulières., votre Joif de 
la domination , auroient mis la, république dans la crîfe la .plus 
difficile ou elle fb foit jamais trouvée , et je me tairois l ,4or^qije 
jnes lumières, ma cqnfciejiçe^ ,tP,m ce\que je vois , tout ce t -que 
je fens , tbût mè dit que vous n'-étiei-. que deux factions qui' Je 
B difputoient la tyrannie! pt.jçvme tairois , lorsque je sajs que peu 
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de faurt aroîi que Thrfame Robeffhèère f ttmMt^ninrtHhéiief 

les deux comités ( Robefpierre préfent ) fe font réunis pôurfairè 
«ne paît géniale ,' qui ,"fi ttleJcut reuflï, petdsft à ' jamais/ la 
France! en ^ffet> 1-ttn des joints: de s la:TCfccamciHationr( la pcfftérité 
en frémira d'horreur!) fut que Parère ^préfen te roi t le; lendemain^ 
la Contention , air nom .des deux «ormhés /'un de'oret pour créerf 
quatre tribunaux* révJolutioaWi res ambulans ^ 4 avec tout l'stt traif 
exécutif, afin d'accélérer la mort desiocomptrateiits ,1 c*eftàdire 
Tafla/Iirat de tous iles ' citoyens dubiauroient du caractère , .'de. 
lMneTgie , des lumières , de la -prdhité et de la fortume."/ 

Cette proportion qui avoit déjà été faite au comité plu fie ut* 
fois, renouvelée ce jour- là avec, plus de' force ; vivement 
appuyée , fut fortement combattue par Lindet qui , sfitite parvrni 
pas i faire rougir ion auteur & fei adbérens' , la fit néanmoins retirer 
en les menaçant de s'élever à la tribune cintre cette mfiiiùttois 
fanguinaire , et d'éckiirer la Convention fur l'atrocité des intentions 
qui l'avoient fait concevoir. i :. ' * .'•''>. 

Sans doute quelques perfonnes confiantes fe refuferosft à croire 
une fcélératefle auifi inouie / moi-même j'avoue qu'au premiet 
récit qui m'en a été fait par un ide nos collègues , le m de ce 
mois, je lui en ai témoigné autant jd'étomiement que jd'md'gnation 3 
«lais quand il m'eut dit qu'il tenait ce* fait de Lindet lui mêmeij 
qui l'a voit rapporté en préfence de plufieurs membres rvdn noir* 
y'eau comité de falut public , après* la retraite de ceux que j© 
dénonce , j'ai dà le croire. Malgré cela , deux jours* après , trou* 
vant Lindet à la -Convention , je M en ni parle pourfavoir %'il 
me le confirme r oit ; & il Ta fait. Je crois donc de mon devoir 
de le rappeler ici , parce qu'il démontre trop le caractère de ces 
Jiommés de terreur et de Jang pour être oublié. Jai fu égaie* 
ment que fi Lindet eut été prêtent 'lorfque Carnot et Prieur do 
la Côte-d'Or font montés à la tribune- pour défendre Billaud , il 
n'aurok. pas .manqué de donner de grandes lumières far les ques- 
tions qui venoient de s'agiter. 

Quel citoyen ne frémit pas au réoit à'nn projet auifi horrible ! 

En dévdUant ta turpitude de> toas ces* grands meneurs , qui. ont 
par leur conduite endurci le cœur d'hommes foi blea, devenus féroces 
par égarement», & par l'exemple de, ces montres en places fur lef- 

2uels la France entière appelle avec raifon une juftice prompte Se 
çlatante, il faut , pour prévenir de fembîables cicçs , prémunir 
les citoyens contre les difeours perfides de cruellement Aftucieux 
de ces financiers barbares , qui donnent K croire Se à ! peu er que 
pour enrichir le fife tout eft permis. Il faut pour faire rougir ; 
s'il e/t poflible encore, ces ames.de boue , marquer par une grande 
publicité au coin d'une réprobation unlverfeile , le lapgagç atroce 
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«u Sb ttenBkntAt«te«f ntv l€ djent J*s fuites dut «t£fi funeôes dans 1* 

fociété. ; ■ ' ' ! ■ f 'j . . . ' ' ' ' / . î 

Cambon , ce chef dircôeur des nuances de la République, qui 
défend aujourd'hui avec -tant de zèle les grands coupables quejfc 
dénonce *, il y a quelques raota., au fortir d'une des féances de la 
Convention ) 'difoit à àwtt voi« , en pre Pence du public & de 
éotre collègue Gamier ( de l'Aube ), , qui m'a autorifé de citer ce 
trait dout> ij a été le témoin*. ? 
, [Npsàtzrwws faire face à vosr affaires , difoit Cambon? Guillotines. 

» Voulezwous payerlesdéperifesimtoenfes de veis quatorze armées! 
Guillotinez.' r 

1 » Vaulcaj-vous payer. îet ceftropiés 5 le* mutilés, tous ceux qui 
font; en droit de vous- dèmairçicr'? Guillotinez. 

• Voulez-vous amdrtir le* dettes incalculables que vous ave* > 
Guillotinez , guillotiacz 6c .puis guillotinez , &c. 
?:^Tcr*reu*;biin ne caraftérifer ce langage immoral que .d'impudence; 

Îuoiqu'il ait fait fur l'efprit de tout être pendant , l'impreflion la plut 
éravr>rabl© , Se qu'il ait porté tin coup mortel au crédit &àla cos- 
fiance nationale. Car ne nous y trompons pas ; une indiferétion de 
ce genre fait plus d'ennemis à . la dévolution * que tout les roit 
coaliféi, finS-tout lorfqu'on affe&c par-là de faire croire que la 
çkheffe ëft le plus grand crime pour wn citoyen, ou qu'on compte 
les fervices rendus à h République ^ eu proportion de oe qu'un 
cbniribne à livrer au glaive de la loi un plus grsmd nombre de 
citoyens riches , comme Vadier le difoit de Héron» i . 

Ces opinions propagées dons Tef prit et bipartie la moins éclairée 
des citoyens , a rendu lears aines infenfibtes à ces exécutions fanv 
riantes , de leur a tait croire que la guillotine comme l'afturolt 
Lebon ' y que les taxes TéVolutiennawes , comme le difoit Du bou*- 
chet darft' le département de^ Seine & Marne , ctoient les feuh 
* ànoyens de lem: donner ( fans boarfe déliée ) . des propriétés. . ' 
La Convention nationale a ré voxrué irès^fagement i'ufugcdp ces tatt t 
arbitraires , quand elle a fu l'efprit d-injnfHcc & de pa/îion qui les avtât 
fait inlpdfer fans» qu'aucun decretFeétprêccdemmeht ortbnné. 
La forme un peu acerte (t)^ que Duboucfiet, emph>yoit pour 

" ' , £ ' '< " ' Y ' — : ' ■ h 

• 3 fî) Mtluk, ii ij Br;im*ire Vanficomt.* ' 

^ » Tu es averti, citoyen , que tu as cté poné par le citoyen DuBouchet , re- 
èréfénrant du peuple dans le département de Seine & Marne, fur le rôle 
impolirionc extraordinaires pour le fottiagemetu des defetofeurs f<i* là patrk , 4 
la fcmm*de- cinquante raille lîvjcs, J*> te requiers en '(bai nom^ de 4£f ofet cette 
Comme, fous huit jours, potr tçut détei, chez le citoyen Liger , . xrommé rece- 
veur par lé citoyen Diilxjuchct, fous peine de la ccnjiftnùon de -tes biens , 3c 
«* entre; d'Être regardé fufpetl, tenaitê comme tel ^ z : 

iêtot .U>û*Ktaxà. -' v *' r l . 1 ' ''' i 

Sighè Liiliu 
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obtenir le paiement de cet Ux&s prefque toujours impofées fur 

• des citoyens qui aveient fait les 'plus grands facritices pour la révolu- 
tion j cette forme porte avec elfe un caractère, de tyrannie trop 
bien marqué , pour ne point trouver place ici. Dubouchct qui fait 
que tous les -hommes ne font pas également propres à exercer ces 
vexations, a eu la prudence de ne, plélégucr fcs» pouvoirs eu, cette partie 
& celle des emprifonnemens,quTqeYprêtres : trois de, la feule ville (Je 
Melun, ( Mcliet, Catpentier ^ Ponfy ) exerçoient ces pouvoirs fous 
ion nom. Jls ont (i bien réum" a faire déteftef dans ce département le 
régime de Dubouehet , quela Convention, nationale, indignée, des ré- 
clamations qui venoient de toutes parts , afupprimé les taxes ^ 
décrète le 'ip frimaire dernier , qu'il /croit envoyé, fou?vinçt- 
quatre bcujres , deux re pré fen tans dans ce département, p^ur in- 
former Sç examiner la conduite q»4 orçt. tenue les délégués de pu- 
bouchet. Cette mefure ayant dépîu au comité dç tt falut public, il 
a ité deux mois à exécuter un décret qui de voit ^l'être en vingt- 
quatre heures, Jl ne l'eut jamais été fans l'aiflucnce des nouvelles 
pétitions i qui ont n^ceflité 4'obéiflance du comité. 

Ces faits d'injufti ce & de cruautés me conduifent naturellement à 

. dire deux mots, fur Collot en, particulier. 11 ne fe plaindra pas .^e 
jnoi , car je citerai les propres termes de fa lettre ,. datée de Lyqn 
le \$ frimaire dernier , & adreffée au citoyen Dunlay , chez lequel 
loge dit Robcfpierre l'aîné j je ne la ferai fui vre a'aucune réfiexioi. 
Le public jugera' lçs fentimens. & le egeur de Collot r d'après qe 
léger tableau. « tfous avons ranimé Ici l'a&ion d*une juftice repu- 
* blicaine, c'eftr à-dire , prompte. & terrible^ comme la yplqntç du 
» Peuple - y elle doit frapper les traîircs comme la foudre , et ne 

- » laiyer que (Us cendres \ En détruifant une cité infâme êc rebelle > 
y in confolide toutes les autre, s...*.. r ftous démolirons à coups, de 
» camn ? & avec t'explofipn <U ta mine , autant qu'il, tÛ r po&ble ; 
>> mais tu lens bien qu'au milieu d'une population de cent cinquante 
» mille individus, ces moyens trouvent beaucoup d'obftaçles 5 la 
» hache populaire fiifoit tomber vingt têtes de confpirateurs par 
» jour , « ils n'ert étoient pas eÉFravés..„. Hous avons créé line com- 

\% œiiîîorr auffi prompte que peut 1 être la iconfeience des vrais répf - 

\* blicains qui jugent des tr^îtresv Soixante quatre de ces ( confpira- 
teurs ont été Jjufillés hier 2.20 vont tomber aujourd'hui^. 

.» Serres en mçç nom la main de JlobeJ pierre. La citoyenne 

i Lebas doit être bien contente ic ce qu'a fait fort mari qu'il 



Ce- département a été modeftement taxé de tm\ à fix minions. Sans le décide 
de remiie* il ne rcftolt i nombie de prcprleiaû*:»,, <jue U reiioufco de dc-IcKer 
Je pays, , <£ d'aDandaajicr leurs bien*- fonds. 
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Vy'a de Tàûih&\6n' pôxiî 1 ^ républicains % 'Wçif'i em^îi'r leurs 
* devoirs... ... I "; t . '" '" "V ' 

» Salut, amitié & fraternité*; " v « V : 

Que ferolt-ce, Collot, fî je rétricois ici le tableau des horreurs 
multipliées commifes à Lyon y JbUs tes yeux & pey tgs' Ordres * 
ft je faifois le récit de cette barbarie nouvelle , .éttayée fur V^uatre 
cents malheureux (le plus grnd nombre coupâtes Uns cloutt) liés 
deax à deux , & enfaite renfermé (Kris un cercle étroit, fur lefquets* , 
au tfgrial donné , fix pièeés de canons chargées' 4 à' rriî tt aille , ont 
fait feu ? Tu vbulois dont , Coîlot", voir tuer quatre* cents hommes 
"à, la fois l' Ton efpoir a été trompé. Ces infortunés , 'plus prompts 
que lé canonnîer qui tient là meche en main , Te jettent par terre 




éprouver une mort plus 
manqué fes victimes ; le* fer va les frapper de pîu\ : £rèsï L'ordre 
\ cft donné de lés hier ayed le* fabre & la batbriîVètt^', fc' telle** en eft 
Texécutian, cjué parmi les cadavres' i il én cft q'uf/6nttë^h fiftjh'à; c?n- 
' qua'n te coups* i< J . . . '.' / La boucherie ternirne^ ^lc's membres 
palpitant f©n£ jetés dans le Rhône, pour promulguer rh<*çreur d'u> 

* crime quc fô-n 'iaijteur fut zf&yf barbare pour or/donner ^Sr, allez âu- 
datfeuor po^i»' Tàpèeler daits/fa lettre "la&idn* âSine'juîTicé'rïpu- 
hMhe. ' ■ - - 1 ;' r : ! * \>»;\ \; f ' : \ V : 

Cet éJFai' oui ^rl eut rétiffî \, Àcvoit fe reprbdifify tfy? un ' plus grand 
nombre d'individus, ayant Aknqn un 
autre plan fut adopté pour lés fuivantes. Les conda'ïri^és font attachés 
tin à uiiyà/des piquets'èu^à'des^atbres, & des recrues ïbnt corn- 

• mandées jJ>our les fufiîler. La répiagnance ' des foîdats retarde l'eiirS 
cotrps, leur inexpérience les dirige mal l èc dans * cette ifente cem- 
tufiori , : ÏPfattt :qt»atre décharge^ IbccerTives , pour, confommer le 
filppl?cé de^cei 'individus dëv^ueV à toutes les angoiffes de la mort. 

Je paffe"fbos'fîlence les nvm?, dé m mères, "ici unes '■ groïïe£ , 
les autres «arrachant de leurs feins leurs nîatheure\ii enfirîs , &ç fe 
^préfcijMtafct 0 avec, eux au ' rdiîiéu du Rhône . f>îut#t que de 
renVr plus long-temps'l^e&atrices ,de J tai!t d'hôréurs; îrP Attendant 
qtfcîfe dévinffent elles-mêmes & îtxiii ënfans, : 38 nouvelles victi- 

Ces faits là wJ fous quelques rapports qu% foient^ confîdérés, _ font- 
ils ou ne font-ils pas des crimes ? La poftérité pourra- t-elle les 
>«roirë ? >. ais -dôit-ellé les ?gnàr«r ? Et toi , Collol , ropréfentant du 
•pe^rlp, "invefti dans Lyon 'dé pouvv>iW illimités 5 fî tu les as coixl- 
«ttàuit'î tu e« as été feulement le <émoini G tu^ifas pas e« la 
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rolontc , Gornme tu avois le pouvoir de les,çomppimer , n'çn,feroit~» 
tu pas ad moins le complice, en fuppofant <jie tu n'en fuflespa* 
limeur, 

Pourroîs-je , je le demande aux Billaud , Collot , Barère , Vadier 
& autres , pourrois-je receler la connoiflance de tant de faits atro- 
ces , fans être coupable I Pourrôis-je même , nonobstant les décret* 
des il èc 13 fru& ; dor , taire ces a&reufes vérités ; lorf'que'j'ai acquis 
de nouvelles preuves ? Pourrois je les enfeyelir d^ns un honteux, 
oubli, & refufer d'éclairer la Convention par un coupable fîlence, 
injurieux à la re-préfen talion nationale , par le doute ou je paroîtroîs 
être de îa juflice > lâche & flétri (Tant pour moi-même , ^ui n'aurois 
pas le eouvage de remplir mon devoir ? 

.Pourroiô-je enfin , loifque la France entière aceufe ces mêmes 
ljomshes , & <}ue chaque citoyen fe demande, qu'elles preuves ma- 
térielles exige-t-on donc de Lccointrc fur les faits articulés , puif-, 
que 1 expérience funefte que nous avons faite dans nos perfonnès 
dans celles de nos amis , dans nos fortunes , nous atteftént les vérité* 
qu'il a mifes au grand jour 5 lorfcjue la mife en liberté de plus de &V 
mille individus, effectuée depuis deux mois ; lorfque des fecours 
accordés à des milliers de familles minées par les* injuftices , les, 
cruautés commifes fur chacune d'elles , dépofent en faveur de ce 

3H J il t avance ? Et je me tairois , lor (qu'aucune famille ( celles des 
ecemvirs exceptées) n*a été épargnée 5 lorfqu e les frères de nos 
çoilègaes* Dumont , Lefage-Senault , les père & beau-père de Tti- 
baudot (f) i ont été eux-mêmes vivUmes de l'oppreflion ; lorfqu'enfîa 



( i ) L'incarcération & les vexations exercées fur le beau -père de Thibaudot ont 
trop d'analogie avec les malheurs arrivés à Ton camarade d'infortune ( Hodanger 
de Yerfailles ) 9 ,po»r îfècre pas citées. . . _ . _ . • • r. 1 

Ce citoyen, âgé de 53 ans, père d'une nombreufe famille, quitte fes foyers^ 
fe mec à la, têce de cent foixante braves comme lui, part à fes frais, fait la 
guerre aux rebelles de la Vendée. A;>rès pluueurs combats, il cflr fait prifonnter: 
c'eft là où il voit, où il coanoît Hodangcr. Un mémJ fentiment , l'améur de 
République, Us unit: c'eil le témoignage qu'il lui rend encore aukHftrdh'ui. le* 
moyens de crainte ou d'e fçcrance font ei vaîû employés auprès aveux ppu.r .les. 
corrompre^ le jour deftiné pour les fufiller arrive, ils brifent leurs fers; ea- 
chargent leur efeorté défarméei «cais bientôt eux- munies tombent dans un groi 
de cinq cents rebelles qui les taillent en pièces \ cinquante échappent, Hodanger 
& le beau-pèfe de Thibaudot fout du nombre. Rentrés dans leurs foyers , tour 
deux v trouvent la perfécution : le beau-père .de Thibaudot y trouve une prifoa 
plus dure, plus arïircufe que celle des brigands même*, Se pour perfpe&ive, celle 
d'être livré au tribunal de fang, décorateur des patriotes trop prononcés. Thir 
baudot réclame en vain jnftiçe auprès des Vadier, des Amar, des Voulland , det 
David: ces collègues font fourds*&, fans la révolution des 9 Se 10 thermidor , 
thibaudot & fa femme n'auroient plus ni père ni bwu-père. Et Thibaudot , qui 
lui-même m'a inftruic de ces traits de barbarie, auroit voté le ij fru&idor pour 
déclarer .faux Ôc calomuiçux ics.iaitf que j'ai articulés coatre fes .collègues in* 
humains 1 Non. in vain le journal a dit que le décret du 13 a été rendu à l'u^f*» 
limité: je û'çu crois rien > Thibaudot n'a pas fric cette injure à la vériré â i «c 
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îei fouitfes qtii renferment plufieurs centaines de cadavres fuguTésS^ 
entaffés à la fois , fans dïilin&fon d'âges , de fexes , d'innocens , de; 
coupables • lorfque la mer irritée rejette fur nos rivages infe&cs les 
corps de phtfîèurS milliers d'hommes , de femmes , d'erîfans jetés 
impitoyablement au milieu des flots ; lorfque les rives de la Saône, 
du Rhône , de la Loire font jonchées des membres mutilés de mal* 
keureufes vi#imes , jetés à delfein dans ces fleuves , par ces mbnf- 
très, afin de porter fur leurs rives refpeétivcs la terreur : lorfque la 
cfabanc comme" la maifon particulière , la chaumière comme le châ-* 
t'eau , îe canton comme la plus grande commune , font tous réduits 
en cendres } lorfque dans la nature tous les corps animés & inanimés 
dépofent par d'horribles vertiges de l'exigence de tant de forfaits , je 
*ne taîrois , & je n'appeîîerois pas avec eux la vengeance nationale,, 
celle des lois protectrices de l'humanité fur les criminels auteurs de , 
tant d'atrocités ! & je ferois retenu par la demande des pièces qui 
Ifcs confiât eut autrement qu'ils ne le font ! Non , Bîlîaud , non , 
,Collot ? & vous leurs, complices que j'ai dénoncés , je cefferai d'exif- 
ter avant que je ceffe de vous demander compte de tant de fang 
au/fi injuftement que cruellement verfç , & des malheurs" de U 
France. ' . 

JL,ecoîntre lit l'article £5.* 

» De n'avoir pris , dans la journée du p , aucune méfure de ri* 
» gueur , afin que les décrets cfarreftation lancés contre Robefpierre 
Jt & fes complices fuflent exécutés , & d'avoir expofé , par cette 
» né^lkcnce' criminelle , la rèpréfentaiicn nationale à être égorgée 
>- puïfque- le* fatellite* des coRfpirateurs ont pu , le ro&roc jour, 
% arracher fous les yeux de U Convention nationale elle-même 
» de fts comités > 4ans le local de celui de fûreté générale , & fans 
» aucune réiîftance , le traître Hanriot qui avoit été conduit dans ce 
9 comité. 

. Voularid : On Vient de dire que lé comité de furecé générale 
•'avoit pris aucune mefure pour mettre à exécution le décret d'ar^ 
pè^atiôn ta«cé contFe Robefpierre , Dumas & les autres. J'obfenre 
à la Convention qu'il exifte un procès- verbal à Sainte-Pélagie , 
fjpctârjt que Dumas eft entré dans cette maifon d'arrêt à quatre 
heures après-midi ; mais qu'enfuite plufieurs individus font veni*$ 
Terf arracher. La foibîefle feule du concierge eft caufe qu'il en eflb 
fortiMultï-tôf que nous avons appris ce fait , nous avons fait arrêter 
le concierge 4^ Sainte- Pélagie. 

♦ Amar » : On dit que nous n'avons pris aucune mefure pour in— 



P'a f p« faic à îa piété filiale. $i U iiUnc* de l'horreur Se de ta ràck urntté ont ce 
tatfr-lîTfcifi l&'çfrto, >u»o<iriTkUi qiit U vcriùc fdreo de toutes parts ThU 

VttAcxg 711, page jjr. 
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#e(tîr le Comité & Tdrété générale d'une force fuffifante pour U 
mettre k' fybtt de toute infulte. Auflitôt q tuf Robefpierre nous fut 
amené , nous écrivîmes au* fe A ions de nous envoyer fîx cents hom- . 
me*. Nous prévoyions xiéja qu'il y auroit un mouvement dans Paris. 
Le traître' mfrriat excitott les feetions, afin de les tourner contie 1* 
Convention. Jt étoit impolTiblc de garder Robefpierre dans le comité, 
fans un grand dangjcr. Nôûs délibérâmes donc de l'envoi au Luxem- 
bourg. Dans ces entrefaites Haniiot nous fut amené. Comme je 
donnois des ordres pour le faire lier , je remarquai des hommes qui 
me lancèvent des regards furieux , & déjà quelques mouvemens fe 
manifeftoient dans la cour du comité. J'ordonnai aux gendarmes que 
j'avoLs commis à la. garde d'Hanriot& de Robefpierre , de leur caffer 
la tête , à la première crainte qu'ils auroient d'être forcés. Le rendez- 
vous étoit aû comité' de faîtit public : je fortis pour m'y rendre. Ce 
fut dans Ce moment que le comité de fitreté générale fut enveloppé , 
Se que la forcé délivra Robefpierre Se PLnriot. CofEnhal, en parcoa» , 
fant le comité , crioit comme un furieux , qu'on lui livrât ces coquine 
<f Amar Se de Vouîand ». 

Lecointre : D'après ce qui s'eft paffé aux féances des à & o ther- 
midor , il m'étoit facile de porter au dernier degré d'évidence , le 
fondement-& la vérité des faits allégués par les articles 15 , 24 Se ij ; 
mais la fatigue que j'éprouvois , la prolongation de la féance , l'agi- 
tation où fe trouvoit l'affemblée , la crainte que ma mémoire , dans 
te récit ou le choix des expreflîons , ne vînt à affolblir des faits Se 
des moyens que je me propo fois d& développer dan* un autre mo- 
ment 5 ces raifons mont porté a ne pomt inhfter à répliquer fur tout 
ce qui venoit d'être objecté ^ avec d'autant plus de railbn encore , 
que ce qui avoit été dit ne rép'ondôit point aux chefs d'inculpation, 
non plus que fur le fait de l'avertifiement que j'avois donné dés le 8 
à neuf heures du foir , & le 9 à une heure Se demie du matin , par 
ma lettre , de la néceflîté d'arrêter le maire , l'agent national , & le 
général de la force armée -de Paris , Se autres. 

Aujourd'hui qu'il m'eft permis , dans le calme , d'appuyer d è 
nouvelles preuves , ce qui n'étoit déjà que trop connu ,* pour qul^ 
tonqiie à vu lelat de détrcGTe où s'eft trouvée , pendant plus, dç 
fcuatre heures , la Convention nationale , dans la féanec du .9 au 
tnermidor , Se fur-tout lorfque Coffinhal eft venu retirer, fous 
yeux , le général Hanriot , du comité de fdreté générale. 

Je demande à tous ceux qui ont été témoins de ce quis'eft paffé 
en ce moment, même à ceux de mes collègues qui étaient préfens 
û Coffinhal, avec la troupe , eut rabattu fur la Convention, qui 
«'avoit pas alors cent hommes de garde à fa difpofîtion , & eu* (aie 
àôain-baffe fur elle 3 je le demande , quel carnage n^ fût il pas arrivé ? 



Idem. Pags 1^ 
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iM^w dUom4e ^avftC -tcrU^j la bçnrte iortmtjU la patrje a fativ4 

U Convention., non. pas les prétendues précautions prjfcs par le^ 
comités j puifqù'ii étoit alors huh- heurts du, joir % que ^rijén 
n' étoit encore difpofè. ^ ' J 

. Mais je vais plui loin ; c'eil par yos propres paroles , Eillaud ^ 
Bârère & Vadier, que je veux porter la conviction dans l'ame de 
<^ui onque raiionne. Si ce n'efi pas par vice de cecur qu'aucune pré- 
caution n'a clé prhe. à lems, ceit au moins par l'effet d'une impé- 
ritie" qui porte tous les caractères de la roauvaife volonté la moins 
excuiable. 

, m Ceit à toi , Billaud que j adrefTc plus particulièrement la parole, 
fans Néanmoins te feparer de tes collègues. 

Comment, Eillaud, toi qui difois, le $ à jnîdî Se demi, à Ia v 
Convention nationale : « Hier 8 , la fociété des Jacobins étoit remplie 
d'hommes' apofté* j prcfque aucun n'avoit de cartes : hier , on a déve- 
lbppé dans cette fociétc l'intention d'égorger U Convention nationale : 
fter,j'y ai va des"ho a mes qui vomiflbient ouvertement les iiifamics^les 
plus atroces contre ceux qui n'ont jamais dévié dans la révolution^ 
Jç^ypis fur la montagne un de ces hommes qui menaçoient les 
rçprélèntans du peuple. Le voilà/ Je m'étonne de voir. Saint- Juft 
à U tribune , après ce qui s'est pafle ». 

Quoi, Eillaud! tu Pavois les crimes qui fe preparoient contre 
la Convention ! Tu connpiffois une partie des indi idus ! Tu avoii 
paffé.la nuit du H au f avec tes collègues des deux comités! Tu 
avois été averti par moi, le S au foir, & le v avant deux heures 
4u matin, qu'il étoit tems de t'aflurer des irois principaux chefs 
émî & militaire de Paris I Fréron t'aveit fait pJÎ\r les rnêineç 
avis, & non-feulement aucun arrêté, mais aucune force ar v. te ex- 
traordinaire n 'étoit difpofée autour de la Convention ! Perionnç 
n'étôit prévenu! Rien n'étoit prêt! Tu avois toi.s les pouvoirs en 
main ! Tu n'as rien fait! Et tu nous vantes ton ci> ifme ! & tu 
mérites des applandilTemens! „ 

Mais, pourluivons. 
~ A estte même féance du 9 au matin ; tu dis : « Je demande 
^ue tous» les "hommes s'expliquent dans cette afl emblée. On efl 
bien fort quand on a pour foi la juftice , la probité Se les droiti 
du peuple. Vous frémirez d'horreur quand vous faurez la iitua- 
tîon- oà vous êtes / quand vous faurez ^ue la force armée eft 
confiée à des mains parricides; quand vous faurez que le cemman'" 
dant de la garde nationale a été dénoncé au comité^ 4e /alut public t 
par le tribunal révolutionnaire, comme un complice d'Hcber^ 
lin confpirateur infâme. Vous frimirez d'horreur , quand vous faurez 
Çne ceux quî v acculcnt le gouvernement, de placerai la tetc de! 



Htaméro 0*7* , page x*j. " ■ ' 
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la forcé armée des confpirateurs & des nobles, font céux qulnout 
ont forcé ïa main, pour y mettre "les 4culs nobles qui exiftent,: 
Lavaiette , compilateur de Lille , en eft une preuve. Vous frémirez 
quand vous faurei au'il eft un homme qui , quand il f^t queftion, 
d'envoyer des repréTentms du peuple dans les département, ne* 
trouvoit pas , fur la lifte qui lui fut préfcnté'e , vingt membres de 
la Cottvcntiôn qui fuffent dignes de cette miflion ». 

Enfin , le voilà donc cohnu , ce Tecret plein d'horreur ! 
* C'eft le 9 thermidor au matin, c'eft ce jour-là feulement, fans^ 
même avoir pris aucune rncfure de prudence & de force, que tqi , 
Billaud , membre du comité de falut public , toi charge de la grande 
police, Robefpîerre , dé ton aveu, ayant quitté 1 fon pofte depuis 
jours; Saint- Juft étant la plupart du temps aux aimées, &c 
Couthcn abfent fouvent à caufe de fes infirmités ; tu viens , pour la ' 
première fois , nous dire que la force armée eft Confiée à des mains 
parricides j que le corn mandant-général Jianriot g}Imu complice d'Hé-"* 
ftert un confpirateur infâme , dénoncé comme tel au.comité de falut^ 
public] Dis mol, Billaud, qui a permis, qui a fourTert que la force, 
armée fut remife & reftât entre des mains parricides ? Qui avojt le^ 
pouvoir dé l'en retirer? N'est>ce pas toi, BiUwd ? N'eftrCje ^a/S 5 te* ( 
collègues du comité- de falut public., que ce foin, quç Çje.deyoiç, 
rcgirdoîf? T^u n'âs' cependant rien fait > Se tu n'^s. point de com- 

Î licite avec eux 1 , fis font été dénoncés comme complices Je conf\ 
irateurs par le tribunal révolutionnaire i l3ii moi en quel tempes, tit, 

Îuelles mefures tu as prifes contreeux. Aucune. T,u, ras. gardé, le 
lencc le plus opiniâtre, feh bien!, ce filencç même e& criminel. 
' Mais fi , au contraire, la dénonciation de ces monjrres f & la, 
remife par écrit , qui vous ont' été faites par le tribunal révolution-^ 
naire, des' charges exiftantes contre Hanriot & Mathieu, charges^ 
dont lé réfultat écrit vous a été apport^ ( d'après ' dél^b2rati«n .di| 
tribunal )' par Damas & Fou quiet , ail comité de falut public , 
tmrs le s mem bres préfens ; réfuîtât 1âîfTé fur votre bureau - y n , dis-jë^ 
cette dénonciation n'a eu d'autre effet qu 9 une ~£ic\fiàn portant qu'il 
ne fallait pas plus parler d'Hanriot & de Mathieu que de Pache ; 




de cette dénonciation faite par : le tribunal au comité , .ainfi' que tu 
le reconnais, Billaud , les pièces du procès d'Hébert rènfer ment 
les charges graves qui ont motivé la dénonciation j disj moi enfin, 
Billaud, comment qualifierai -je ici ta conduite , & dans le tempt 
que tu as eu connoiflance de ces faits, & depuis ton lïlence juf- 
qu'au 9 thermidor î 

Idem. Pages i*f & 166. 

L. Lecointre , à la Conv. nat* N 
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Et qu'on ne dife pas ici que ce font des indications que jt tke 
àt moi-même. Fôuquïer-Tinville. , dans Ton mémoire imprimé, fol. 
3 y parle de Cette affaire dans les termes que j'ai exprimés. 
: En vain vouflrbix-tu affoiblir le témoignage de Fouquier : puifquc 
c?e qu'il dit eft d'accord avee la dénonciation que tu dis toi-ménic 
émanée du tribunal , il doit être cru. 

--Au refte, dis nous, dis à la Fiance , ^ l'Europe entière qui nous 
entend , de quelle dénonciation %'s tu entendu parler? Et, fur- tout, 
produis-nous copie authentiqué de la pitec j car, à mou tour, 
jt te dtmamh des pièces. 

< Ce n'eiVpas tout;/ tu naus as dit: « Vous frémirez d'horreur, 
lorfque vous fautez que 'ceux qui âceufent. le gouvernement de 
placer à la tête delà force aïntfée .desiconjpirâteurs & des noble»,' 
jvîir ceux qui nous ont forcé la main pour y mettre les feula 
nobles qui cxiileat j & Lavalette , conf pirateur à Lille, en ejî une 
preuve. ' 

Ali ! BiHaûd , que cet aveu êft précieux ! Quoi i tu prétends que p 
parce que Robclpicrre a voulu placer à la letc de la force armée 
oh copfpïtkteur y v,n homme fous le poids d'un décret d'aceufation , 
âénoncè par vingt dç nos collègues j tu prétends , dis-jc , que tu 
té dû "y confentir Y Tu rie te fouyiens donc pas que toi & fearcre 
vous nous 1 âyc'z dit que J v6u^ aviez , au comité , une majorité de 
Cinq Voix cdhfre le" Confpiratèur Ro*>efpierre J & Tes complices; 
qu'entre vous ^ majorité ) T l*in teîligence é toit fi grande, que, fans 
arfcuiïïon , d 'un feut coup.dïoûll , vous donniez vos fuffrages. 

* C'elVCe^e^rrent encore le, p thè J rmidor j qùé tu nous dis que RobeP? 
pierre në trbuvoit , dans 'l'enfeiribls de là Convention nationale , 
fyic 'vingt membres 1 qui fufferit dignes d'être envoyés en mi/lion 
dans les dtpaïtetnéus : tu ne nous les nommes même pas , ces mem- 
bres. Je (crois prefque tenté de. croire que ce font ceux que, dai^s 
ta^lifte trouvée chez lui (ï) , il appelle hommes déifie 6 de coeur ^ 

' ' " ' . *- ' f ' 1-7 — ■ ' 1 TP JMf " i 

• r*c (i ) LlST* àcs hommes de tlie & de cœur.. • j ; 

• x. Lcb». c ; p i: ' j *ï6. Lacofte (l>icn accoraf agûé). 

9. Hçrtz,\ ryt<y\ V. ' 1 < ?7» Proft. m a 
, 3« J)uquçfi»y.-. i8. Ricord. , - 

^. Roberpiehe^cupfc 19. Rùhl. ■ ^ 

* 5> Elie LatoA*. ^ao. Léman. 

*. Peyilw. • " ite floyfeBayto. : 

h, "7. Carrier.; . ■> aa^G&riet.f de Marfeille )» 

S. ÎJnîiionrl -15. Audouuu 

' 5^ LapïaUwfie. 1 7 . . a.4. David. 

: • Wi|fdife.sî' *• a?. Coupé ( de l'Oifc ). *• 

^ -j i. CbâteîJ.noî * i -|r 4 • * J .< Fabre. . - 

11. Fouchc. 17. Garnier (de l'Aude)* 

13. Montauu 28. Vadicr. . 

r*Jetni<£ — " r sp. ttubarra*. 

jj. Laijacl^» 
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fi je n'en diftinguois , dans le nombre de* 29 . .qti'e$e contient, 
J>iu{ielfrs do!ït les principes ont toujours etc diamétralement oppofés 
à ceux de Robefpîcrre. 

- Et tù n'es pus , ' toi , Biilaud , complice du fyflême (Je Robes- 
pierre !.. . La France entière rte vous regardera 'pas, vous , Cbliot , 
Barère, &c. comme tels ! En vérité , Ta plume ^binbe des "maips^ 

Eh bien! moi, (bit imbécillité 3 délire ^ fçli: 6\ï raifort...*. ! chov- 

Yiflei j vous* me paroiiTefc tels, quand il n'y auroit contre vous 

que ces derniers traits. ^ ? [ 

Que m'importe d'être traité $imhèeille 9 d } howA*e\c J M/raTif , Me 
fou à tonduire au* petites màijons . cpitfcil es dont j'ai été gratifié 
da*s la rJifcuflîWi du i3 fru&idor* Je Tuis J Je même ^ Jfc je . penfe 
-de même que Cé jour-là. Je ne puis être çuéri fur. votrt: compte'; 
: la mort feule , ou tout au rpôins le cachot ,j le colîieç^^c la chaîne 
f des PetitbsyMaifons , peuvent féuls opérer ce miPacle, 1 '^ ci miracle 
' pvxiv ou jamaiS l'être. 1 . ; . 

Et toi, Vadicr, tu nous difois à la même féance du 9 therV 
midor : J 1 " ' * ; ?V >f . . 

« Jufqu'au il prairial , je n\ivois pas ouvert les' Vyei^c fur eq 
f perfohnage aftitcietit , qui a fu' prendre toits JeVrfi^fà-uè$ qui, 
Idrfqu'il n'a pu J duvet ses créatures , lès a envoyé-*? fiû-mJwè à ta 
guillotine. Perfonne n'ignore qu'il a fleTenïfif oiiVcrtëmcôt^Criabpt, 
Bazire & Camiltc-Dcfrnoalins , ^ réverfé i'ignômiiiie' fur le rapport 
"du comité de stîreté générale. . \ • ^ 

1 » Le 22 prairial, le ^tyran ( poirr ~n>or, c'cfl le nom que je lui 
donne ) a rendu lui-même une loi qui jnftUuc le tribunal' reyplu- 
Hîdnnârre. Il l'a* compofé de ra mtfiîï j il' a* chargé le vîgilànt i C04- 
thpQ d'apporter ce décret à la Convention , .& de le faire «fcafler 9 

inéW fttfl ■fztoU Ht ' ; * ' ; "- ; i' L /' ,on \!!/ * 

Dis,.Vadier, toi qui connoiflois depuis le Drajrial Robespierre 
pour utt coitîfjfiirateur , & ùe^ crains pas qu'jcî j'e^t^feppefic le'jpuc 
du 16 germinal, où tu faifo^lc ferment de poignarder ^r^algré lès 
glaces de l^ge , celui qui dans la Convention oferolç jente'r àè reû- 
verfer la Hbçué,j l'inexécution ic ceTerrhent e}è parade ne $e Te'ra pasr 
reprochée i npn plus que la faufare'nnade de^ce piftole^ fans, cliarge £c 
fans àmordç > aveblcquèl ,1e \a fru^tidoï , Ipi' difols' quetVvoulois 
te tuer, pluiot^u* de I 'iouffruf : .®"^;f^ifte : inne^ Ûé^ettifs 

^fnffent attaquées: Ces facrinceVv Vadîef , îont aù-d^ffus" 3è' t£S 
forces : ils^ ne, font .pas d'une étroite obligation : mail ce r que je fc 

' demandé aujôurdMiUÏ , dis \ qû^s tS fait 'contre ,|e 'co'rifpirafeUr ^ toi ï 
eue la ÇonXnention avott invtffti. àlnfi que ^c^^cîSîegiiès. &i deSx 

'Côrtfrtés^dri^oUvtjir- de faire arf^i*, 7 ihcafceW.Serîrr pFdvîYoi- " 
rement > fans rappo^- pré a la ble , ceux-^ fo membreo qu4 -€»ftfpi-- 
reroient ? As-tu rempli ce devoir iiT^pfant àJc^rjj ^e^^obçjfpiçrre ? 
*&-tu , lors de la funefte Toi 3ii %ï prairial'', hu^i aernandaT rajout*- 
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HOÉient ou lt mtti , as-tu averti la Convention q&e cette ïoï de fang 
étoit l'ouvrage du feul Robefpicrre ? Tes collègues lu comité de faîut 
public ou de sûreté générale Tont-ils fait ? T'es -tu oppofé a cette loi? 
"Non. Au contraire , par ta préfence , Se ton filer ce fur fa monftruo- 
fité, tu nous as fait croire qu'elle avoit ton afl'entimeht & celui dit 
Comité que tu préfidois. As-tu , à 1a tribune de la Convention, averti 
la patrie des dangers qu'elle courôit ? as-tu , dans la nuit du 8 au 9^ 
ïorfque cette confpiràuon éclaioitaux Jacobins , as-tu fait arrêter les 
cl^efs , ceux qui t'étoient défignés ? 

1*u nous disenfuite : Que Fôbefpierre , à t'entendre , ëft le défen- 
feur unique delà liberté • qu'il eft défefpéré; qu'i^ya tout quitter $ 
^u'il a pour refrain perpétuel : Je fuis opprimé : un tel confjpire contre 
xhoi, qui fuis l'ami par excellence de la République j donc il confpirc 
contre la République. Cette logique eft mince. Tu nous dis enfin 
que Robefpierre avoit encore on dernier moyen de vexer lespatriolesj 
qu'il donnoit à plufieurs députés un efpi'on , que tu en avois un toi- 
ihême ( Tachereau ) , qu'il te fuivoit par-tout , même aux tables ofk 
|u étois invité. ■ . rr : , 

Ici , Vadier , tii montres le bout d'oreîlîe .... Ce n'étoit pas u» 
éipiôri de* Robefpierre que tu avois auprès de toi, c'éloit ton ami 
( Tachereau ) ; c'étoit auiîi ton cfpion k toi auprès de Robefpicrre. S'il 
en eut été autrement, comme tu voudrois l'intinucr ici , ce même Ta- 
cnereâu auroit- il journellement mangé à ta table , chez Xes amis , avec 
toi, & de fuite chez Robefpierre ? aurois tu «u£ti fouvent dîné çliez 
Tachereau ? . * t 

Ah i Vadier ! .... as - tu pu , le <p thermidor > t'exprime* , par 
fuite • en ces termes : \ \ - f r 

* «c TA encore quelque chofe à vous dire fur le difcouri de Rxj^- 
lefpierre* . ... . , / / 

» Les^ opérations du comité de sûreté générale ont toujours été 
marquées au coin de la juftice &, dç la févérité néçeflaires potfr 
' réprimer Fariftocratie; elles font contenues dans les arrêtés qu'il a pris, 

* èç qu'on peut faire imprimer St, juger enfuite. [ . ,1 , r 

[' ». Voilà ce que je de vois vous dire , fQVLT la faiisfa&ipn^du comité 
de sûreté générale, qui n'a jama^ été ciivifé du com^e cU,t^ut .public. 

* fi peut V avoir eu quelques explications mais jarqaijS clf^s n'.pnt rien 
diminue de l'eftime & de la confiance mutuelle' 1 JMe' fe *,porte^t cçs 
deux comités*» . * , , .1 j; . . 

Toi, Vadier, qui à la féânce 4 du *4 prairial, ou ÎMiiepfe plai- 
gnant des efpîons dërTobefpierrç , fut fur le point 'À'çtfç lacaflé àçc 
monftjre * à BîÏÏaud- Varennç :^ûj f l'appuyoit CQmupnPjïœ tu pa.s 

• » ■ ■ ■ — > — u ■ > ■ - — u 2 ■ i f , ;- t ï-„~ i , t a . 

Nimwo 6j€ f i^<f fcanc'c &u | 'tfyrwuloiv ^ \" k 1 
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tppuyé Tallien,,.qiit dénonçojt lès pipions , puitquç toj-même If 

en dvois ùa a tes troulles ? 

Dis -nous , toi qui regardois Robefpierre comme un traître lf 
%% prairial , quelles mefures ton comité a-t-il prifes contre luij en 
as-tu toi-même follicité quelques-unes ? as-tu fait part de tes craintes 
à la Convention ? Loin de cela : Barère , au nom des deux comités > 
nous vantoit,-le 7 thermidor, les vertus de Robefpierre j et toi , le 8 f 
an nom du comité de sûreté générale , tu vantois i'uni<>a qui régnoH 
entre tous le/ membres des deux comités : & vous ne rougiffez paj 
de honte I £h bien i je rétorque contre vous & vos adhérens ce que> 
U as dit de Robefpierre. Tant que Robefpierre a çu du crédit t 
du pouvoir , vous l'avez adulé , ehcenfé même , & l'avez aidé à fairf 
le malheur de la patrie. Mais à l'inftant où Vous a^vez vu que la Con* 
vention nationale ouvroit les yeux - ? que Panis , Frérot, Tailien, ont 
les premiers rompu la glacç , vite vous vous êtes emprefféf 

à ramaffer dés pierres 8c a le lapider , de peur qu'il ne v#us entraînât 
dans fa chute , comme je l'ai dit plus haut , & comme vous le mé*» 
ritez. Déjà l'opinion publique vous avoit jugés x .... mais votrç 
jour u'eft pas loin ..... 

Lucoûure lit l'article 2é , ainfi motivé : 
" « D'avoit .employé des hommes reconnus pour contre • révolu-» 
tionnaîres, perdus de réputation & de débauches, tarés» & mémo 
dans les liens de décret d'aceufation , (els que Beaumarchais. > Efpa-r 
gnac , Haller & autres , & de leur avoir confié des tréfors immenftt* 
appartenant à la République , tréfors avec lefqueli ils ont émigré, m 

Pluûeurs membres : Aux Péri tes- maifons. 

Cimbon : Il feroit important que la Convention nationale connut 
les pièces fur lefquelles Lecointre a fondé fon aceufation j enfuite jt 
demanderai à répondre par des faits, 
* Lecointre annonce qu'il n'a point de pièces* J 

Cambon : Puifqull n'y a point de pièces , on pourroit n'être pas 
tenu de répondre ; cependant , je dois dire àl'affemblic que des deux 
faits dont Lecointre accule nos collègues, fi le premier eflun crime , 
vois ferons alTcz honnêtes , Robert Lindet , Guyton - Morveaux * 
Delmas & mot, pour déclarer qu'il nous eft perfonnel. La République 
maaquoit de fufils \ nous c ninies. devoir , pour nous en procurer, 
nous fervir d'Un homme que nous connoiffions bien, , mais que npui 
mvions mis dans rimportibihté de nuire , en mettant tous fes biens fous 
la raafn de la nation. Je veux parler de Ihaumarchai». Quant ad'EI-» 
:pagnac , c'eft l'ancien minière qui Ta employé , & non tes membres 
q^u'on inculpe. Je dois dire , quant au troiîième fait , relatif à Haller % 
^ue toutes les foi» que le comité des flnancts l'a dénoncé , le comrt 
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198 ~ 
We falut public à fait droit à Tes réclamations ; ç'eft le repréfentant 
du peuple r<rès l'armée d'Italie qui l'a foutenu , K vous favez tous 
que cétfkt feobefpierrc jeune. 

: IVkrliti f de.Dniaî ) : oonfeience m'oblige d'inftruire la Conven- 
tion'd'un fait reïatiF à Haller. Il y a deux mois, en entrant au comité 
de légiflation , je fus rencontré par Vouland ; il me pria de palier 
a fon bureau Vf ôûï examiner une procédure dont il étoh rapporteur : 
il s'agifoit d'un jugement rendu par un tribunal, dans les : formes 
/ révolutionnai es fans en avoir le droit, & qui avoit mis en liberté 
un h 9mm e convaincu d'avoir voulu livrer les Pyrénées orientales aux 
Efpagnoîs. La c;of;ëfpondance de cet individu prouvpit qu'il agifToit 
de conceit avec Hatterl Vouland me demanda ce que je penfoh de 
fcétte affairer Je lui répondis que l'homme dont il s'agiffoit étoit un 
con*re-révolufionnairé , Se qu'il falloit càffer fon jugement. Je lui 
'demandât ce J qu'étoit devenu. Haler. Il me répondit qu'il occupoit 
tîn? placé importante. Sur ce que je témoignai de t'étonnement , il 
ajouta : Il èft protégé par un homme que je ne nomme pas. Il efc clair 
maintenant que c'é toit Robespierre. 

Gr^nct ( de Marfeille ) : Il y a plus de fîx mois que la députation 
des Bouches-du-Rhone fé rendit iu comité de falut public , pour 
dénonceî Haller Robe fyi erre feul lé fputint. l% 
r Barère ; Si ce dernier chef d*àccufation avoit été rédigé a Londres , 
j'en reconoîtrois facilement les auteurs 5 car les Anglais font' in té- 
rèfiesà cormottre les opérations du. comité de falut public avec Beau? 
jrtarchaw/ Déjà ptufieurs Anglais & étrangers font venus fonder 1$ 
comité à cet égard. * . ■ 

: " H y a quelques mois , le comité de falut publia voulut prendre 
une mefure ' vigoureufe contre Haller, qui faifoit pa Ter les huiles 
de la République à Gènes. Robe picrre nous dit : Je vois votre inten- 
tion ; vous voulez perdre l'armée' d'Italie , parce que.j'y ai mon frère. 
Haller eil un ariftocrate ; mais il fert bieïvla République. Roupie» re 
jeune revint, &. parla fortement en faveur d'Hallcr. Cependant nous 
<fignâmcs : des arrêtés que Robert Lindet .nous préfenta contre ce 
traître , & quf arrêta Tes projets. Quant à Beaumarchais , je ne m'é- 
tendrai pas fnr fes opérations , parce qu'elles font relatives , à dg$ 
marchés ivec les ëVangers. feroit fervir M. fitt r qui ne l'a déjà 
"pas niai été dans cette féance, fi nous parlions long-temps^ de cet 
individu. ; . • „ ' • - 

* Beffrby : Je fui| é ror. ne* qu'on prolonge Ci long temps la (|ifcufTion 
fur cet article : on exige dans ce moment des rçpréfcntaijs.dti peuplé 
chargés du gouVetnernent', un compte plus détai#ç qiHR&'* jamais 
demandé auxàrfciiéns min'îftre's/ 

— — ■ mnv. = ; ~ r* r' z '7 . 
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Elîè Lacofte : Il eft bon que la Convention connpifTe un fait : c'cft 
que Beaumarchais fut décrété daceufation au m©is de novembre 
I7^i, & qu'au mois de janvier 17^3 Le cointre fit rapporter ce 
décret. 

Lecointre : C'cft moi qui ai fait .décréter d'aceufation Beaumar- 
chais ; il étoit alors abfentde la République ; lorfqu'il y rentri , il. fît 
imprimer fept à huit numéros en. réponfc aux inculpations que je fui 
avois faites. Je demandai alors que le décret d'aceufation fiît converti 
en un fimple mandat d'àrrêt chez lui: cette proportion fut adoptée. 

Goupilleau ( de Fontenay ) :' Citoyens , je n'ai jamais demandé la 
parole dans cette enceinte pour aceufer ni pour>défendre aucun de 
m2S collègues. Au moment du le «peuple m'a appelé à remplir les 
fondions augultes de légiflatcur , je me fuis dit: Nui n'eft exempt de 
partions. Je ne viens donc pas ici pour appuyer les panions de tel ou 
tel individu ; je viens pour confolider le gouvernement républicain* 
Pénétré de cette vérité , je me fuis toujours attaché à dcmclcr ce qui 
pouvoit fervir les pallions, d'avec ce qui étoit utile à la cliofe pu-» 
blique. 

Je me fuis' convaincu , d'après cè qui s'eft paffé dans la féançe 
d'hier , que l'objet de la dénonciation qui vous a été préfentéë , 
étoit «n quelquo forte de' faire le procès a la majorité de la nation; 
& je veux le prouver. 

Je ne parlerai pas des eVénerrieris qui..fe fpnt pa (Tés ; car , comme 
on l'a obfervé aujourd'hui , en révolution il ne faut regarder derrière 
foi que pour acquérir des lumières fur l'avenir. Si je vouîois vous 
citer un exemple , je vous reporterois à l'aiTemblée conititu'ante j 
je vous dirois qu'on a aufli , cherché à faire le procès au 6 octobre, 
comme on veut le faire aujourd'hui au 10 thermidor.' •( 

La Convention nationale doit juger fi la dénonciation qui lui a 
été faite efl utile ou non à la.chofc publique. Laiffaht de côté lés 
individus , je prie mes collègues de Te reporter avec moi-a l'cpoqttt» 
oi\ le comité de falut public prit les rênes du gouvernement. Quatre 
principales places du nord étoient au pouvoir des ennemis , Toulon 
livré aux Anglais ; la Vendée , la proie des brigan^U & des rebelles , 
caufoit les plus grandes craintes. Nous n'avions ni pondre ni mu- 
nitions , Se la famine étpit à nos portes. Qui eft-ce «pû nous a dé- 
livrés de tous ces fléaux ? Vos deux comités de faîut public & de 
sûreté générale; & quand il s'agit , citoyens , de jt'.gçr la vic:pôli- 
tique des individus , il faut aurfi mettre en balance les services quïls 
ont rendus , avec les fautes qu'ils ont pu commettre. . , 

"Pluïîeùrs voix i Ils n'ont point commis de fautes. 

Goupilleau de Fontenay : Je le répète, il faut mettre dans la. 
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- même balance les fervices, & les fautes qa'jm iadHida arpn com- 
mettre ; pçrfonne de nous n'en eft exempt." Je porte mes régiras 
fur le pailc ; je vois que des fautes-& des injuftices ont été comtnifes. 
Je chercke à* eh dévouvTir l'origine; je la trouve dans les évén^ 

' mens inféparables d'une grande {évolution. 

Dans les vingt-(îx chefs d'aceufation qui vous ont été préfentés 
contre plufieurs de nos collègues-, j'ai cru appercevoir les fautes 
perfonnelles de Robefpierre. Tantôt on a reproché à ces membres 

' de n'avoir pas pris telle & telle mefure \ tantôt on les a blâmés des 
mefures qu'ils avoient pri'fes. Quel étoit le devoir du comité de 
falut public ? Son devoir étoit d'attaquer le tyran d'une manière 
utile à la chofe publique- Ce toit moins Robefpierre qu'il falloit 

' abattre , que la tyrannie qu'il avoit fait pefer fur le peuplé fran- 
çais , & qu'on auroit pu continuer après fa mort. On a dit avec 
cm^hafe à cette tribune , que neuf individus ayoient formé le projet 

' hardi d'affafliner le tyran. Citoyens , trois femaines après la mort de 
Céfar s dix mille Romains pouvoient ditfe auffi qu'ils ayoient formé le 

' projet que Brutus exécuta. ( Vifs applaudiffemens. ) 

On a dit avec raifon que Robéfpiefcre tendoit à la dîflblution de 
la Convention nationale j qu'il demandoit 30 têtes de repréfentans 

. du peuple 5 que Couthon en demandait (ix. Aujourd'hui on en de- 
mande lept. Je tire de-là l'induction que les têtes qu'on demandoit 
, alors font les mêmes qu'on veut abattre aujourd'hui. (Vifs applau- 
diffemens. ) 

On eft monté à . cette tribune il y a quelques jours , & on vous 
; a parlé avec indignation du fyftême de terreur qu'on avoit répandu 
fur vous 8c fur le peuple français ; & cependant on cherche au- 
jourd'hui à l'établir de nouveau; on veut jeter la divifîoa parmi 
• vous , en ferutant la conduite d'homrites qui ont ©rganifé les vic- 
: toires dans les armées , Se qui ont conftamment fervi la chofe 
. publique. 

Citoyens , après avoir examiné chaque chef d*acCufàtion en par- 
ticulier , vous devez vous être convaincus que ce n'étoit pas le 
procès de fept membres, mars celui; de la révolution , qu'orç vouloit 
faire. Vous devéï vous être convafncijs b^ue cette aceufation avoit 
au fiî pour motif de jeter la divifion p^rmi Ls membres de la Con- 
1 vention. Je demande donc , pour l'intérêt du peuple , & au nom de 
l'union qui doit régner parrrirfes repréfentans , que la Convention 
«atonale maintienne fon décret qu'elle a rendu hier. 

Elie Lacofte : L'intention de Lecointre , en faifant cette ridicule 
aceufation , étoit , n'en douter pas j citoyens , de faire flotter le tira- 

. Idem, page* 155. 
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peau blanc fax le pavillon de PÙr.îti. Je dcunan4e.cn conféquence 
-le décret d'àrreftduon centre Lecointre. ( Vieil ens murmures. ) 
t Pluueurs membres : L'ordre du jour. 

Legcndre : La Convention nationale a prouvé au peuple français, 
< dans la féance d'hier & d ns celle d'aujourd'hui , qu'elle fait ref- 
pefter la liberté des opinions. Une aceufation avoit été jetée darçs 
la Convention nationale ; il étoit de fa jufticc d'entendre les aceufés ; 
• ils ont fait connoître leur innocen e , & fans doute les vrais répu- 
blicains apprendront avec fatiïfa&io.n que les inculpations graves | 
■qui leur avoient été faites , étoient dénuées de preuves. 

Vous avez entendu Lecoinirc. Je déclare que j'avois réprouvé f*k 
difeobyrs- , avant même qu'il f eilt prononcé ; mais je déclare en même 
temps que je se le regarde pas pour cela comme un contre-révo- 
lutionnaire mais comme un membre de l'affcmblée qui fe défïoit 
-de quelques-uns de fes collègues, ot qui avoit contre eu* quelque 
hainé particulière , ou bien eniin q^i avoit perdu la raifou. 

Citoyens , 1a preuve de ce que j'avance exifte dans le fait que fe 
vais vous citer. Il y a quelques jour? que j'allai trouver Lecoiatre , 
parce que je vouloir l'empêcher de prononcer ce difeours , Se de; 
jeter une pomme de difeorde dans la Convention. Lccointre me 
' demanda fi le comité de falut public étoit réuni : je lui répondis que 
oui. En ce cas , dit- il, vieis avec moi : je vais teu- lire mon tra- 
vail Se les pièces fur teTquelles il eft appuyé , & je les inviterai 
à préparer leur défenfe. Nous allâmes effectivement au comité de 
falut public, mais lès membre; n étoient fortis. Je l'engageai forte- 
ment i ne point prononcer ce difeours. Il m'avoit donne fa parole 
- d'honneur qu'il ne le liroit pas. J'ignore le matif qui depuis l'a fait 
changer de façon de penfer - ' ' 

J'obferve encore que JVlerlin(de Thionville ) lui dit : « Je dé- 
clare que je ne t'a; corde rai la parole que quand l'afTcmblée m'y 
forcera par un décret. » 

Citoyens , on demandé un décret d'arreftation contre Lecointre. 
(-Non , non , s'écrie-t-on de toutes parts. } 

Puisque l'on n'infîfle pas , je me borne a vons dire qu'il ne faut 
jamais oublier cette féance , ; qui a Ci puillamment fervi la Hépublique, 
4e à demander le maintien du décret d'hier. T 

Plufieurs membres : Aux voix , aux voix* 

Ce Ilot demande la parole. . r 

Bourdon de l'Oife : Je demande que Collot-d'Hcrbois foi t en- 
tendu ; H 'n'y auroit point de julhce à refufer ' ia paiole à u^ 
aceufé. : ' ! ' ■ 

Plufieurs voix : H n'y a point ici A aceufi. * [ 



Idem, page" i y*. 
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Collot-dHerboîs : Citoyens, il n'efl: perfonne qui ne foît con- 
vaincu de la difcuflion qui a eu lieu. On difoit que le décret rendu 
hier avoit été rendu par fcji Liment , & c'eft pour cela même que la 
difcufllo» étoit néceffaire j car elle ,a fait connoître que Vos fenti- 
Kiens font conformas à la ju^ice , quels que foient la promptitude & 
l'élan avec lequel ils fe produifen^ ( Vifs applaudiiïcmeus. ) 
' Lss citoyens demandaient d'être éclairés ; des journaux. perfides f 
r trop multipliés,, pprtoient dans les départe mens l'agitation dans les 
cfprits , en annonçant (implement que vous aviez paffé â l'ordre du 
jour fur vingt-fept chefs d'accuCition portés contre fept membres de 
la Convention. Cette manière de rendre compte des faits, pou voit 
"donner lieu a, 4 e fâçlicures réâçxions,.. • / t 

Vous venez de pofcr le fanal ; vous venez de planter la convic- 
*tion dans toutes les consciences ; pas un feul ami de la patrie qui ne 
""vous remercie d'avoir donné tant d'évidence & de folemnité à cette 
^difcuflion ; il n'y a que les ennemis de la révolution qui le, 4éfefpé- 
rcront ; & quand ils fe défefpèrent > la, patrie fe réjouit. (La falle 
.retentit d'applaudiffemen s. ) 

Après cette difcuflion , je crois toute défenfe individuelle inutile ; 
Je ne crois pas qu^l exifte m\ feul £a : t qur aie foit bien éclairci f mais 
celte féance produira un grand bien : elle empêchera les dénoncia- 
tions de fe renouveler : ce font las dénonciateurs qu'il faut mettre 
r tn état d'arreftàtion. ( On applaudit. ) ■ » 

Vous les y avez mis aujourd'hui : déformais , toute dénonciation 
téméraire, fabriquée daus l'ombre poux fui vre des projets Hbertici- 
jdes , s'arrêtera au bord de cette tribune; le repréfentant imprudent 
ou trompé sera long-temps la , avant de le rendre l'écho des enne- 
mis de la République. Voilà, citoyens, les, heureux r cffcis qui réful- 
^téront de cette journée. 

• Et moi aufiî, je fuis perfuadé que fi Taccufation que . vous ave* 
entendue avoit réufE , elle auroit dû comprendre plus d'individus 
"qu'on n'en comptoit. Voilà pourquoi tant de nos généreux collègues 
^réclamoient leur part dans ces prétendus délits j voilà pourquoi la 
Convention a pris tant d'intérêt à cette ,difcmTion. Car , obfervefc 
'quelle eiî£ été la tranfition dont fe fiattoit l'ariftocratie : fi eile eut 
réuflï dans cette première démarche , elle n'eut pas tarde de déyer- 
fer bientôt fur la Convention entière les reproches qu'elle avoit 
d'abord hafardés contre quelques-uns de fes membres*;- 

Cette îa&iquc étoit propre à égarer ceux qui ne -porjtjent pas far 
les objets «ne attention allez férienfe , & n'en pénètrent pas les 
conféquences $ bientôt nous cubons çté ( tou$ en aç£ufa4*on : je le 
demande , quel membre des cormtésjleja Convention çiîtudu relier 
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tranquille'/ fi on pouvort venir lai demander un tel compte de Te* 
opérations? qui pourroit opérer le bien, s'il ctoit permis ae recher7 
cfer avec indûftrie les faits palTés ? Citoyens , vous" avez fu pefer 
dans votre fageffe les fuites que ponvoit avoir cet*tc accu fat ion : vous 
Yktféz éclairée', analyfée ; vous l'avez regardée au microfeppe de 1^» 
"pruJenne humaine. Il n'y a pas un citoyen qui ne foit convainc^ 
comme vous-mêmes. Il eft beande proclamer cette conviction. Déji 
rariflocratie fe préparoit un triomphe ; djja elle avoit cru faire Aine 
trouée "dans le fein de la Convention, pour attaquer la République j 
mais la République fera eonfervéc entière , grande & fublime au 
milieu des mouvemens foudoyés par 1 ariftocratîe'. Toutes les tenta- 
tives des fateliites de Hobefpierre , qui tendent à rompre la confiance 
des citoyéris pour la Convention , feront Tans effet ; Se quand les 
citoyens fe repoferontfur vous , le falut de la République eft certain. 
( Vifs applâùdîffemcns. ) 

Quand on vous a vus abattre le tyran , une artillerie dé fourberies H 
été placée dam tons les coins; mai. que nul w fe flatte d'avoir contri- 
bué plus que vous à le renverfer; c'eft la mafle Je votre courage & dp 
votre vertu , c'en: la Convention 6c le peuple tout entier qui l'ont ter- 
ra (Té; de quiconque fe vanterolt d'y avoir plus de part que vou£j 
quicônque diroit que vous l'avez pu faire plus tôt, tromperoit l'hilloirc 
& la poftérité. ' 

Citoyens, il y auroit de plits grands développemeris a donner 
cette difeuflion; il y a les efpérances des rôyaliilcs à 'confondre 
courage des patriotes à relever : car il ne faut pas fe le difllmuler, 
depuis quelque temps tous ceux qui,, avec vous, à travers top 
orages , ont combattu pour la liberté , font prefque abattus ; mai* 
ce ^courage qui brûle dans leur poitrine eft prêt à renaître; votçe 
décret fera l'étincelle qui va le ranimer. Ce né font pas feulement 

Juelqdes membres de vos comités , c'eft la révolution entière qui 
toit en fouffrance. Mîtis vous venez d'allumer lé flambeau qui doit 
Técfâirer dans la route qu'il lui refte à parcourir , & bientôt elle 
va atteindre à fou terme. Les politiques du. jour dîfcnt que fa 
révoiation à parcouru fon cercle : eh bien 1 je vais., pour un mo- 
ment ^ emprunter leur image. Le point d'oii elle efb partie eft Ja 
royauté; fi elle a parcouru le cercle, elle eft parvenue à l'extrc- 
jntté contraire; S£ ewtre ces deux extrémités , il faut élever un mut 
« d'airain pour lés féparër. ( Vrfs' applaiîdifl.emens. ) El ce mur, c'eft à 
, vo4is>de-icfï'c<siriit'riiiVe ('l^s applaudi ffe mens recommencent ). Je ne 
: prolongerai- pas cette dHcufï&n • rte donnons plus lieu à aucun refTen- 
timent'pquvrom nos ames airfentimènt de îa concorde & de l'union;, 
prouvons à liotrè coIlè^ié n qû'iPs'èft troiripéj en fàifant le bien chaque 



Numéro 731 , page ifg, ■ -. 




Digitized by 



*P4 

jopt davantage f — ( applaudi ITcment) en nous appliquant unique» 

inent à faire le bien;& par-là, augmentons à tout moment dans Ton 
ïœur le regret de nous avoir dénoncés. — Les plus vifs applaudiffer 
ïnens couvrent ce difcours 

Un membre : Je n'ai que de très-courtes obfervations à ajouter à 
Telles que vient de faire Collot-d'Hcroois : il étoit aifé de prévoir que 
cette difcufîion tourneroit au profit de la République. Le piège qu'on 
fcvoit tendu étoit trop greffier. 

Vous vous rappelez, citoyens, que les BrifTotins vouloient auffc 
faire le procès à la journée du 10 août : la même marche a été fuivie 
dans l'accufation qui a été faite par Lecointre contre plufieurs de 
nos collègues. Je crois que cette ie'arxe a fuffi pour nous convaincre? 
"que Lecointre n'eft pas un contre révolutionnaire , car un contre^ 
révolutionnaire n'auroit pas été allez bete pour fe charger d'une 

Îareille dénonciation. ( On rit ). Tout le monde fait qu'il y a dep 
ommes qui ont le talent de fe cacher derrière le rideau , & de 
«ettre en avant une tête, exaltée. Cette difcufîion a duré aile* 
long - temps ; j'en demande la clôture & le maintien du décret 
*rhier. 

Cambon : Aucune des féances de la Convention nationale ne doit 
'élic inutile à la liberté. Hier vous avez rejeté avec indignation , & 
fan* avoir entendu nos collègues, la dénonciation faite contre eux ; $c 
Tariftocratie , qui fe ca^hoit encore, vouloit foulever le peuple contre 
Srôtrç décret : aujourd'hui que tout eft éclairci, qu'aucunes pièces dtr 
gnes de foi ne vous ontétépréfentées, & que vous êtes convaincus de 
U fauffeté de l'accufation portée contre plu heurs de vos membres, 
Vous devez, par un décret folemnel, la déclarer calomnieufe. 

Lecointre : Avant de copier le décret, je dois difeuter ici ce 
^ui concerne les Efpagnac, Kaller & Beaumarchais : je commence 
.par ce. dernier, âc je démontre avec la plus grande évidence que 
non-feulement il n'eut jamais dii être employé, mais que c'eft un 
crime politique à mon avis de lui avoir confié des fonds de la Répu- 
blique, & de l'avoir envoyé en pays étranger. 

Beaumarchais a été décrété d'aceufation fur mon rapport , ad nom 
comité de la guerre , le 28 novembre 1792 (vieux ftyle). H éroit 
alors abfent de la République & à Londres. Il prétendoit être dan& 
'cette ville 'pour négocier la fortie de foixante mille fujîls détenus 
>u poft de Terver en Zélande; en confequençe fa femme, le 10 
février fui vant , préfenta une pétition à la Convention nationale, 
pi\ clic expofaque fon mari, retenu dans une terre étrangère, avoit 
feefo'n de rentrer en France, & d'y jouir de toute fa liberté pçur corn- 
'battre le décret d'aceufation lancé : contre lui. Ce ; déçret & les 
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tbnfidirâns font d'un trop grand intérêt, & donnent trop dé lu- 
mières , pour n'être pas eues ici. 

« La Convention nationale , après avoir entèndti fon comité de la 
guerre , confidérant que letraùédu 10 juillet dernier eft le fruit de la 
tàllufion 8c de Xifraulië; que cë traité, en anéanti tfaht celui du } 
àvril précédent, a enlevé au gouvernement français toutes les surete* 
qui pou voient rcpbndre de l'achat & de l'arrivée de ces armes \ qu'il 
le manifelle bien clairement par ce traité Vintçntion de ne point pro- 
titrer àeJ' armes, nuis feulement de fe fervir de cë prétexte pour - 
# faire des bénéfices illicites & considérables , aVéc la certitude que ces 
armes ne parvLndroient pas; que les Jlipulations ruineuj'es qui 
constituent la totalité de Ta<flé du 18 juillet, doivent être réprî- 
tttées avec févérité, décrète: / % 

» Art. i! Le marché pafle: le 3 avril dernier, à Beaumarchais, 
j>ar Pierre Grive, ex - miniitre de la guerre, Se la tranfaÔiofc 
îAitc fe 18 juillet fuivant, entre* Beaumarchais, Lajard & Cham- 
bonas , font annalle* j en conférence , les fommes avancées par le 
gouvernement à Beaumarchais, en exécution dcfdits traités, leron^ 
j>ar lui rëftituées. • * ' ' 

» IL Attendu la fraude & la connivence criminelle qui régnent, 
tant dans le marché dn 3 avril que dans la tranfa&ion du 18 juillet 
dernier, entre Beaumarchais, Lajard & Chambonasj Pierre- AugufHtt 
Caron, dit Beaumarchais, fera mis en état d'aceufation. 

» IIL' Pierre - Augufte Làjard , ex-mihiftre de la guerre , & 
Scij>fon Ghambonas, ex - miftiftre des affaires étrangères , font 8C 
demeurent, avec Beaumarchais , folidairement refponfables , 8c par 
•corps , des dilapidations réfultantc* dcfdits traités f Se ils feront tenus 
de répondre fur ces articles, ainfi que fur ceux pour lcfqucls ils 
ont été décrétés d'accufatioïi : en conféquence le pouvoir exécutif 
fcft & demeure chargé d'en faire le renvoi devant les tribunaux. » 
"' Sur la pétition dt Ja citoyenne femme Beaumarchais, tendant^ 
àli rapport' dii décret d'aîceufation porté contre fon mari : 

Un membre ( Lccointre de Verlailles ) demande qu'il foit feu~ 
letnànt fhrjis à l'exécution de ce décret , 8c la Convention rend là 
décret ainfi qu'il fuit : ^ 
«fc La Convention nationale décrète qu'il r era furjis pendant deux 
ïnoïs* k IVrécution du décret d*accufation lancé contre le citoyen 
Caron-TSeàurnarchais , & que pendant ce temps' il fournira des dép 
fenfes , àmV que la Convention nationale prononcé; définUf'/e* 
ment. ' \" 1 , 

» Décrète en outre que les ffcëllés appofé*s chez lui 'en verty 
Ndti décret. d'aceufati on , fur fës effets 8c papiers , feront levés pu* 
xerrtëhr. Amplement par les merles commifTaircs qui lçs on£ 
ttppofés ». (Procès-verbal du 10 février ii9j, j?àge 153J. 4 
Sur cette ftstitiori dcli'fcniïAe ïfe aumar chais ' y qui av oit' été împri- 
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rtiie & diftribuée , j'ai cm & je crois enGoçe avoir bien Ctvvl la' jftlria 
cfr dçiiîaudHnt le fut fis à» l'exécution du décret d'ace ufatioa , aiin 
d'avoir, p.ir la, rentrée de Beaumarchais fur le territoire .français , 
lin gage aiTuré dans fa peHbnnc , des fouîmes immenfes qu'il 
Sevoit à la Répul^que , & afin que , par fisitc de mon caractère 
fc[ui déîcRe tout g:nre d'oppreffion , Beaumarchais put , en réaljfkni 
Ton marché, tel qu'il étoit le 3 avril, êpre déchargé en dljinitif de s 
îîens du décret da^ eufation. t ., . 

* Beaumarchais rentré en France , donna fes défenfes en un long 
mémoire dîvifé rn £ix parties. Les premiers jours de mars 1795 * 
Begeuin fut nommé rapporteur j jamais cependant il n'a été fait 
rapport, 5c je n'ai plus entendu, parler de Beaumarchais que lorfqi^ii 
- eut- de nouveau pafié fur terre étrangère avec une : com«iiiiK)fi 
du gouvernement & : ce?rt mille florjps, valant , arçxours'du change \ 

Î>lus de huit cen£ mille livres ai%r.£ts ? 'indépendaau^ent de plus 
ortes fommes qu'il devoit à la République. L'opinion que. j'ai dç 
Beaumarchais, & que je parlkge avec le public^ eÛ: -fondée fur 
Vinfame cupidité de cet homme trop connu,. qui a fait L'opprobre 4c 
la cenfure de l'ancien gouvernement qui Ta employé; de cet horruii^ 
vicieux par eifeace > corrompu par inclination, rqui a réduit i'ini- 
'nioralité en principe,, la fcclerateffe en, syiïéme , & qui aujourd'hui 
Vient d'aban do imef fa femme, qui a fait divorce avec lui, afin de n'êtrç 
^poînt entraînée d.n:s fa chute , & fa fiile , qui n ont, eu< de 'refTourç* 
que dans la jpftice de la Convention & egans Teftime de; leurs conci- 
toyens pour obtenir leur liberté compromife par l'émigration ^cleur 
inari & père. , * - ^Ii ri 

Je crois avoir fun^famment démintré ce que Paris, la France 
l'Europe entière favoient, qrre Beaumarchais étoit indigne v de fo%- 
/fiance 5 mais il n'auroit eu contre lui que fou décret d'accusation^ 
dans les liens duquel il ctoit relié P & dorçt l'exécution après deux mo^ 
Sevoit avoir lieu", fans la protection acçsrdée à ce dilapi4ateurv r que 
ïe cômité ne pouvoft ni ne devoit employer y encore m»;n3 liai confier, 
de nouveaux fonds. ïïn vain Cambqji nous dit que les hicA^/je Be^au- 
iparchais répondent aifémènt aux avances, faites ; la .repli q^e f^l facile \: 
les" biens de Beaumarchais , par Ton décret d*accufatiou , £to(eut dé[£ 
frappes, & ne pouypient être preyçs ,d'une nouvelle çi\argç.jj$ le 
demande à Cambon : Beaumarchais deyoit livrer iJa Frariqe y 4.è$4« 
3 f juin 1791, ces, 60 mille fufiîs, à peine dVn dédit de 5,0 miljg.livv 
Tïèaâmarcnai.î lur cette belle,, promette , avoii reçu f op^ mille; îiv^ 
en âVatïce. Êeaumarchais', aux termes de la tranfactiôn du t$ juillet, 
qui avoit anéanti les , marchés ^du .3 rav^ril £79*,, T tÇ s y$\k , d% la 
dation deux cent forxante-dix mille livres dy. m renie à cau£ç r des ,$9 
% p\\\\é fufîls 330 livres , formant un capital de. XjSoc-^ooq li^reç^e lft 
Tnâtion étoit cçnfée lui devoir par rab^pdpiji^q^il lai *vq# f*k ;f <^ 
#es ftuxaàie mille fuûls ( exUtin$ ou i%} ; j)|t; P? rt 4ft^T^^ r i 
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107 v 
abandon fait ajlx rîfques, périls & fortune de la République , fous.l* 
mnple pronrelFe de Beaumarchais d'employer les bons offices 5c ta I eus 
pour parvenir à la Hvraifen. Beaumarchais, qui, par cette tranfk&tbn, 
reçoit q n nfee pour cent d'intérêt, tant qu'il ne fera point payef des 
i,?oo raille livres, a-t-il intérêt de livrer ? non fans doute. Beau-i 
marchais a-t-il livré un feul fufîl depuis ce temps? non. Cainbon 
le fa.it ; Cambon avoue qu'il connoiffoit Beaumarchais pour ce qu'il 
eft. Aujourd'hui Cambon prend la defenfe de cet être immoral & 
qu'H cormoît pour tel. Ah ! Cambôn i ou plutôt comme t'appeloit 
toapère, Quand-Bon? QUando bonus? Jamais. 
: En* vain Baïère nous dit 4 que fi l'article s 6 avoit été rédigé a 
Londres , il en reconnoîtroît facilement les auttru/s. Dicii veuilla 
que je me trompe, Barère ! mais je crains biep de' dire aufiî vrai 
que du temps de Narboiine , o:\ j'étois"' repouEfô romme aujour- 
d'hui ^ mon opinion fur loi, Barère , qui nou* parles fi fonvenf 
de Pitt , de Georges , de Londres , de Cobourg: c'eft que Beaumar- 
chais , auffi fourbe en diplo matie qu'habile eïcrbè en finances , eft 
allé préparer les logis pour fa clique & pour 'loi; & plus j'y ré- 
fléchis, plus je me dis : Comment concilier ce q ?e dit Barère de cet 
individu, fur lés opéra titfnV duquel il ne s'étendra pas r davantage , ' 
parce qu'elles i font relatifs a <les marchés avec des étrangers i que 
ce feroitîtrop KerifervifPitt quéd'en parler plus îdng^temps ; com- 
ment concilier ée langage avec la conduite de la femme Beaumar-* 
chais-," divorçant à eau fe 'de l'émigration de fon mari , demandant fi 
liberté & ceHe dè fa. fille y en di faut que le. crime de leur mari 9c 
père ne jpettt Ienr être ; irtSpnié% pmTqu'eîies^ntf! bien fervi perfon* 
ncfîemérii tàpatrie ? H fauPar ; orr toute i , efiVohr'^f]c ,! de Barère pour 
cvoiié qu'il peut fe joùer auP? jmpudemnîènï £e*ïa crédtilité de là 
Convention nationale & du peuple français. Lè ten\ps dé l'fllufion eft 
paffé , Barère î ton mafque , celui de tes complices eft tombé 1 . On r?i 
"verfà, comme moi , dans lfe départ de Beaumarchais , où^n* maréchal 
^le logis , envoyé en avant pour négocier tromper -Ta patrie , peut^ 
■être'à toi-même ta con^aric'efcai'.Beaumarçna'js'e^ de cette force. Si f$l 
"bien prouvé que cet hotfrrrteVeiît jamais l dû être employé j fi l f avott 
îait , c'eft avoir provoqué les plus yiolens & les -plus juttes forrpçohs dè 
perfidie , je ferai: bien momv embarrafle i°à l'égard de'd'Efpaghac & 
-d'Haller: certes , quand j'auirbis prié mes collègues 1 de défendre là 
partie du vingt-fixième article qui regarde ces dtn* fconfpiratcurs x 
-ilfe né Tauroieflt pas fait avec plus d^avantage^^ônr'iriBi/D'ui^è part, 
Carnbon ^nbif avoir tout dit ,* eri alléguant ^ù'Eff ignifcié '» été em- 
ployé par Ir'aneîeh miniftre ( Bouchotte fa4is douté'*) V 1 [&à non -par tes 
membres qu'on inculpe^ comme fi Tun des princ^atfx devoirs du 
comité de falût public n'étoit pas de J cafTer , annuller , révoquer 1 , 
arrêter h & foire punir tout agent exécùtjrf chef ou fu*ftlterne ; , qui 
manque k fc* devoir*! Cambon , tu foi* biçrt. niie^k'quetu itç dis , tl 



Digitized by 



/ais bien que celui qiû fait le mal celui quf le toUre , quand il, 
a le pouvoir dc„ le réprimer , font tous deux coupables. Tu connois, 
ce principe , & tu rf as pas rougi d'exprimer une opinion contraire 
pour nous donner le clunge i 

. Il en eû de mcnie de ce que dit Cauibon de Haller. Sois consé- 
quent, Cambon; tu dis : «Toutes .les fois que le comiié^es finance^ 
a dénoncé Hallcf , le comité cie faîut publie a fait ci^oit a fe$ récla- 
mations ». Comment dune Hal cr a-t il pu continuer d être employé l 
Ét tu croîs encore avoir tout dit, en oblervanl qu'il éioit foutenu pat 
\c repréfentaut du peuple aux armées d'Italie : comme iï le comité 
pouvoit ceffer d'être < oupabie d'employer un dilapidateur, un çon-* 
tre-révolutionnaire , parce qu'il eft protégé par tel ou tel repréfen- 
tant! Et-certes, il etl bien coupable, puifquc de toutes parts, & 
jlçpuis plus de moi.s , les pleintes lui pleuv oient de toutes parts, 
çomme l'allure Granet. Comment même Vouland, membre du co- 
mité de sûreté générale, & l'un de ceux que je dénonce , peut-il 
juftifier fa conduite., ou celle de fon comité , lui , rapporteur d'une 
affaire où la correfpondance d'un homme convaincu d'avoir voulu 
livrer les Pyrénées orientales aux Efpagnols , prquvoit qu'il agiffoit 
tic concert avec Haller ? & ici, Vouland, ce n'eft pas moi qui te 
dénonce fur ce fait , c'eft Merlin (de Douai) , qui fur ta demande 
de ce qu'il penfoit de cette affaire , te dit : C'elt un contre-révolu- 
tionnaire. Qu'en* devenu Haller? Tu dis qu'il occupe une place im- 
portante. Merlin te témoigne fon étonnement* 9c tu ajoutes : Il^eft pro> 
tégé par un homme que je ne nomme pas. & voilà la juftiçe , Vouland l 
voila celle des meneurs de ton comité , qui ne pouvoient ignorer 1$ 
crime de Haller 1 Et quoi ! vous ne craignez pas de lancer des manr 
dats d'arrêt contte.,4es citoyens paifibleis , mais frappés d'un léger 
ïaupçon j Se. fur la dénonciation vague d un indi vidu t fauvent fon en- 
pemi, un f citoyen .çiï incarcéré par vos ordres , fes bien* 4 fonj; j>roy y- 
ioirement féqueftrés y & i'honnête commiiEou populaire que vous aves 
gammée 9 le condamne à la déportation j^yotre approbation & celle 
ides meneurs du comité de/alut public donnent la fanction àcç$tç <àé?- 
cifîon, t & des milliers d'hommes*. honnêtes & vertueux ont ^tjé ainfi 
facrjliés; & le contce-revolotionnaire Haller , dont le crime eft bien 
gtvété , trouve dans Vcmlaud un rapporteur indulgent, un protecteur 
iubalternej^la^flyut-êtrc Barère , fertile. en expédiens , dira-t-il P * 
Ceft par une .politique des plus raffinées que<nqus av#tis employé lqs 
ieaumarçjiajs , ïe^ Hàllet , les Ffpagnac,; c'ait parce que ^'Europe 
•entière .connçilloit leur immoralité , que l'un ctoii danf les iiens 
rd'un décret 4'ac.cufation » que nous aljiors* faire guillotiner Le , frère 
de dAEfpa&nac i qu'Haller enttetenoit correfpondance a vetc un pré- 
tendu traître, «Ti^is, qui,, d'accord avec nous , tromppit i'Efpagne , en 
promettant, de lui jfrrer tés jyréuees orientes. C'cft par un, iarHpfi- 
meïit de cette même politique que le* département de Paris a faifi les 
z biens 
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bietas Ac ©dtfrtftbft&iis , comme éftifgrf , qijè fi rVmfoe â jHbvoqaé' 
ledivbrceî c^cfe ffiptfe ccsgrandéj mtfures dfc ' gouVernétàgftt , que ' 
le génie étroit <k Leboiritre n*a pa coiieèVoîr s " quêtons avdns agi : 
nel ennemi peut fc douter tn négociant avec eux , que nbti* fbmoies 
errière le -rideau».-' j > , j' . ^ j : 

Eh bien! citoyens , ne foye* point étonnés û" le f*r otée • Barère 
vous tenoit ce langage $ après ce que'vdfrs'âvez entendu de lui ,J>renez 
gârde qu'il n'en prenne encoré~quelqùes-ùns de vous dartë fes fîletr. 
Ifvous dira : la politique cft une Ci belle chdfe , qu'elle tourne eii'bîen 
ooen ma! tout ce qu'en* veut félonies intérêts. » * * 

Si je vous pârle ainfi, c'eft qu'obligé de battre ces riifés ertnèm& à 5 
toutes fins , j'ai dû Vous ^re'munir meW centre ce qui paroîHe plu r 
hèrs de la vraHemblance; ' j:> • ■< - ' 4 

O ma patrie ! voila clone les; homiries âéW^êcointre-Puyravèaa a ' 
a cru s'honorer, ( pourra pr e mitre 'fors^u s fl 1 recouvroit-o l epuis unanu J 
la parole ), de prendre la défenfe, en difant qu'il étoit beau de les 
voir, en l'abfence de Robefpierre* travailler au Sfalut de la Répu- 
blique. 

Que Cambon, déffcnfeur oificiétr*' des nommer que je dénonce, 
voie avec peine le compte que je demande à ces confpirateurs , il 
n'y a rien qui bétonne; Cambon &&ft énoncé pour eiî*. Mais que 
notre collègue Beffroi , que j'e/time^ me Çaffe ce reproche , c'eft pc 
qtii me fejt peîrieV Beffrôy , qui fait ; fôit comme membre 1 du comité 
dès finances, ou de. celui de commercé , qu'outre les réproc^eV vrais/* 
que je letir fais , pair Tatticle 4<î, lis ant mis un embargo fui 1 les ! 
bitimens niarchands de nos feuls & vrais amis les Américains , Se dans 
qjielle circonfîapcé ? Lorfque ides 1 bravés alliés Venoîeftt de* nouV 
apporter ides marchandifes que ' la prudence ne me' permet pas de\ 
dénommer ici. EH Bien ! ces citoyens , au/licu de trouver chefc nous , \ 
delà part dç . nos ^gouvernans , fraternité , accueil, amitié, ils y ont 
éprouvé les' pltis i^eufes vcTcatiotiç. Leurs marchatfdiles abandonnées, 
reléguées dans des magafins mal-Gtins , d:tri< nos din^réli^ôrts , ont 
été toutes kvariéés ■ x hors çt'etat fté jfiùyofr être employées. Ï!t pour 
qîuélfcsfomrne* Ye'rrouve-t-îl uftiOT^tAaifdiie's daâk nos ports î 
te croisez-vous ; . citoyens nies f coî lègue s ? La fVance. pourra-t- elle Je 
ctcn'ré ? Et tyien! 'il + en" a ''ppuV trente millions. "CcÛ ; au'/èurîliui à : 
cette fomnïe que s'élève ïa demandé èn répétition faite par l'envoyé 
cfe< Etats-fTnis de VÀmériquV, au ' nptn de ces braves negocians. 
L'honneur Américain , la loyauté Franç ai fe , ne jpeuVenf ni ne doivent 
fôufffîÇqû^.des hommes chargés f rfé tenjrlès rênes d'un gouvernement, , 
feToîent permis d'âutf viole ^Hs écïrts^jfatis'être réparés envers nw' 
alliés, réprimés te punis, polir Vhonnfeur .de notre gouvernement 
far-tout lorfque les mârcnaiidîf$fc qùeïej>réfentéfit ces trente millions , 
ri*ôîit porté aucun profit à Ja 'Jlé^uoïïaue ; tue leur perte n'a fait 
qu'augmenter la douleu* des bons dto^cÊîT, térfioins'd* ces déTafaeV 

L. Lecointre t à la Conv. nas. O 
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en voyant qu'outre h valeur de^ capitaux i]tqykmÇt& il feut 
encore inderoniferlcs équipages de pics de fix mois, de fqQUr dan* les. .\ 
ports de France : encore fi ce mal fe barnoit aux trente millions c\\& \ 
mais non , il en eit réfulté que de nombreux envois qui fe fuçcédpient, r; 
repoufics par ces nouvelles, ont porte leurs cargaifon^ chez nos 
ennemis. U cir*û réfulté enfin * qu'aucune puiflance, ne veut charger 
pour nos ports , qu'après avoir reçu en numéraire le double de I* 
valeur des objets deûiiïés pour, la France, Et Bcffro^ paroit trouver^ 
étrange que je demande des comptes à <Jçs çonfpir ateurs des fomnica 
qu'ils ont confiées à d'autres. £Qnfpirateurs , qui étoLçnt r déjà fous la 
coupe des tribuna^^deâjpix, 4 * ; , /j ; 

Que ,1a tréforcric nationale^. dont ( Cambon eû J'prgane éternel à**' 
la Convention , ( fi le fait de ces 30 millions que je dévoile ici , éloit ; 
rel\ç ignoré^, dans Je «fljojrte, des. d^penfqf de (a frépubjjque , lors- 
qu'elle le préïentcra, écrir*., comité cn prairul, a^a page^- 

^ 1 .) : Eépenfe, .Chavire pr^mà^ . ; . , <- 

. Indication de, l^rop^h des foutfs., § ; , 

ÇommilTion d^ ^ 

^ Au Jieu 3ç .ip,5 80,245 X- à quoi „ fe montôit en cette partie la ' 
dépend du mois , elle ajoute* .d'un trait de plume trente millions de \ 
pîus; en tout ; 110,5.80,34V L. confians, craignant de troubler \ 
les opérations, de Yhonnéte Çàmbon )( quelqu'cffrayante que nous-/ 
paroi.iTe cette dépenfe , nous garderons le filence, perfuadés que tout, 
eit bien j ou , cqmmç des malades qui lofent fonder la plaie qui. 
chaque jour fe gangrène , quelques - un* de nous crieront à iarif- 
tôcratie , fi on veut éclairer la Convention. Que dis-je, j'en entends 
déjà derrière moi qui difent que je div ulgue le fecret de l'Etat $ que je 
brife tous les rciîorts de la politique; que par-là je fuis moi-même un 
traître ; comme fi celui qui éclaire fa patrie pouvoit la trahir f & que 
celui qui veut qu'un bandeau foit perpétuellement fou* les yeux de 
tous , pouvoit bien la fervir. / T 

Soyons perfuadés que jamais la politique n'a Fait triompher les 
Républiques; mais que c'elt la juftice êc la bonne foi. Abandonnons aux' 
rois , aux ambitieux , aux efclàves, cet art doublement perfide : il eft 
indigne d'un peuple lîbie. 

Ah ! Befî'roy ; au lieu de nous étourdir fur le compte de ces gouver- 

3 ans déloyaux, aujourd'hui qu'ils font hors déplace* & qu'ils doivent 
es comptes , demandons-leur ceux même des mandats délivrés » 
tant d'intrigans peut-être. Pour moi, je me contenterois du cpmptç 
bien prouvé qu'ils me feroient des 4,81 livres , qu'ils ont dé-' 
penfé da«$ Içs quatre derniers inois dt leur gcttm % prairial , nxeOÎ- 
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2 ?* 

dor # thermidor êc frucYidor, & qui font portés en rmffc dans les 
pages 7 & p des comptes de ce mois , preTéntés par la tréforcrie 
nationale. ' 

' Sans doute , comme Bréard nous Ta promis a la féancè du i % Ven- 
démiaire, lorfque le nouveau comité de falut public nous rendra 

' compte c dé s opérations Se de la conduite du comfté fortant, Il nous 
mettra a portée de vérifier le bon emploi de tant de fommes délivrées 
fur de (impies mandats. Car il eft bien permis d'avoir des doutes contre 
les membres de ce comité , tjuî', nés fans fortune perfonrielle , ont 

„ pris , comme Barère, à Clichy ,.des maifons de campagne , oi\ chacun 

' d'eux',' tantôt réunis , tantôt leparés, vi voient, deux jours par décade , 
avec les plus célèbres & les plus dévergondées courtifannes de î^ai îi, 

J telles que laDémahi , la Bonne foi ,"6tc . oïl ils r énouvelloierit^avec elles 

' les orgies , les fcènes fcandaleufes & nocturnes des jardins dêVerfailles 
ficdeTrianon, pour fe délaffer avéc les Vadiçr, les Voularfdj du 

' travail des liftes de profeription qu'ils venoieht dt dreïfer , ou "de 
celui plus fatigant d'inventer des confoi rat ions que la guillotiné devoit 
anéantir , afin detre afluré d'avoir taillé de iWvragë àu tribunal , 

* pour une décade , $c par lui , d'avoir procuré àu nTe^dë nouvelles 
* ricbefïes qu'ils avoient foin de diffiper par avance. ? Voilâ fes hommes 

" auxqutls s'intérefle Beffroy , & dont* il s'étonnè qu*dti eîige 1^1 compte 

. plus détaillé qu'on n'a jamais démandé aux anciens f mWiïtres. O aveu> 
glement du coeur humain! voilà les hommes ai|xquels qn veut qne 
j'applaudiJFe , à peine d'être réputé de'complicité ayic^l^Defpikrre, 
Saint- Juft , foupçonné d'avoir agi , en les dénonçant , par les .mêmes 
motifs, i peine d'être mis en état d'arreftatiôn , comme le vouloir 
Elie-Lacofte , à peine d'être traités d'homme a fureur délirante , ; à 
rage diffamante , csmme le veut três-fagement Bourdon ('dé TOîfe ) , 
enfin , d'homme à envoyer aux petites»maifons , commeYont demandé 
plusieurs. ' • 

Malgré toutes ces menaces, mon devoir eft cf éclairer la Convention, 
le Peuple Français , & de combattre le crime partout oû je le trouve, 
fans acception des individus. , 

La première fois que je fuis monté à cette tribune, j'ai rempli ce 
devoir, je le remplis encore aujourd'hui par ce mémoire > & afin qjtte 
rien ne manque au lcéleur emprefTé de connoître comment la Con- 
vention a prononcé aii fortir des débats, je donne ici la copie de ce 
' décret, & de l'extrait des féanees qui l'ont précé4é & fuivi pour ce 
qui me concerne. 

«La Convention nationale, après avoir entendu les %6 chefs 
d'aceufation préfentés par Lecointre ( de Verfailles.) confidérant que 
. les pièces qu'il avoit annoncées être a l'appui n'exiftent pas, & one 
des deux qu'il a produites , l'une eft d'un anonyme , èc l'autre d un 
komrne fufpett , le toutes deux infignifiantes . déclare l'aceufation. 

O» 
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fauflTe * caîorr.nicuf; , & pafle à l'ordre du jour. ( Journal des débats 
& des décrets, numéro 713 , page '1^9 ). 

J'avois lîeu de croire d'après le décret, que je ferots au moins 
quelques jours tranquille, aLn de me préparer a éclairer la religion 
de la Convention , furprife par une difeuflion qu'on peut , fans crime , 
croire avsir été au moins précipitée , vu l'importance de îa matière. 

i-_ : - ^ (.','. * r 'ÀJ~ n. 1, A » «AMirPint ofTaiifc ô fr>n!r»nîr lf* rrntc 




* que je ne puis croire. On dit que Lecointre eft chargé de 
le procès-verbal de la feance d kier ^ cela me paroit trop indécent p< 
y ajouter foi. 

Un membre : « La Convention* a déclaré hier que Lecointre étoit 
un calomniateur :1a Convention ae doit pas foufLir un calomniateur 
à fon bureau , il en doit iortir. 

Colombelie : La Convention , en déclarant calomnicufes les iccu- 
fations de Lecointre, a rempli fon devoir avec dignité; il me fembîe 
qu elle doit s'en tenir la, & biffer Lecointre au bureau , ou bien il 
faut qu'il forte de la Convention j je reclam-s 1 ordre du jour. L ordre 
du jour efr adopté. 

A la feancfe du 16, je fuis attaqué de nouveau. C'eft ainfi que le 
journal des débats, pages 2S6 , 187 & x88 , rend compte de ce débat 
vraiment fcancîaléux. 

Un membre fe plaint de ce que le dérret qui déclare fa.ifles Se 
CalomnieuTcs les iinputitions faites par Lecointre contre fept de 
collègues, ne fe -trouve ni dans le bulletin des loix, ni dans celu 
corrcfpondanre. 

ernara de Maintes : « L'affemblé.: doit d'autant moins s'étonner 




que GufiYoy n'ait aidé Lecointre. N'a-t-il pas anfli fait diltribuer nn 
libelle dégoûtant a la porte de la Convention ? Pour moi je rougi* de 
voir ce dernier au bureau , apics le décret ooi a décîkyé cilomùeujes 
les accufatîoiis qu'il a préfentées ici. (1) Quand o* a demandé hur 

l SmS r'.- . l rT" " . ;•••» " -■ .? ■ -n , 0 r • - a f,- 1 , n )yr-p 1 t, 1 » . 

(tj l^hmU atrfeÀt de 1a Ceinte ,4o1fjue fccrrt'afd l m*a traité avec àiitant dln- 

. «tu bècriau piècgS'à nnt chsrgn je mpà\vinffi*'à les fottfîreïrd. 
. r Ce fiijprou : atroce eut d'aJiCUK rooin* dû êtw dàns-la' bouiihe >d© Be*nartJ , 
A cîi i>fui qui vaactoVa'sca:ar'f©u£C.ôaiiâ d'avoir , lors d: la' miUioa dtiis 
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que Lccoîntre foit écarté du bureau, Ton a olfervç que le renouvel- 
lement du bureau fe feroit ce foir: mais on n'a pas fait attention que 



départeniens qui avoifînent Mpntbéliard , difpofé arec, tant de légçr été des effets 
•t>parr.éH*nt à la République } é[ue îiYociétS "pooyliirV dé cette commune l'inculpe 
«Tcn avoir diÛrait une-partie pour fei pftieg6» j de. s*ch tftre'fajt adjuger dïftktcn* 
lôrs fous des norrU fup|o(es ou Àc perfonnes ;abfences J d'avoir' deltitué ce Tait^ 
incarcérer dos membre* d'autorités conftityçés. dui avoiént eu le courage de' 
s'élever co tre Tes dilapidations,, dr de l£j ¥$t%£ tnt certificat de bonne conduite^ 
ebrn me cela èft arrive au citoyen Bergéf/Çe^. excès de Bernard, dans fa wjûloii ^ 
& partîcutîètameric dette démarche de (a part ,~-©piir obtenir certificat de bonne^ 
•owduite, ont paru â graves a la fdeiefi dé Moritbéliard/f car , cçmmé on lé* 
{kk f 'nihîh prectutié èettis) ^u^tte^a^ak fâ dénoneiatton-a*! fcotnitf de fafut 
public , en treize articles, qui , s'ils font vrais, cônrni* ifoe* portefcft U cara£Uré ^ 
storotau mérité 1 ftkirfca&fcftio* *eUa tJotfVcbflon TWtiotftle , 6 rinrien comité de 
lllnt.pufeiîc , feercPa»* ditapidàtUnT tommHcs fes protégés. c«*imc il Pétott 
s*ix rx>yàAts . fuftiïades SC guiRodnadès de§ Orriêr & luxteV/éà <$t fait fot# 
I*pjpoft' ; *laXy»VtlWîb*. - -5-3 '-...^..UiJ *. : i S « v. 

Au refte» je donne ki copie de la dénonciation faite par h fôciéti de MontP» 
Wliard; obhtré lfcrfiàrd^tSàhitêa, l ' - 

•..•') ■ r • r ; ,.;iOT .... ".■ ' ■ : :•• , ' ■ 

Ixtrait d:s pièces qui Ûipéfinz l c&ifrtiè&pr$ 

au Comité de falut public (*). ( v 

>;. b v, r "s.^rov .' r ■ • -nr; •"T't.. ;. . .i 1 . • 

Art; 3 l WrnardVfaircbniffiericet PinTèacrtrC drt me^leV dnJfHevant chà>au 
de Montbétyird^ l'a fair fafpendrç^ & a, fait procéder a la venté ^faas clôturé 
^nvenraue. \ Séance dt La Joêittl p^pktaliré' éimûnihlliar^ dû l \ veht^fe , piic< 

* îT. Bernard a" fiït cW^ndre.'Irs effets e>s" aoTerts 1^ des/ÀtfeWnds (ortis ea 
féhte do* pa'flV-porrf qir'il Uur a do>fh&, ceux d^ihâ^au'. Tins inventaire» 

(Cof«Ji r i & . . . , * • * . 

" TÎL' ScMard a y^ndù', dè fon cbe^at^r^ érîêes, une rnacjilné ère&ri<Jue poqr 
Sào Mr. j qi^on afTiire valoir *^cd Tiv. ( 'Corel.). 

' JVi Un fouV, la vente 'étantMofe; prjtar9» 4 acèorfipag^é'de Kaudet',, quï fe 
dit çoifmjîfi'iirc du'çoiniré de fà^ ^tSfijt^'teniit au citôxeû' MaçJer, grffSer H4 
Vente ^ une noti à*é ne zs te inêiiMèS /' jïil lui enjoignit ld ; enrciffirer fbmme 
s?dju?és aii )'«.iîf Trcfou ç , abfcst. tSrnregUrrement ordonné a $zè faiffur-le. champ, 
Arusla djGée" de Gerhard ^ & té .p'fix 'âe ce* meubles & ctfcta a été payé par 
Berrard, ou par N au dot. . - * .i 1 ' ' , . /. 

« C^s met^W&rc'fcrV confîftcnr e^ quatre ar'tîtles: > 
.L'un, de dix-Hiiit luftrcs,pbur ." y V vt . • ' *• • • • »700 w 

: Le fecoïld, de douze flambeaux -dé cry^l , polir . .... 300 

**Le troWiim* , de quatre pitds colonrles»,' ptattres", moulures/ . . ido- 
le quauicme, dç. crois ,^urçs plâtres ^ayçc luftre cry^al^ .\ } \ ,iào 



- V. Une voitucc jfc {tté adjHgét fw#r .jo«,Jjv r> .-Je il en,f*àoft mc t m rc qqe 
lernnrd a - die. Vouloir gaed^r p<Hir .Uii-ms^e^/ ^ftt de . m««»c valeur que U 
prentterç. ïn eosafequence^il a «njoioi au cwmiïêîxp i. fo ypnte d< porter cette 

— — • v-' 1 - r . ■■ ?? ~ — -■ »■ • •"• 
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Lecointre n'eft pas du nombre des trois secrétaires qui doivent ttte 
renouvelles non plus que Guffroyi Je demande qu'on les renouvelle 



voituré fur les cahiers 4e vente » quoiqu'elle 'n'ait été ni eftimée, ni inventoriée^ 
ni mife en criée*, «e qui a. eu lieu. {Çote 2.) " 

VI. Bernard ©THaudec, en fuite des ventes prétendues faites au juif trefoux, 
ont fait charger 1 , pour le compte de cç juif, cinq^ voitures d'effets qui ont été 
conduites à. Bile, trois par de* chevaux d'artillerie, ht les deux autres par les 
die vaux du citoyen Rocher, maître, de fojrges, à Audaincourt. Les Bilois n'ont, 
f oint vou^u foufïrir le dépôt ou Jà' vente* de ces meubles chez eux. En confé- 
rence 9 ils ont été Conduits à Arlèféin , où ils (ont encore. 
/ - '/fora; L'admmi&axïcin du diftria s-'eft ia^tifcment oppotfc à l'enlèvement dç 
ces effets. ( x Çones 6 ?•) > ' ' .* s - y- e \ . , 

% VU. Bernard a vendu au fitpyçn F/Oidot, ci-devant farde èr. frère cadet à> 
Çapct , onpcs d'argenterie au titre d'Allemagne , provenant des eglifes, -pour 
4 uV. l'once^ pînta qut la valeur <*- eft fixée* par décret de la Convention , à, 
s liv. if f. 5 d. Vonce. Froidot a tranfporté cette argenterie à Baie, oû\«Ue a 
été vendue. (<Cas&*;) v , ■•> .'»/■■'■ 

VIII. Bernard a fait emballer pour fon propre compte une table dç, marbre, 
bleu , garnie en comparrimens -, le troiûèmc Voyage du capitaine Coo'c , avec 
eirampes^c ngurfcs & un g taçiA Atlas. Ce* -objets n'pat été ni inventoriés ni mit 
eh vente. ( Cote *. ) * V . , , 

IX. Bernard a remis gratuitement au citoyen Schiffer, concierge du château 
de MontbéUard, & le conducteur des effet* a Bile, une pendule „ H» atlas ôc 
jeûneurs livres. fCprc/. ) 

X. Tous leî livres allemands ôn& été vendus au juif Trefoiix, abfcnt, jour 
«poôliv. , fans avoir été mis en vente. '( Cote /.) 

XI. Bernar^, crajgnaet iâns doute les reproches, que la fociété fie Montfcéiiard. 
J&i aurolt adrcÇcs, fur fa conduite & celle de fes agens , n'a point ofé paroitre. 
da«ns cette focîéte. ("Cotes 1 & ï. ) " 

XII. Çhofe étrange ! Bernard, dont Us pouvoirs expiraient , follicite l'admi- 
jilfhaaon du diftrîct de lui délivrer un certificat de bonne conduite. 'l'agent 
bational , fon protégé , en fait U motion * à la Icahce du premier pluviôfe $ un 
membre courageux de l'admmiftration ,. Ic citoyen Berger, s'oppofe à la déls* 
Vrance du certificat, fous prétexfc qu'il ' a' connoiflance de faits qui rendent 
Bernard fufpe$,_& «Jemandt que les perfonnes (étrangères qui en font inftruitet 
foienc appelées pour les révéler; ce 9111 elt exécuté : après les déclarations des 
citoyens appelés, le certificat n'a point été délivre, / 

Mais, le croira-t-on? Bernard, injftruir, de l'^ppofîrian du républicain Berger , 
le destitue lp même joui , premier pluviôfe , & le fait incarcérer» 

Enfin", aérés avoir écarcé , par un abus de pouvoir , le fcul ©bftacle qu'il avait 
reucontré dans Tdbtenrion du certificat,, il l'a obtenu, te lendemain, a pluviôfe. 
{ Cous 

XIII. I^ag*nt" nitièhat /nommé iPùryyéft'im banqueroutier /pourfriîvi, dé- 
noncé dans toutes les faciétés populaires des département du Doubs , delà Haute- 
Saône ôc du MonrVTcrrible. Stfn vrai nom cft Petit-Colas. Il a changé .de nom 
pour échappér aux pourfuites. 

Et voila ce Bernard de Saintes, qui s'efW permis de jeter les fmipçens lés plus 
injurieux far uncoftègife irréprochable; fur un-collègue qui , dans fa vie publique 
•a privée , n'a jamais donné prife contre lui; fur un collègue o^ui a du moins fait 
refpÔer la Convention nationale dans les cinq départemens qu'il a vifités-, en ne 
rapportant rien à lui, mais tout à l'intérêt public ! Relis donc, Bernard, la dé- 
iiohclatiori de la foclété populaire dé Kforitbêîiard -, relit aufli ce qire~T:tt as eu la 
rnukadraite audtçe d'articuler contre moi , & aonfeil'e enfin que tu n'avojs pas l* 
drau de rougir en me voyant au bureau de «a Convention. ' ' ■ 
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- r toui : 3e«tic^nD^llfeurr, s'il a»imt an bureau de* pièces à"la 
charge de Lecointre , ne feroit-il pas à craindre qu'il ne parvînt à ks 
*.Jouftrmr*nl \ . \ ' ' * ■ • i 
Un membre s'écrie que c'eft femer de nouvelles divifions . 1 
Fayau :^jbiiii^ ce itieft pas femet ici des divifions; c*eft s'élever ' % 
au contraire, contre ceux qui veulent vous divifer. Je «'étonne 
bu'uii membre qui a roté pour déclarer calomnieufes les aceufations 
de Lecointre , vtuille qu il refte au bureau. Qu'en ne dife pas que 
%ricù potaear atteinte aux droits- du peuple. Purànt l'affembiée légifla- 
tive, Lafont-Ladebat , préfident , défendoit la cour , & l'énergie dés 
patriotes le fit defeendre du fauteuil. Ce 'qu'on fit alors , nous pou- 
vons le faire aujourd'hui, lorfque le peuple lui-même s'étonne de 
Yoijr encore au bureau , Lecointfe , qu'un décret déclare calomniateur. 

Colombelle dit qu'il ne faut imputer qu'à lui la négligence dont 
on fe plaint s que fa fanté ne lui a pas permis de fe rendre à la 
* féance dîhier. ' ' - - 

Ce n'efr pas toi qu'on aceufe, s'écrient plufieurs membres. 
Oudot dît que, fans débite; perfonne n'a intention de défendre 
LecoinéVe ; mus il penfe que les principes s'oppofent a ce qu # il 
foit exclus du «bureau, Ce ferait, félon lut , donner à la place de 
Secrétaire une importance qu'elle ne doit pas avoir , & bleffèr 
l'égalité qui doit régner entre tous les membres , quelles que foient 
2 les fonéti^ns- que ïTAÏÏéxMèc leur confie. 

- • Bernard de Saintes obfcrvc de nouveau que la demande qu'il a 
£fite -nc bleûe eu tien les droits du peuple j que fi un député tient 
du peuple fa mftfien de représentant, il ne tient fes fondions de 

;ieerçtaire que ,dd la confiance de l'Aflèrnblée , qui peut, quand 
; cette confiance cefle, lui retirer fes fondions, comme elle a pu 

les lui conférer. - 

Un membrer' r J'attache peu d'importance à ce qué 4èl ou tel 
,»embre foit au bureau ; mais fe' ne crois pas quil faille qu'on ^ 
i puifle exclure tel ou tel repréfentan* d'une fop&ion que l'Ane m- 

blée lui à confiée ; ce feroit d^fuier tt&p tfur individus , autfpaflîons j 
i ce ferolt cbletjfeï les droits der peuple. Je demande Tordre -du jour. 
z,u Dubem ïiAprès'iuie difcuflieit Tolémaellc de neuf heures, l'Af- 
ifeanè>ice;«. Mcftêxb Lecointre infâme valomnîatêur* ( il fe fait du ■ 

bruit. ) L'on rte peut féparer l'auteur kle l'Ouvrage : la qualifîca- 
..tion donaée^ i'ouvrag* cclombe ^«éccffiùrement lùr fon auteur; 

la proportion ne biefle en rien les principes. Si l'A Semblée lie 

pou voit éloigner un membre du "bureau '\ eîlfc nfc pour roi t donc pas 
rsém- pusrJe^Taifè ferthr d'un comité t : c*<\\ i*i une' affaire de 

- pure poHee antérieure. ; Par bétife ou par méchanceté , moi je crois 
par l'âne dfc; l'autre, Lecointre a calomnié fcptî membres de cette 

t Affembléei rmiiàcqttÊitioniteit évidemment contre-ré vèîûtionnatre. 

o 4 
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i Qu v t9c . confauee pfeufrul , dnnc mériter t! 3èT de mairie < <pftl Mi 

i*e*pwrpl& ... i.s;»- i. w 

Un membre : Lors de la loi du zz prairial, Lccoialrc a eu le 
courage de ^dfcma'ndeï l'a:je>urniçment ou la nwrt , > . , ^ ; < 
Pluh'eiirs membres inventent de jiauvéau. le? principes flc l'ordre 

du jour. *„•.-. . ; ; : ::i , < : " ■. > - 

Duhem interrompt: plufioucs fois les orateurs^ Le perdent le 

Rappelle à Tordre, o). , - - > 

Que m'importe ? répond Duhu» \ je. parte pour 1* chofe 
publique. . x> . . , ; Jj - 1 ^ t 

On demande l>rdre du jour. , J' * \ a j. \> . - t 
On réclame enfuite.la divifîo*i* elle tft décrété^ o :/'.'» J <■ - 
Le préfident «set aux yoi* H^rdcec du Joua iuT;ée >qut ueaftarne 
Lecointre. > ; ; - • - ■ ' v L 

, t L'ordre du jour èft adopté. » .\a *.i - '/ , ;>'■ s 1 1 

On réclame l'appel nominal, & plufîcurs membre* defeondent 
au bureau' pour s'infcrïre. . f ; -, ; : > , " 

Goupille au de Fonteoai : Jéne jappeUerai pas les principe^ ; ils 
#nt #té développés dans cette d'aouftion ; le 6 cîtei ejît %§te pré- 
loogée^ flo*s (prions peu tTetré d'accord. Je m ferai qu'uaé oofenra- 
tion , £'e(t que? fi Lecointrc n'a été q.u^g&ré , :il décroît donner 
fa dérçj&on* ? « - 

Bourdon de TOife : Je>« forai, jcoîirt, QuartA le p tapie înVeftit 
un ç&oy'ert du droit de le repréfènttr , faj*s. douté & né peut être 
dépouiU^ de. cette miflî<>n,. exclue îdu.fetrf d&:4an€ojivéntton, que 
pour un ct\&t d'après un jugement- foleaœél^ ce principe* oft 
* incontelhbie. Mais Ce n'efc p?.s la ^confiance.! de! U Nation , c'eft 
Celle de £a Convention qui pince tel on tpl 7 membrc au bureau ; 
& certes, elle peut lui retirer cette place comme. fa confiance. Je 
Je demande , pouvonsTnoiœ av^pudeuis y. laiffer un homme dont vous 
< avez déclaré l'accu fation calomiiieuCft ?. je prie mes "collègues, de 
. pefer ces ob, r ei nations 8£ le, prélidewt de mettre de: nouveau la 
queftion auxyojx , a van* de fake l'appel homineî. , , < : 

LeçjDintre, : « J'ai fouytnjt prouvé que .j'é lois capable de donner 
ma tête poifr la révolution j à plusibrte raifon fuisAje gopablè de 
quitter là -pfyçe de Secrétaire. On paroîe défiiferjida Aémiâton : |c 
la donne de ton. cceur. » La démiflîon .oit acceptée* i i ï 

« Le président met aux voix la demande fdite relativement à 
Guffroy. . t ' [■ . „ ft.,:.^^ ii 

« L'Affemblée paflei l'ordre jdu .joar. x : u.i j a ■» - . . oq 
Les efforts réunis des: Bernftrd de Sainteté des Fayàu?,< Bourdon 
de î'O'fe , Duhem , qtïi ayoient ck*ift Je-: moment od ^je 1 nf*étqis 
point à TAilembléc , (oooopé alors de .l'examen., Ae£ papiers de 
îipbefpierre ). pour èùït adoptfrj .icjUie. psim^oiùoà fcatridaleniè » 
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r*7 7 

* «**t *t* fefoft : <£tfHs rférftbieilfcc'Urt^fo^ t c<mhci 
leurs clameurs , & la Convention nationale , déj^ mica* éclfeiree 

vecifwtttlique Té à ctirflfrf'fittfle'm * paffé à tordre 

3.W<e* fur tDO» ;fr<»t, Tont^tetbmbé* fm*toe f [ ât- ctèx qui îne 
prodiguoicnt fi effrontément le titre de calomniateur > ont été Co¥ht$ 

* pevtréit; mériter nri brén'pfas odietiV; 4a)rf 'douté *oti a voulu dans 
eeft* ç#c*fion adoucir l'amertum c que ir défct et du f-j fructidor 

:rfty<wi-^rif anire «hn^ leng-témps inaè- 

• : qetfi Me 4 t#i\t , autf c fendaient que ftu*f*ir?4et ma patrie , je é*;fri jMe 

pour rien les injuftices qui ne bleffent que elles ne m*iht 

. jim iejtii^Wi^ f tt»i^l«cit!on'deVôif -ièffei 'ne m'ont jamais dé- 
^^Wjfeferiik^ii fttys^ *. :% Jfùçk^e^bM pelles puiflent'ftt* f 
lîforlée» * vclkf neinrîè^détbi» <~ < rr? ' r 

Mb^ flar QaUÈûl , m»n cc^gi^/^tf ^cft^ète ou la faftito 
i*ff*y»fc i fêter FAffemMéeyje ta« *f fldfc i^f8fô« 3 la IStfftce' t 
/anft^oubir* prêter ^u,déci*er*fordt€ d«^o1ftS c 9ur« ^au^iifiiit 
?t*^eAer *u b*retQ donnai ma dïkilftin » ^n^AF-qui la fcêiftc 
jTfa&feébwi de doniervtr »iw«ppl»c# que^ ^dè^û^re 'Jbtfféit'tèn^fr , 
e&ô^mttrç ^oe m#î^ hcr<ie*ilt p^coufer-à^a* G&went&fl «ne 
* fcmec ite^Éèmpf <pbécieû*^ qui dofctfcœ fctat coffmefé à Tétfi- 

fice du bonheur public. •* i ^ r 

; 1 v&\ ftc4|tf*i m'importe oà i «sol d'être aftV ali buïefcu ; ëu dàhs le 
/ff^fjb^h»<obfeuf deta.falie , fi je f uii ëhcWe' ^téhir le flà^beiu 
, «b;«îaAMbrilé, t y peuple , 

iïflij^ï puisf^ndew -dôHàr wiTéîancet contre if& j Ennemis / & ^éVIbt 
oéïr&c&rÀkWuleshâémttécte Je. î^ *i» ^^t dé- ceux ^rô^le 
, titre de dénonciateur effraye , & je m^e*|f!ftjuéV > - Jl « » c * 

' -? uct^Hén^aiatcuc îquiîiîSa idlri^é ^ê^à* *ttfî« fenrlnWn* &4aine 

«hijïdei^fcpgeanoe v ->q«^rfe' vrfit ■ dzïïs h^détmt&ïiîôïi que ie'iftal 

rqw'ii ivi>èke^fan$;a^ne^cdnfîdéi^i^ iJu rbi en public , ëfÉ n fara 
yHMwliW ^igHe f der>ft?«éçi^ten> générale* , <îe^nVft poW de* ; ceît» 

efpèce que jê conçois hdèwotîciation» - 4 ; u; * ' 

•1 „ J e* tl^ing^xicuxifeiirlejttentV q»i i*** %ài^teht faerdés. J 

?.nLaif>rdariftfe; eft celle? quVterct "la &*ff>le aifbyen ! , p%r un ^ur 
xforfiiment de jifiice $ par >un *exu moUvëhnejft 1 de cfct tmbui hfcé " 

dte là pjrtwéi • - '' • ' " t ■ 

tjv ibrîljtt^Se'eft ditirée' contre uV fo*&îo*ïià1f e public', fQt^elle 
, xlemeiitréfc mal fonde* , ne dote é£}tffcr Toh ftirteMt i. iudin 

recoura , à aucun reproche, parce que'-tWf ftitèéyth , eh içdejp* 
. frmtti «nêofelclion -publique, fe foui^t^Vféà^^fconTpte dé la c^|i- 
j djwterj: ifeya^wmlequent k reponcfreanièilfcèlf^a^Blomfcie. 

Si elle s*adre(Te à un fimple citoyen, fon auteur devient p^tf- 
staû£li kè.xm& dW^fàiAwtf, krf^i^WÏa^e^Ve' p^anj 



Digitized by 



3*8 

Jka* ce cU là même lé fentiraeab qui IV produire lui eodtee 

l'eftime générale, <— . * ■ ' ».? » . > <* * 

La dénonciation qu'exerce un fon&ionftaife public, eH tftt' devoir 

que l'intérêt 4a peuple commande ipéciaieinerit k cesftt qu'Hua 
. invertis de Tes, pouvoirs, & k laj feiveillaitoe desquels il a confié 
/l'ordre public. * . { 

Un représentant du peuple n'eft pas meftimable en dénOnç&tt 
2 un fonctionnaire prévaricateur, parce qu'il feroit vraiment méprf- 
. fable êc traître, s'il, ne le faifoit pas. En dénonçant, en pof rfcfv^tit 
. les preVaricateurs» jl ne, fait que remplir Ton devoir, Je le premier 

de %oy$ Tes devoirs» •:«»',->' 

Qu'elle étoit belle êc digne d'un rpouple libre, cette loi des tt*n*ihs 

qui vient à l'appui de «e que j'avance i elle iip«lc4r4ès4éftenefcfc- 

tiens fur Tes grands fonctionnaires publics ji letton* an ï prêteur , fn 
r pr»cpnful fortement 4e place * le* peuples 'confies k ieu* admtnif- 

tratfon , étaient de nouve au invités, au nom de loi,* à dénoncer 
lies abus de pouvoirs, les concuffioits , ies^vois,' les rapines; les 
. viols , les meurtres , les; alïaflinats que • ces gouv*ernans j M #evctus 

mffi de pouvoirs illimités, a voient exe<rcts dans- leuda ftjnôion^II 
. falloir le ceç^cat de dix villea en fayeur d'*n» gouverne»!» 4e 
^province , acçufq d<3 xçajyeafaiion * un moindre «ombre était conipké 

pour rien en jufticc. • - m 1 

Je demande à tous nôs collègues qui ont été en mifÇort y du'ils 

Je foumettent k fournir cette attcftatiôn. J'ai été moi-même deux 

fois en million-: la prêta ière fois , le k$ août 179a > avec Albi*# , 
; jufqu'au 10 fcptewabii -, 4c la féconde fois* le p mai ijfi^ jufiju'an 
c 10 juillet de ^ même année , avec Prieur de la Marne*- Je- n*e 

fou mets volontiers k cette épreuve* . a ,:j ...» uiiii 

/ La*Qufatrur avoit droit par la loi , d'être feutenu par des fouf- 
i cripteurs expérimentés^ diferets r la, loi vbuloit même qjriil eât des 
t jntpc&eurs, ann qu'il ne put lai (Ter échapper aucow de» /rnoww 
% capables de faire valoir fon 1 aceufatton ,. ou qu'il ne: pût fo tarifer 

enfuite corrompre par raceufé , là famille ou fes* amk; -v-,'- ^ 'j 
Lorfqu'il sagifiort d'une accvifation dirigée contre de» gouverz. 
. neurs , en faveur, des peuples *tu<ies; alliés chez* lefquelr ços Joffi- 

ciers av oient regd^^ . avçc l'exercice j de pouvoirs ait tronride lia 

Republique , les plus illuftres orateurs du fénat de Rome' fo dif- 
, :pu$oient l'honnew; ^e fe porter pouffcaccufateursi, malgré le dinçer 

<Sc le rifquc qu'il y aJ>oHpoi*r eu*,k fe déplater contre les. homme s 
m puiHaofcqu'ils at^qo*enn , \ ■ 
-j* ,Un jugement prenable* déçoit auquel cet honneur feroit déféré , 
ac c'etoit une réputation foutenue de probité êc de vertu qui mettait 
/Ja^dccifion., - , ; . <v: » 1 / 

^ç^rp% qpnAje^Vej^ès.i Pifon çoniieiGabiiBiit j LentuUiB, prihie 
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in fén&ï-amtît Aquilius; Scipion l'Africain contre 'Corta, font 
des exemples mémorables de la vérité des citations que je fais"» 
ici. 

Ils étoient bien éloignés ces préteurs , ces procon&ils , de de-^ 
mander des garanties contre le peuple, la peine de mort contre' 
le dénonciateur, & la confif cation de fes biens , Vil n'avoit pas 
des pièces matérielles, des preuves complètes, que tels ou tels 
étoient les auteurs de crimes commis réellement , comme ont ofé 
Iç faire les Bourdon (de TOife }, les Dukem, les Fayau, les \ 
Bernard ( de Saintes }. 

La loi invitoit aux dénonciations , ic les plus célèbres orateurs 
de Rome , les Cicéron , les Antoine, les Hortenfiûs , leur fer-* 
voient . d'organe fans craindre pour eux-mêmes la dénomination * 
de calomniateurs infâmes , ou la mort comme confpirateurs , H 
pour avoir ofé attaquer des collègues qui avoient abufe de leurs 
pouvoirs. 

Certes * une pareille loi ne feroit pas votée aujourd'hui parles 
Carrier, les Lebon , les Goulin, etc. , &c, &c. ; mais le boaheùr 
du peuple français la follicite , Se jofe efpérer avec Tes amis de la- 
voir bientôt en vigueur parmi nous. ' , - 

Que de nouveaux Verres (ij ( fafle le ciel que je me trompe ï )» 
auroièrlt à rendre compte de leur conduite ! 



(i) Quel terrible compte Cra(Tous n*auroit il pas à rendre , (î la loi romain^ 
oiie fe. viens de cirer étoic adoptée parmi: nous ! Craflous, oui a fait Je . malheur 
dtf départemne de Seine 6c Oift, de la commune de Verfailles, de cette corn-» 
mime fi célèbre, & fî rccommandablc .par fes facritices multipliés pour la révo-* 
lution ! Cratfbus^ qui a porté le trouble & la défolation parmi fes habirans, ça*, 
deftituanr dei fonctionnaires vertueux , placés par Lacroix & une fociété , pour* 
leur fubfttcucr des hommes vendus au crime, à la débauche j des dilapidâtes de 
la fortune publique, dont quelques-uns font déjà tombés fous le glaive do ,1a loi! 
CcnTous /oui* exécuté fi ponctuellement le plan de terreur, reconpu enfinpour 
la plus varie, la plus perfide, la» plus fanguinairc des confpi rations- 1 CkuTous, 
l'humble ferviteurde Mobefpierre, l'ami & le fouteneur des Héron, des Notuton^ 
Friand, te de toute la horde infernale qui a ravagé le département de Seine, 
de. Oife .pendant tout le temps " de fa miffion i _ 

Crartous î n'es-tu pas évidammentle complice de Héron dans l'afiaflinK d*Hedan- 
fer ? Tt* ;favois que Héron étoit venu à Verfailles avec des qrdres.cn bknc du. 
comité de .sûreté générale, pour y exercer des vengeances perfonnelbs. Tucon- 
noiûoir j Hodangér , tu favois qu'il étôit un dès patriotes le plus pur , le plus, 
prononcé, un vrai fcns culotte, un fils de laboureur 5 qu'il avoir rendu des» 
ferviecs eifenticls à la révolution , dans les années 17^1 & 179?, tant corn«fc 
jwge-dtrparx te comme cornrniilaire aux fubfiftances, que comme procureur gé- 
nérai du. département où il avoir formé trois bataillons, qu'il a conduits lui», 
jwéTmc contre les rébeiles de la. Vendée. Tu étois inftruit de la bravoure ave^ 
laquelle Û. aveit combattu ces rebelles, 5c ' notamment lorfqu'étant tombé leirç 
priroruùe? ,jil sîinfurge au milieu d'eu* &r fe fit jout à travers leurs bandes, i 
la tête de 100 de fes compagnons d'infortune, dont 150 y perdirent la vie^ 
Gomment donc % Crafibus, pourrois-tu jvltifîer de ta conduite à fon é$ard , 
quand à %cinc xc venu à VcrfaiUeSf, tu, as. ioniser*. qu'HéVon , testât 4c renfeve* 
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. Mfcîs fo&Jft -de cet .écrit", n'eftr point de dénotecet de no«v»e*tîi> 
crimes; je n'ai voulu que porteur au plus rhaut degré à'évijdaaee 1* 



à main armée \ quand s'étant, fauve chet toi a caufe de îa go*urft}ifé de la 
cohorte herontfiemie ,11113!$ atteint d'une 'bafte. d'éfpin'goU, tiré© par Hircn ki- 
Atme r qtii s"<Sii dVvencé, au liei* de \è ^tendre Cotii ta proteâK» , & dtfOfcrlancDt 
£&«<re Ijjlà'jzn , te kii a» intimé l'oedre dt fe cendre à Paris., reu «^ift^c <J* 
sûreté générale . que tu ûvois bien être dirigé* par Héron. Quand enfin., ^ omme 
fi tu te icpcutois de ccr a&c de cohrîincc, d'envoyer feul Ko.fan^er, à T?iar.j«* . 
ta fis -finir à l'inftant' même des gendarmes, pont le prendre chex Fc^éhlrisrgicî 
lu'earifle où il fe fcifoit panfer d;: fa bleûVe. . . ;*'.)'•< 

r Feut-on jamais t'abfottd*^. Étants, 4a 'f*ftc^«*mplici)ré aye* H&pq, furje 
compte duquel ta écrivois, contre la véri'é* contre le cri de ta çenfeiepee % , quc| 
«îans les diverfes m {(fions que cec açcnt rempiiflbit au département' $p SeîHe fit 
Oife, il fe conduisit, avec \Hftttgriti d^un vrai tiyubhcain , # qàW-acfiïtoik* 
choqu* jour de nouveaux drœrs à la rec&mivjpjrict pubiiqwtl Parlen, SCtt» *in<iV 
«kTailaffin . cfHodanger , qui-, pour- éviter les fateUites qui le pouxfiiivoie^nt-, Cs 
rend à Paris auprès du comité de sdreté générale , de là volontairement «an»- 
la prifon du Luxembourg , qui lui eft indiquée parce comité perfide % en 'àttrindâfttv 
IVramcn de* fan affa ; re ,' qui ne- peut êtreToi*g, 8B qui, au tte&tie- U*tttw>ycr 
avfee fondions^ ( ne trouvant contre lui aucun '-grief,,} l'impliqpc: dan* une 
êc ce* confpi ration s qu'on fuppofoit fans ceiTc, parmi les prisonniers., Se pour 
làaucllc il a été gmiiornei ainfî que Jaquet, autre patriote de Verfailtcs ', <& nou- 
velle vi&imc de tferon, & la tienne , Cralïbus , toi qui connoiflbis également le 
clvifias de jfie fondirtnnaire pûhlac r 

Je t'épargne, CtiiTous , les diflereas décai|s des vexations exercées par tes, ordre* 
êzns les diftri£U de ce département. Combien de pares de famille envoyés rar 
toi-à ce tribunal fauguiiuire. Combien, de t>mmes , combien dVnfms ic jcAc^ 
maadent , les unes leurs maris, les autres leurs pères l La Convention natio* 
m\é n'en eôrmofc qu'une partie. s 

Cfaifbus 4 jClaifbus f pourquoi tant: ^aqbarawnent contre ctes républicains r 
attitré des patriotes fi prononcés ? Pourquoi tds perpétuelles motion* pour faite 
fétablir le système qui les exterminoit f 'Pourquoi tes motions aux Jacobins ? 
liannoncetie-clie* pas un homme qui veut amener cette société * s'élève* contre 
El CoBveundfcî nationale? Pourquoi tous, tes eiïbrts pour sauver ies* Cartier 2 , 
erc , ih bian! û faut que je te dife ici ce que le public croit voir dans ta 
conduite. Il êroit reconnoitrr nn itère qui. veut venger la mort -de- fon frète' 
atbé, As cd frère craîcre, parjure, tombe fous le glaive de^la ko. 4 Eocneo 
J^tti est frimaire dernier, pour avoir livré qn de nos vaifleaux às ligne aux! 
A&fcifiH , âfà&çar la cocarde et le paillon blafac dans la rade de Toulon "$ frété 
If f HTt#iTjent d* fidéhté à -Louis XVII ^ donné & Gpé des crvires en don. npm ji 
aroir poutfc la trah;fon }u£qu'à accepter des Anglois ia: miHion infâme dt/fst 
retl<We** à Rrtchefort avec fon vailTean déf emparé c d'artillerie >, p«ur <v? aorhwpre 
&k braves nrarifl.% Tu »e diras pasV, Cnaltous, que ce langage effc celui: 
hréâlbrtinû\ Ce font 1cs«cveox de ton frère 6c de fes copapRces, avant, de. 

5fff*r an fiipprice. Acaifcras-tu le tâbunal qui l'a condamné , d'èrre' xm tribunal, 
a fàttg? Interroge Lai^elot l 1? ou frère 1 lui parut repemaffic Laignelat te l'a 
Je vei>x croire i ce repentir. - i 

* Onl , Cf af^îrts ^ ce^ foupçoïi , devenu générai pour tons ceu* qui » cormoifTcnr 
eil namreî & réioluiiennaire. Car ertfin , la loi qui a déclare fofpîfts ies^ parena 
iàs émigrés, pèfc, à plus forte ratfon, fuT ta 'pcff°rme , puifque ton frère? 
#oîts a ivM ï»icomparabk*ment plus de mal que tons /les- émigrés enfcaaibtc^ en 
*rfurit parnti 'nous , pour livrepnos fostereffes navales ôc nos ^orts au plus crucL 
tÉin^mî des 'fVanç-Js. • ; 

• Sfc^tre Uii croit en ti^icar , on verroit peuc-erre encore des citoyens, quet* 
4jh^îaviiSs i p*rler » fe tairt futées ob|ct* -qiii ne fetadeat pic 4e 4« fine âaane^ 
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iwtmtv9 Jtt'irîftgt-fit sdrtfc ^woAcîatîbn f avëîi arfittàésl* 
j*2 ituétittor , \& je >cr©isr îaV^r h*n^* taa tache. ^ • \- < 
1 'Sttrt totte y je me iferoif p&irtt ' entré alors dan* ôn-fl long «fé- 
Uil 4e faits 5 1 je «e 4«e ifobk -point ««tant attadW à- tes-ptéçïfèr , 
ifi javai* ** les fdlid^>ett «tes -Robcipierre dès Btrère ~ des 
j&llaud. 

>U» plaut vitte^di* ^m%Ârar<dh , tftii"einb*a3* tevWemmetit toute 
* R^pttliltoiie s'eft d£vetopp# depuis unan j'tt fcVfF^secuté avec 
, nwMt-Tapidlté e&iyantc f fur^toot depuis le motetie prairial o^ Wcy^ 
4>tfy*e^%fkfré Krtti^^ prèjets atroces A «dix 

> 1 V ; ' - 1 1 * . ', ' ' 1 M t T 

*on(êqi|ex*e 5 .sel- .par exemple , . que mille -bouteilles de vin de Bourgogne » 
"sortant des caves d*émigrés , que. s'eft approprié le rrpréfeniant Puhem , Xaos 
•paiement. Beaucoup croiroiént , encore bien faire en îaveur du civifme bien 
pfMionci de<ce Idéputfc , quèiqé'éti? parèllle circordtante et pour quarante 1 bon. 
*e}lUst de ,v^-£^çmç4|t<,; dffcratfts eî; par > quawc ioa&kmflaires $mbli* 4e 
la commune de Sèves près Paris, lors d'une venté considérable qu'ils. faiioit ne 
poux le compte de la républiques notre autre collègue Çaftelier ait cru devoir 
' dénoncer - té 'ïâH', <en 'potif fofrre' jugement Côntre iès ' prévenus Turvet f 
- JFùucht t & 'Bt&aru aqni rwit^été-ttndwimcs \ coûfbrrnémen& A Parrick 4 Vin 
«tre .6 du co4e .pénal 9 ) à ^quatre -années 4e fer, t par le tribunal Àt Versailks, 
le 24 ventôfe- dèraier. Ces /citoyens fubiCenx aujourd'hui a Brcfl: la peine 4 je 
à lent infraction à laUôi , 6c laitfènt quinze enfaris mineurs, en bas âge & à 
. la ?mameilo j à là* charge eij plus forte partie à la république , & Duhem ûege a la 
. '.^pnyentiojb " 4 s 1 . * ' 

Combien .doueras fcvoîcnL oubliés ^ parce ^u'ea général Je > peuple »e fie plaint 
que lbrfq'ue*le mal cft- devenu extrême. \ • 

Combien le peuple auroit-ila nommer de ces'aorhmes qui ont difpofé, ttt- 
TÉrmié: ou^n»du:tftes pi^cts ;ou d^s grades à leurs anvis, 'loffqu^ils n'avoient ati- 
.«^n -talolt^,v ihicihi '«4rke floiy: r4es; r«AipUri> Combicâ ^atwrt» jencore qui , profi- 
tant Ju crédit, du pouvoir que leur donjaoit leur place-, ,qu^lqseSHU»$ leur di- 
*■|!^licé'de , repréfenthat , fe font fait'noaimer à des grades militaires,! auxquels .ils 
n'avoient pas droit de «prétendre , (aux tertnes des loix ; ) qui en ont xouché 
ita-ttppéinoemcBS ko nqnlils jtatoieni qu6 décrit un abus (* leur nomiAacioû 
Jfctant jVicieule )i N'y en - eut-il -quHin 4eul .dons la, Cowencioa narionaie y il 
/faut cependant, |>our l'exemple de -tous, pour îcforincr d'-uacmaiu hardie au- 
-tattt que'jiifte. les obus qui fc font muitij)îiés, que les titres ufuïpés, même par 
<i«n «préfefttait., foiasit fôlemnîlkmeut ^ctifés j <me les appoinremèns qu'il a 
'sqçû* •* C0nf4snen<^ feient par kii *e<tit*és.. Si c\iï par "erneur que ce repréftn- 
Tant s'cjffc fait, revêtir de ces titres i, Ae ces grades, ihferarU premier *a en de. 
ruandcr'la 'radiation. Certes moi, qui cannois Albit^e^ qui ,in'a été détt^né 
'potfr "iVair reçu, pendant d^heftt moii qu'il acte en mifliôn , des avancement 
te \ grades militaires , coutntrts auxioixî > AlbiCte m*è(k nffcz connu pour croire 
de lui qofiUroe (aura .gré dc.le .dpmirçeî icî» parce que, ic premier, il fe dé- 
mettra dfcs grades qu'ii a cru quc ; les ^irconftances dii^crlcs ou fe trouroit ,1a 
république, r.éceffitoient qu'iljcs prtî. Aîbittc rentré au feic de la Conveution na- 
tu>«a4e, 'n* regardera 'point cfcmme un fècri(?ce l'abdication qu'il fefa de cet 
/,titT*«fftCn$**de«»', mais comme' Urproose- la pjus complète de y la pureté de fer 
intentions, '2c de fon brûlant . a moMT .four la nattie. 

-Que tous ceux qui fe difenc vrais républicains, içûwnt f«a exemple, ce taut 
Matrtra daus l'^rdrci - ' * 
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A la féance du- £ thermidor , la Convention Nationale a ouvert 
les yeux; à celle du. $ au matin , le tyran 6c quelques-uns de tes 
complices fe font démafqués. Lesévéncmcns du jour jont découvert 
quelques ramifications de cet korrible complot Le peuple lui-même , 
éveillé, à la féance du foir , a reconnu le traître ; U a fécondé la 
Convention nationale. 

Alors les principaux chefs vraiement attachés à Robefpierre pour 
lui-même, ont fubi la peine due , à leurs crimes; mais d'autres eonf- 
pirateurs attachés en apparence à la fortune & au char du tyran 4 ; tant 
qu'il a été en faveur , mais travaillant dans l'ombre pour eux-mêmes 9 
ont été les premiers à fc féparer de lui , au moment de fa chute y ifc 
échappé par-là aux regards de l'obfervateur 6c du peuple , qui ont 
craint de ne pas réufïïr , en attaquant trop de coupables à la fois. 
Mais le chef des confpirateurs abbatu , il s'agit aujourd'hui de dé- 
couvrir , de faJrt connoftre tous fe* complices cachés ; 6c fur-tout 
ces hommes qui s'étant couverts de fon égide , pour répandre l'ef- 
froi, la conlternation 6c la mort, ne l'a voient laifTé . uikrpcr un fi 
raonftrueux pouvoir , que dans l'intention de le lui ravir êc de lui fuc- 
céder. 

Oui , fans doute , pour atteindre ces doubles confpirateurs , il faut 
des moyens, de grands moyens, quand on ne veut pas , à leur 
exemple , envelopper l'innocent avec le coupable ; quand oh veut 

3ue la juftice f accède à la terreur , quand on préféreroit au danger 
é perdre un innocent, voir même échapper au .glaive de la loi 
dix confpirateurs non convaincus. La forée de la république peut 
lui permettre ces grandes précautions , parce qu'elles ràmènent avec 
la juftice , tous les citoyens au centre commun. 

S'il n'eut fallu agir que d'après les principes deftru&eurs, mis en 
ufage trop fou vent depuis quinze mois par ces mêmes hommes , 
après la lecture des vingt-fix articles que je vous avois faite au* 
fiances des il 6c 13 fruttidor, je vous aurois dit : 

Il n'eft pas de forfaits plus difficile à prouver que ceux des conf- 
pirateurs travaillant dam l'ombre 6c méditant leurs crimes à Ioîût ; 
les traces matérielles manquent prefque toujours , 6c à moins que la 
trame conduite à fa fin, n'ait permis aux conjurés de fe déclarer ou- 
vertement-, il faut s'en tenir forcément à leur égard, à la'fimple 
conviction morale. C'eft donc leur marche déviatoire , entravanie 
6c liberticjde , c'èft cette, conformité de leur fyftême de de leurs plans 
avec les principes 6c la conduite des autres contre-révolutionnaires, 
6c de tous ceux qui fe font déclarés chefs de quelques confpirations ; 
ce font leurs liaifons & leurs intelligences notoires avec ces derniers , 
qui doivent fervir de bafe au jugement des hommes fur la tête de 
qui les plus fortes fufpicions s'accumulent 'depuis lohg-tempa , 6c 
qui font à la fin appelés en juftice par les aceufations les plus gra- 
ves & les plus précifes. 
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^faiKois a^té^q^jlrTojtt i«»idbraxïicîît lés imitateurs du traître 
ltd^fplcix« , -ceux Hr-^u'on peut réfuter aujourd'hui vi&orieufe- ' 
n*ent; en leur opposant leurs propres dHcours , en démontrant, 
comme jt l!ai fait à chaque page de cet ouvrage , qu'ils fe font eux- 
irçèmqs d*celés- par la contradiction frappante de leur conduite & de * 
leurs •ninious uUérieuet ,; avec leur conduite paffée , & les opi- 
nion^ qu'ils; avaient mamfejtéés précédemment. ' 

Qu'on life les «t journaux qui rendent compte des féanecs de la 
Convention ; qu'où veuille prendre la peine de mettre en paralêle , 
Baçrèxc , BiWaud , Collot, Vadier, &ç. , parlant à la tribune dtla 
Çp^vfnti^n , avant, làcbûte de -Robefpierre , >&c ce» mêmes perfos- ' 
nages , parlant à cette même tribune au moment de fa chiite & de- 
puis , l'on remarquera fwifîblemerit une difparité bien étrange déf 
principes, jdes opinions de ces mêmes hommes dans des temps 
difFérena, & cette difparité: devient la preuve de ledr duplicité 
& de leur trahifon, i " • 

- Quelque frappantes que m'aient paru ces preuves morales , quel* 
qu'avantage que feuffe trouvé à les adminiftrer , j'ai cru qu'elles ne 
dévoient pas fujffire pour attaquer des repréfentarts du peuple ; j'ai 
penfé; qu'il falloit qu'il exiftàtfune longue férié de farts quiportaf- 
% lent avec eux les caractères graves , auxquels fe reconnoiflent les - 
epnef^is 4e U République i j'ai cftimé que l'opirtion publique dé- 
voit avoir commencé au moins à fe prononcer contré eux, qu'il 
f^îlpvt que, leurs crimes, que ceux de leurs. sgess , de leurs créa* 
tures fuflent portés à tel dégré d'évidence ,/quedéjà le glaive de 1* 
loi ff\\ fufpendu fur ht tète de quelques-uns * de ces mêmes agens, 
avfnt d'aHaquer ouvertement êç fans ménagement des hommes que ~ 
la Convention Nationale avort irrveftis d'une auïli grande puiffance 6c 
(Tune confiance prefque fans bornes. 

; C'cft lorfquc j'ai cru toutes ces conditions remplies j c'e ft le n , 
fru&idor , que j'ai, k la tribune de la Convention Nationale, de- 
mandé Se obtenu la parole pour la féance du lendemain, & ce jour 
jVi lu les yingt-fix articles de ma dénonciation j le ï } , je les ai dif- j 
eûtes inopinément , 6c cependant , avec quelle férénité d'am*, avec 
quelle loyauté, au milieu même; des clameurs de mes adverfaire* 
acharnés contre moi. 

Profondément convaincu de la; vérité des iaits que j'avais articu- 
lés , de la bonté de la caufe que je déferdoîs fans orgueil comme^ 
fans enthoufiafine , quoiqu'elle fût, la caufe du peuple , dont le bon- 
Leur fera toujours l'unique objet de mes phis douces penfées , 8c te 1 
but confiant de mèsjoifales efforts r je l'avoue , *c cet aveu eftcon- r 
folant pour mon cceur toujours droit 8c fincerq, je me flattois dé- 
porter dans toutes les ames la cdnvi&ion« dont la mienne étoit for- ; 
tentent pénétrée. La Convention a décidé contre mon attenter ce-' 
pendant c}le a décrété ïimprçeflidn» de mes viags^fi* articles de * 




nancîatjon , de tedéfénfe des dénoncés. &:do4*utei'i«f pîè/oe*. le 
remplis aujourd'hui cette tâche : l'amour de mm patrie , t*op long- * 
temp^ •périmée # d^gsadée , qjuiavçit provoqué mes efforts 4 1er à 
foutenu*. Un Jieureu* preffentimeni m^a, fait conct voir des le prin- 
cipe x de douces efpér;a*ccs ; elles £c faut réaJifées. I^es piéees ? j tes 
pieuses, r^ipinion puWique enfin , abfbiument Se 1 jufte tî tue pro- 
noncée dans toute l'étendue de la République» contre les dénoncés, 
in'oiU plaine me ni convaincu q«e ia France , a*e4 EâirOpe attend avec 
impatience une, déçifian folcapndlc & ré^iohte y qui* niarofefte enfin 
dçiH .manière la f>l»fc îcWce , refpôt .de jùfifce , de vérité le de - 
vesiq, flu-i a^ime la, .Çonver^ion AJialonàle dépota la cW» éu 
tyran, j • - > • - ' 

- Qcft à yo*s # citoyens mes coHègues , q*'ï appartient d'arrêter 
par votre énergie , autourd'duii Jk pc*:r jamais- , ce torrent' déyafta- 
tejjr de <?ti«res 5cdeJiw&rçs inouïs.; & : à : Jm<*ppofer enfin une digue 
infurmontablc. Tcrraffez , il en eft temps encore , ces eolofles fa- » 
perbefr,. qui 9 en & targuant dune? tyrannie flui ne ft$ janftajs celle 
de la Convention Nationale, ^kcecfcent à l'avilir , &; vwdroient ' 
nous çitfraîner <out dans leur eehdte ; rejet«K'-;l« de votre feîn y* 
carnée des ^aeWceaqw répandent partout jToxleur .de la mort Je le 
**i jlu défefpoio « ■ . • » . ^ - - ^ * . i 

-C'eft maintenant iq»e yous dere* ivous prononcer 1*4 défenfeutfP 
ii^répides des d*oit* )dn peuple, *on*omentrer les faUVefer* de-la' 
patrie. Pioitft ide.grftpe;,* pomt .d'indulgence ! iàrou" voustdee&uVrea* 
f<# orHie>niis , U i£ jàm les f faifir & les; frappe*;: '^.1 * 

t Ç}#Ma «ailv^iUaDCo voudeott. pei^uaneD^ué Ici formai lentes , 
nvLW,Uges , qur vons avez adoptées f ont^été fivfdtées par la péjr- ; 
fi&ejk fes ji^isbeaiTa ,îT,ou Jîé^ Ahl^ 
que vous paroîtriez coupables da 'vengeante Nationale tardait ; 
plpf long temps r *«biter-i Quels anaux îne prépare riez^ vous pa* 
qu«|, abym€ ac . cjrcuferiez vous -pas fout ivok pieds! -Des reçret* 4 
veus en fcrqiettts jÉubi fcrop tard, t fondée la profondeur , fans atei- T 
tre, reffource que odlle du défefpdr, -De* 'remords déchlranS , des : 
pentes ditutik s î feryinilont à vous : confond^ e>& à -vous couvrir dm* 
rnenie mAQ&au A'ignointnie dont ïh fcibntrevèios , & qif? devieu'ekôit* 
infalliblemcnt votre partage. C'eft notre foiblelfe-qui aîaicîemr force ^ 
fi!eit >Ue qtû' les >reud encore itnjokirdfimi auift impudens , auflfi 

^ourriez-yQus balancer encore, «out/qifidaftez depuis fi torig- 1 
tomps contre taute&les pqfTions ? Voup arrèterea*vfous an rtfîliéù'TO^ 
votre qourfci jFoibles , timides, ët chancelans, les IaiffereTî*vob*^ 
a*ec indiSerenoè planer encore fur, • vos "Oe tes , flétrir & infèéfcer- 
des lauriers qui «'éioient pfomts & ne foert dds qu'à vétw perfe- 
véra^ce, fcjqui feroiont fans fruit., s'ils: ntâtofest de pltfs en 'ptùs 1 
rivjfièf p*r vaf rartusl Point deitrive^-poinl de cfiirtier; PRrtI 
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ijs font aftucieux, *ufés* plus il faut les furveîtter , Ut -déjotwr ,1eg 
fiipprtncke. Plus ils montrent d'audace , plus il faut les attaquer de 
front, les cennbanre^ç les terrafler , ces monftres ! Ils «'attendent 
que le moment de votre femmeii , après lequel ils foupirent au- 
taut que nous devons l'éviter, pour nous river de nouvelles chaî- 
nes-, Se noui en tabler. Quelle penféei elle glaçe tous mes fens, 
Se nae fai fit d'effroi. De là, quels déchiremens ! que de maux pour 
ma. patrie ! Ilsîeroient peut-être fans remède. 
• La France , l'univers entier vous contemple , Se attend avec 
impatience le moment déci&f ^ mais terrible , des vengeances na- 
tionales. Faites donc briller la , foudre / faites rouler -vos tonnerres j 
qu'ils éclatent enHn fur leurs têtes criminelles. Ouvres, ouvre* 1* 
livre de leurs forfaits, trop long-temps fermé. Que chacun y life t 
fans voile Se fans emblème , les > traits que je me fais gloire d'y 
avoir tracési, Se ranathéœe formidable cjue vous prolongerez con- 
tr'eux, en profcriyant jesr horreurs multipliées dont il^X^ font fouillés; 
Qu'ils faehent enfin rougir d'eux-mêmes, Se qu'ils foient à jamais 
confondus. » 

Depuis trop long-temps le courroux Se l'indignation de tous les 
bons citoyens pèfcnt fur leurs têtes altières Se coupables.^ Par tout 
on cric vengeance^ & il fem>le cjne vous n'ofiez prononcer x comme 
fi votre bras n'étoit pas affez puiflant , ou qu'ils n'euffent qtfe dea 
fautes légère? à expier. Quoi * voulez-vous donc les fouïtraire , 
ou préférez-vous qu'ils vous perdent avec eux? plus leurs forfait» 
font atroces , plus ;ils font irrémîflîbles. Déjà le peuple , ce juge 
impartial autant qu'inflexible, a fait entendre fa voix de toutes' 
parts , il a .prononcé edutr'eux^ & yous méditez encore , Se vous 

penferiez Non , mon cœur en friflonne , Se repouffe- 

avec horreur «ette idée ... <. Vo#$ penferiez à les abfoudre / 
ou à laiffer leurs criaies impunis, ou enfevc;is dans l'oubli !, 
Non, v*»us ne le pouvez , ou vous feriez coupables avec, eux- 
Se comme eux. Ah I fi, par impoffible, il en étoit aintt j $ 
l'aftuce Se la perfidie pouvoient aveugler ainfî vos coeurs, fi Ta-] 
moar de la patrie ceffôit un feul inftant d'y brûler , & <jue le' 
peuple s'en apperçât , ce> peuple viendront lui r même, ; oui , 
lui - même , vous demander vengeance * Vous demander juftice , 
vous demander de proscrire > fé&nbv >ces mandataires infidèles 
Se parjures. H attend de! vous ce grand aÀe .de juftice. N'eft- 
ce pas à vous et à Vous fculs qu'il doit rsçourirj N êtes - vous 
pas , rhe fommea-nous pas, tous les dépositaires de Tes droits, de 
les plus chià-s intérêts. ? Fut-il jamais dépôt plus facré , te un mini** 
1ère plus redoutable? 

Si les droits du peuple ont été Wfés, méconnus , les lois violées, 
l'humanité indignement outragée , n'eft-ce pas- à nous Si à nous 
feuls qu'il en doit demander, yengeançe ? Entende» vous comme 
X. Lecoihtr* , à la Conv. nat. P 
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tous* têf bons 7 citoyens réclament votre fenffbilité , ' vitrrf a£pui f 
Votre jfcftice contre ces fléaux deftruc^ears , : qai^lèe^ht tlfop 
lbhg - fémf)s Rendus viârmes -dé leurs atrocités' • confiantes et 
multipliées! Entendez- vous léurs folipire pour le jug6rnent que voaf 
devez prononcer! _ s: : - ] t 

Ah ! s'ils étoient , ces infortunés^ trompés dans leur 7ûfte attente* 4ii 
les monftrés qui les ont dévorés p$u voient échapper: au jnÙÉ 
châtiment au ils mérkent , la juftice d'une fi belle caufe m© 
feroit tout Sacrifier & confà'crér tous les inftans ïde mon exlt- 
tence à porfeéV #u fond de vos ceeurs de flambeau de l'évidence fur' 
les tramés? irtî^uèfc de ces audacieux coupables , &' mon dernier fou-- 
pir feroit ua cri 'de vengeanceSc iln appel à vous-mêmes de la jufHee 
nationale. - ' 
\ N'en - doutez * pas , citoyens collègues , non - feulement les! 
yèux dé* ^feoUs 1 les Français , mais du monde entier , (Je la pofté- 
w*^ : ^.Aié't : font attentifs & fixés Air chacun de** n«u&j déjà on 
&:*cc d âvanee -en caractères ineffaçables* tout :6e qui k paffe 
su milieu de nous ; chaque moment , chacune de t»os actions 
f&tk ? confîghés- duns les annales imàidrteUes ; .nous ferons ^ donc 
û>i&) jugés a* tribunal de l'univers entier : voilà ce > qui rend notre 
mifRbn 4* redoutable , & notre caractère de repiéfetiKajir il augulte 
êc fi impofarit. , r ' '* ^àN - ;<-' • 

t Déjà la queftion préfente occupe toutes les. tèt& y>&; l'on at*i 
tend' à Tenvi votre jugement définitif darfs cettji "grande* caufe y 
il fera le fruit des réflexions^férieufes que vous*ahfcrez faites; dans' 
l*examen approfondi des -dtffétferis chefs de la dénonciation - mie^ 
je vous expofe de nouveau, & de* v pièces probantes , ainfi que desf 
témoignages. ;< r ... . , 

• Je me flatte , citoyens collègues , d'avoir fait'cafraoître à mer. 
emiemis les plus déclarés , à ceutf-là. même qui >Je traduis devant 
voift , l'intégrité & ^exa&itude avec lesquelles ; je remplis- le plus 
ffccré de mes devoirs: ce fendurent , fi précieux à l'homme ;de. 
bien, me dédommage amplement des amertumes 1 qui , peuvent' 
l'acceiupagner. Elles f<* ïbnt changes en delfce* pour <£iïôi, par lai 
fatisfaétioft : ?<jtft j'éprouve à faire lo bieny à remplir mon devoir, 
en* fuivlnt irion inclination '&r la~ Tc&itude? de mes; principes. Les 
pfeflîons y les cabales } lts ^complots / rien n » f u me âecwicertex j 
les omettions n'ont point ralenti mon zèle : je dis les objttiScipns j 
car, je l'avoue ^aVec mtf frânbhffc |ordinaire , beaucoup d'entre* vous 
m^nt dit & me répètent: « Nous favons que W que tu dis eft 
vrai ; tes faits que tu cite» nous font connup : ils le font de là 
k France entière; nos parens , nos amis , quelques-uns même : d'entre J 
nous 'en ont* été les"triftcs vicYimes :' mais elfc-ce bien le montent 
d'attarder- ces traîtres? Legendre ne les a-t-il pas aceufés lëï 
OVendcnihife * N'a- 1* il pas -cité les même* h\U que tu leur. 
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i ii7* 
avois reprochés îç i} fru&idor * Il a été appuyé par Qauzel ; 
.cependant tm ordre du jour a paralyfé fon attaque ( i ). Il eft vrai 



v (j) Le difeours énergique de Lcgendre dans cette occafion peint trop bien lei 
mouvemens fublimes de fon ame ennemie du crime, la féance de ce jour donne" 
^crop bien la mefurc de la hauteur à, laquelle croient arrivés les efprks , pour 
iqucje me difpenfe d'en, donner ici un extrait. Je lo prends dans le n° «80 du 
Républicain Français. 
Legendre : La France verra avec pîailîr que la Convention veut découvrir les corn* 

rpUces de Robefpierre , & qu'elle dilhi-guera les dupes àc les complices l es temps 

ide.ia vérité font arrivés* je la dirai toute entière, & je préfente ma tête pour 
la garantie. Les complices de Robefpierre ne font pas tous hois de la Convcn- 
,tion , les plus puhTans font au miUeu fie nous : ce- font CC U* tr0 ' s jours 

avant fa mort, lui prodiguoient un ençtns facri'ège ; ce font ceux qui ont eu 
,1'inCbleace 4c !Vqus dire : «c il y a fix mois que nous counoiflîons la confpi- 
a> ration, mais nous n'avons pas voulu la déclarer. » Eh qUoi ! vous voyez 
.qu'un homme confpire, 6c vous vous taif.z,, fous prétexte , dites-vous , dVrapê- 
.cher des . dfâ'Jremens , comme A rien eût, pu étaler. les maux que le tyran nous 
faifoit éprouver î Je ne fuis point haineux par caractère ^ mais j'ai juré au peu- 
ple,' qua.vl il m'a nommé repréfentaiit,quc jc.fuppléeïois au défaut de talent 
par L'énergie que m'a donnée la nature. (6u applaudit. ) Je lui ai juré .de m'armer 
d'une ccimure de probité ; je , tiendrai mon . ferment $ \\ «A duns Tordre des 
xbofes que la vertu doit faite pâiir le crime» (Vifs applaudiiTèmecs. ) Que vous 
a dit Brilaud- Va renne ' C'eft à la face de fa nation entière qu'il a proféré 
.cos-yarbies : u. II . y a fix mois que la confj.iratiou de .Robefpierre nous éroîc 
-a>.çprrau©i mais nous voulons l'ameper à fe» déclarer lui même. » Dites plus 
•jrrai.j vous-. av;eji-g«trdé, le* filence tant'quc vous avez cm que le fcélérat parta- 
geroit avec vous le pouvoir -, & iî vous avez enfin parlé , ce n'clt que lorfque 
vous, eûtes reconnu qu'il n'admatok point de rivaux, & que vos prétentions 
•iur>farToieftc -tombrage. Alors feultment vous concertâtes le dclîein de 1* abattre., 
•pour n'en- être pas abattus. , . Je l'annonce à. la Convention, à la 

-France .entières 'je. regarde Billaud , Çollot Se Barère comme des ccnfyiriteurs* 
*Quç la Convention, foit aiTez haute, afîez .ferme , afTez confiante dans le peu- 
ple j qu'«Be !ne feolaiife point étourdir par qq^ques députations mendiées * con- 
certées & préparées par l'intrigue , qui vous préfenteat des délibératiens qui ne 
jibrit priXfcfiqsc lorfque.les bons citoyens, les pères de famille font retirés. Ces 
.arrêtés liejoat pafc le voeu des ferions, le vûeu de Paris. Le vceu de la France 
-entière ,*te'eft ,de mourir pour la CcnwruiQn. ( Les applaudûTemens éclatent & fe 
renouvellent dar&$ toutes les parties de la falje. ; J'ai dû à mon devoir la dé- 
clamation q^m« vous .v^nçz d'entendre. Car enfin , /fi le peuple m'a choiû , il favoît 
bien que je n'étois ni homme de /et r:s, ni homme â'tfyrit, ni avocat ', mais il 
, fa voit auflilq<fe j'écois-de la cafte de la. probité. ( On applaudie. \ J'ai fait mou 
devoir ; deft à. vous, de faire le vôtre : l'hiftoire & la poftérïté nous juge- 
ront. " t.i.« r.. u u 

. - Clfiuzel kTN'att^-.yas yu.Çillamd & Barère, lors de, la demande, du rapport 
dti.cdécrct <jui dpnufiit au comité le droit de nous tirer d'ici, comme un 
troupeau du btrcail , pour nous mener à la boucherie-, ne les a-t-cn pas" vus 
s'écrier : Quelle eft cette ar'ificcratie d'un fénat qui voudroit faflimiler ,d celui 
Je Vtniftl 

- :: 3jHauriirî tfqn. il. 
fcluûcurs voix : Si, fi. 

Clauzel continue : N'eft ce pas eux qui fe font oppofés \ l'ajournement c?» 
il praiçiaH Otf .vous dit que Robefpierre s'éroit éloigné 4 U comité quatre dé- 
cades avant fa mort \ & cependant c'eft pendant ces décades que fe fout com- 
mis les alfafliifjfu* juridiques d'un tribunal révolutionnaire. Lorsqu'on a parlé du 
rafttfYtfttp»ftf du comité,! n'clt-cc pas $)Hau4 ôt Sarcte qui s'y font oppcC6> } 
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que la Convention n*a point déclaré fauflfe Ôt catomnïeufe l'accu- 
iation qull a portée contr'eux ; la qualification qu'il leur a donnée 



N'cft-ce pas Billaud qui a demandé l'appel nominal, afin de connoître ceux 
qui oferoient 'vouloir le renouvellement? 

Qu'ont ils faic après la mort du tyran ? Ils ont propofé trois membres de leur 
choix. On aceufe Fouquier à cette tribune, 6c le lendemain Barète Le propofe 
pour acçufateur public du tribunal révolutionnaire. 

Barère...... : Robefpierre confpiroit depuis fix mois; mais quel lait maté- 
riel avions-nous à prononcer contre un homme mvcfti d'une popularité énorme 
& monftrucufc ? Ce que nous favions, Carnot & Prieur le uvoient aaifi bien 
que nous. 

A l'égard de la loi du 12 prairial, j'ai été maltraité par Robefpierre, parce 
que j'en ai demandé l'ajournement à trois jours. 

Quant à Fouquier, on m'a remis, au moment où je me r en dois à la {tance, 
la lifte des juges & des jurés, & je n'en fuis que le lecteur. 
• Les atfaflinats commis par le tribunal révolutionnaire dans les dernières époques, 
ne peuvent nous être imputés , puifque le bureau de police générale étoit tenu 
par Couthon, en l'abfrnce de Robefpierre. 

Collot pofe en principe, qu'on ne peut pas les féparer de leurs collègues 
Prieur* Gârnot &: Lindct. Il dit que les rcgiltres & le vceu des cœurs de fes 
autres collègues, & que les délibérations font l'ouvrage de iîx perfonnes liées 
pour s'oppofrr aux confpiratcurs, & combattre la tyrannie j qu'il cihme trop fes 
collègues pour croire qu'ils veuillent fe féparer d'eux. ... • / 

Il dit qu'ils n'avoient pas plus de puilîanie qu'aucun autre représentant; 
qu'ils lutioicnr pour épargner des déchiremeus à la patrie \ que le tyran cher- 
xhoit à les provoquer, dans Pcfpcrance de faifir ce moment pour fe débarra fier 
d'eux. .... 

Qu'ils fe font réunis pour ne rien ligner qu'après un rapport* de ce oui for- 
toit du bureau de police générale} que foutent ils fe font emprefles Je faire 
/ mettre en liberté des patriotes injufteraent incarcérés-, qu'ils ne pouvoient riea 
de plus , lorfque la police générale fe furchargeoit de crimes. Il jafTure que pen- 
dant Us quatre décades de l'abfence de Robefpierre du comité, Couthon fit 
Saiat-Juft fuit oient feuis le travail de la police générale 7 , ic corrcfpondoïe/i t feuji 
avec le tribunal révolutionnaire, : ; 

Billaud dit que la plupart des faks qu'on leur impute , font relatifs à fa 
police générale j que Saint -Juft, Couthon; Robefpierre éroient ietttt chargés 
de cette partie 5 qu'on ne peut les aceufer d'èlre lés complices de Robef- 
pierre, parce qu'ils n'ont eu aucune familiarité avec lui, qu'ils n'ont. eu 
d'autres 1 relations avec Robefpierre qu'au comité, & en pféfcnce de leur» 
Collègues. 

Merlin (de Thionville) : Trois de nos collègues font, pour la faconde fols, 
"aceufés dans le feiii de 4a Convention. Collet a demande qu'on portât un oeil 
lévère fur fa conduite. ... . Je demande, pour mettre fin aux débats, qu'une 
commiflïon de douze membr-s foit nommée. Le rapport' 1 qui fera 'fait , fera 
connoîcre • s'il y a des coupables , Ôc amènera leur puniefoif, ou fera triompher 
l'innocence. 

La demande, mife aux voix, eft décrétée. 

Une partie de l'Aflemblée déclare n'avoir pas avoir emendu ce que ie pré&» 
dent a mis aux voix, & réclame l'appel nominal. Le plus grand tumulte régne 
dans l'AflcmbUe. , y 

Dubcm demande l'exportation du petit Cape'-. 

Cambon parle dans le bruit. Le tumulte redouble. Le préfident fe coutre.* 

Bentabolc : Que vient de décrérer" la Convenrion? 

Merlin (de Thionville )* : L'ordre du jour motivé fur la prudence. 

Carnot 6c Prieur ( de la C6tè d'Or ) déclarent qu'il eft rasa qu'ils aitac 
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de confpirateurs , de complices de Robefpierre , n'a étonné per- 
fonne : chacun a reconnu la vérité , mais la majorité a peiifé qu'il 
n'étoit pas encore temps de frapper.^» 

Quel langage I ou plutôt (pardonnes-moi ce terme) quelle Foî- 
blefTe î comme fi les (cèlera ts , dans l'excès de leur fureur, pou voient 
attendre paifiblement le jour des vengeances , eux qui, chaque jour * 
au milieu de cette enceinte , vous livrent de nouveaux affauts » eux 
quî élèvent aux Jacobins , foms ves yeux , en votre préfence , une 
puiffance rivale de la vôtre , une puiffance>: qui vous brave , qui 
vous menace impudemment , oc qui prend fou* fa protection les plus 
grands coupables! 

Renoncez, citoyens mes collègues, à me dire : Pourquoi t'être 
chargé d'une fipérlieufe entrepriîe, & t'expofer au reflentiment de 



été relégués dans leurs bureaux } qu'ils ont affifté à toute* les délibérations du 
comité 5 qu'au comité de falut public leurs collègues fe font toujours déclarés 
contre Robefpierre feulement •> que lorfqu'on les prcfïbit de l*acçufer, en avouant 
qu'il étoit coupable, ils ne croyôient pas qu'il (àt encore temps de le dé* 
nonçer. , 

Prieur termine par un faiç qu'il exprime amfi : <c C*eft mie toutes les délU 
pirations du comité, autres que celles qui avoient rapport a la police générale , 
' étoient prifes à l'unanimité , fie que les arrêtés de la police générale n'étoient 
fignés que de Robefpierre, Saine- Juft & Couthon. En dernier lieu., Saint-Jufl; 
vouloit nous les faire approuver, mais nous refufâroes de le faire n. 

Je n'ai pas befoin de rappeler à ceux qui me liront , combien eitfaulfe & men- 
fongèrè, cette dernière anertion de Prieur, qui affirme, comme Barère, Colloc 
fie Billaud , qu'ils n'ont rien figné des arrêtés de la police générale *, oue les 
feuis Couthon , Saint -Juft fie Robefpierre correfjpondoient avec le tribunal révo-* 
lutionnaire , lorfqu'au contraire on voit leurs fignatures. au pied des arrêtés qui 
ont traduit au tribunal révolutionnaire les 15^ prétendus conspirateurs du Luxem- 
bourg , qui tous ont été guillotinés -, lorfqu'on voit la fignature de Prieur mi- 
même dans les arrêtés des j , a, 3 fie 7 thermidor , (voir les pages 13 1», ijx 
1$$ de ce mémoire) } arrecés par lefquels le comité envoyoit au tribunal' 
•"révolutionnaire jufqu'â 300 citoyens à- la- 1 ois , pour être jugés à l'inftanp, arrêtés 
dont aucun n'eft figné par Saint- Juft , un féal par Robefpierre, deux parCourhon K ' 
fie lorfqu'au contraire ils font revêtus des fignatures de Collot , Billaud fie 
Barère. Il n*échappcra à perfonne que tous ces hommes conviennent ici que les. 
jugemens rendus par le tribunal révolutionnaire , dans les dernièros époques, onc 
été de véritables anaflinats juridiques j que le bureau de police générale fe fur- 
cliargeoic. chaque jour de nouveaux crimes. Ils avoient tous les pouvoirs pofliblca 
pour les réprimer. Eh bien i non feulement ils ne Font pas fait , mats ils n'ont 
pas même voulu les dénoncer à la Convention. Et ils iWoicnc innocens , 6c. 
ils 'ne feroien» pas complices 6c fauteurs de toutes ces horreurs l 

Bréard demandt la parole pour terminer cette féanec orageufe , & dit : Je na 
viens point plaider la caufe des individus j je viens plaider la Caufe de la* pntrie.. « 
Bientôt le comité de falut public vous fêta un rapport fur fes opérations , fie 
fur la conduite des membres qui nous «nt précédés. 

En attendant ce rapport , je demande que la Convention nationale , guidés 
par l'efprit de juftice qui l'anime , palTe à l'ordre du jour fur cette dénonciation. 

La Convention pafle à l'ordre, du jour. 

Nota. Aujourd'hui *o brumaire que je finis mon travail , ce rapport , promJl 
fie attendu depuis cinq décades, n'a £4* cacofççié frit.. ^ 
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tant de perfonnes puiffantes encore , Se par elles-mêmes , & par ceux 
qu'un même crime unitaleur-ibri ? Je dois le dire ici, je ne prends 
jamais confeil que de mon devoir. 

Moi , garder le filence , me taire ! 8c dans quel temps , dans quelles 
cîrconftanccs? Eft-ce dans le moment du calme , lorfque le vaiffeau 
eft lancé , & coule paifible ment fur Tonde , que le nautonnier doit 
être vigilant & craintif? n'eft-ce pas , au contraire , a l'inftant de la 
tempête, lorfque les vents frémiffent fur les eaux , foulèvent fon 
vaiffeau, le couvrent dê vagues furieufes , qui font prêtes aie fub- 
merger , n'eft-ce pas alors qu'il ranime toutes fes forces , qu'il re- 
double fes efforts , qu'il excite le courage de fes camarades par la vue 
du danger & des précipices qui s'ouvrent fous leurs pas ! Que penfe- 
riez-vous d'un nautonnier qui , dans un péril fi imminent , s'endor- 
miroit tranquillement, ou s'amuferoit avec les flots irrités qui 
entreroient d ms fon vaiffeau? Sans doute vous le regarderiez comme 
le plus iMfenfé des hommes. Eli bien ! voilà le reproche que j'ai voulu 
Se que je prétends éviter. 

Garder le. filerice ! me taire î di/Timuler ! plutôt mille fois ceffer 
d'exifter. Quoi ! lorfque la République a reçu de toutes parts tant & 
de fi profondes blefTures , lorfqàî chaque famille défolée a partagé fes 
défaftres ; lorfque les départemens, tyrannifés par ceux-là même qui 
dévoient les protéger, font en proie au pillage , aux vol* , aux con- 
cufEons , aux meurtres, aux viols , aux vexations , aux féductions de 
^tout genre $ lorfque des milliers de citoyens de tout âge, de tout 
fexe , ont été mis à mort de la manière la plus bartare & la plus in- 
jufte, fans formes , fans examen , fans preuves, fans jugemens; que 
des femmes foibles, des enfans innocens , au berceau , arrachés du 
fein de leurs mères , ou ont cié inh imainement, & par un excès de 
rage & de barbarie fans exemple, maffacrés , lors même qu'ils étoient 
fans armes , fans défenfe, & rentrés dans leurs chaumières , d'après 
des proclamations qui les y avoient invités , & auxquelles ils avoient 
aveuglément obei ! 

Garderie filence ! me taire ! difîimuler ! N'avons-nous pas déjà trop 
& trop lo*g-temps dilîkiulé ? Qui fuis-je? L'un des premiers fonc- 
tionnaires d'un grand peuple , l'un de fes repréfentans immédiats , l'un 
de ceux qu'il a choifis pour réconquérir fes droits, les foutenir envers 
& contre tous. Qui fuis-je ? L'organe fidèle de la Volonté du peuple 
français , fa première fentinelle , fon premier agent , celui qu'il falaric , 
qu'il indemnife depuis trois ans , celui dont tous les inftans & les 
veilles doivent lui être confacrés , & lui appartiennent. Et de fang 
froid, fans le fenûment du plus léger intérêt, j'abar.donnerois ee même 
peuple , qui m'a confié fes intérêts les plus chers î Dans un repri- 
îentant , une telle indifférence feroit une monftruolïté , le comble de 
l'ingratitude , un excès de perfidie > f° renverfement de toutes les 
lois, la fubverfiondc tous les principes niorauç, un crime de lèfc- 
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nation.au premier chef. La penfée d'un tel attentat effraye prefqu'au- 
tant que l'attentat lui-même : mon cœur ne peut s'y irreiet . . 

Mais fi la crainte des dieux , celle du mépris de me* concitoyens , 
*ie fufhToit pas pour me porter à m'o^pofer conftamment au malheur 
de ma patrie , n'aurois je pas à redouter , n'ai- je pas à craindre l'inf tant 
terrible , mais jufte , du courroux univerfel , du re Gentiment de tout 
un peuple cruellement perfécuté, 8c lâchement abandonné par ceux- 
-là mêmé qui lui avoient promis Ton bonheur? 

Notre miflion s'avance , citoyens mes collègues; elle aura fon 
terme ; d'autres nous fuccéderont. Pourriez- vous croire que ce mênre 
peuple français veuille choifir aucun des membres de cette Conven- 
tion p*ur fiéger au corps iégiflatif, fi ces membres n'ont point la 
iermeté néceffaire , je drrois prefqu'iridifpen£ible ^ de fe féparer dli 
petit nombre de leurs collègues qui ont abuié de fa confiance., 8c 
caufé fes plus grands malheurs? 

Tout nous impofe donc en ce moment la loi de tirer une ligne 
précife cle démarcation entre les membres pervers Se gangrénés* Se 
les membres juftes Se probes; &, en rapportant votre décret précé- 
dent dans cette affaire , de prononcer fur le fort de ces hommes in- 
grats & perfides , que depuis long-temps le peuple ne compte plus au 
nombre de fes amis. ' 

Si l'impiété , l'orgueil , l'audace là perfidie , l'avarice, la cruauté"; 
fi tous les crimes dont fe forit rendus Coupables les hommes que je 
vous ai dénoncés, aihfi <jne ceux dé leurs agens, font fans exemple, 
condamnez-les à une peine digne de leurs forfaits. C'eft ainfi , ci- 
toyens, qu'après avoir rempli un devoir pénible , rigoureux , mais 
indifpenfable , par cette dénonciation que je vous ai faite de mon 
propre mouvement , & après ne m'être arrêté qu'à ce que me dictent 
mes devoirs-, la Convention ayant confondu , feparé de vous & puni 
les coupables ; la république , le monde entier , applaudiffant à votre 
jugement -folemnel , nous n'aurons plus de méchafis à réprimer, de 
traîtres à démafquer , de coupables à punir ; nous n'aurons plus que 
"des éloges à faire, que des vertus à admirer , des récompenses à dé- 
cerner ; nous. ne verrons plus parmi nous , & dans toute l'étendue de 
la république , qu'une famille d'amis & de frères, qui tous employant 
les mêmes moyens , fuivant la voix de l'honneur & de la juftice % 
concourant au même but , s'errprefferont d'affermir à jamais l'édifice 
de la félicité publique. 
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, Les pièces & renjiignemens ultérieurs que je viens d? acquérir étant 
trop importuns pour être omis » je les place ici par forme de 
fupplèment, en Invitant le lecleur à fe reporter aux endroits où. 
ces dernières notes doivent être appliquées* 

- Et comment Billaud, Barète, Coîlot, Carnot lui-même pour- 
roient-ils dire que les crimes de Lebon ne leur étoient pas connus, 
eux qui avôient autorifé, encouiagé la conduite de ce forcené 
dansk département du Pas-de-Calais? Comment Carnot, député de ce 
département , & cjui chaque jour recevoit des réclamations contre tant 
d'horreurs & d'exécutions, n'éclairoit-il point la religion de la Conven- 
tion nationale? Comment, au lieu de prendre cette mefure, Carnot 
a-t-ii pu fe réfoudre à figner l'arrêté meurtrier qui étend les pouvoirs 
de Lebon fur les départemens voifins? Carnot! Carnot 1 lorfquc j'ai fait 
une dénonciation contre les fept dénommés, je t'ai balancé long- 
temps; mais les preuves matérielles me manquant alors centre toi 
en nombre fuffifant, j'aimai mieux laiffer écaapper un coupable , 
que d'attaquer un homme chez lequel je voyois de la foibleffc 8c 
non. encore des crimes démontrés, mais aujourd'hui que deux lettres 
fîgnées de toi, adreffées à Lebon, dont la conduite fanguinaire eft 
pr^conifée par le comité & approuvée par ta fignature, immédia- 
tement après ces mots : Le comité applaudit à vos travaux; 
aujourd'hui que ces pièces me donnent lieu à de nouvelles ré- 
flexions , dis-moi , Carnot , fi la conduite de tes collègues eft cri- * 
minelle , comme perfonne n'en doute , que penfer de toi qui nous 
difois que tu ne voulois pas féparer ta caufe de la leur? Puis je 
moi-même la diftinguer aujourd'hui? Puis -je dire : «c Si Carnot a' 

£rticipé à quelques mefures ou arrêtés fanguinaires, c'a. été par 
ihleflc & non par intention criminelle, » 

Mais déjà tu me demandes : Quelles font donc ces lettres qui 
emportent avec elles une fi haute prévention ( ou plutôt une fi 
haute conviction) contre moi? Les voici. Lis, Carnot, Sç juge ton- 
même. 

Copie par extrait. 

Pu Brumaire, an deuxième 4e la République 

Françaifc , une hc indivifible 

Les reprefentans du peuple membres du comité de falut public % 
au citoyen Lebon , représentant du peuple dan* le département 
du Pas-de-Calais , 

Le comité de falut public applaudit aux mefures que vous ave* 
prifes. Il vout pbfcrvc que les autorisations que vous demande» 
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feroient furabondantes. Toutes ces mefures font non-feulement per- 
mifcs, mais encore commandées par votre miffien. Rien ne doit raire 
©bftacle à votre marche révolutionnaire. Abandonnez -vous à votre 
énergh, vos pouvoirs font illimités; tout ce que vous juger conve- 
nable au faiut de la patrie , vous pouve\ , vous de ve\ le faire fur-le- 
champ v 

Nous vous adreffons un arrêté du comité de falut public, qui étend 
votre miflion aux départemens voifins. 

Armé de ces moyens & de votre énergie, continuez à renverfer fur 
eux-mêmes les projets des ennemis de la République. 

Salut 8c fraternité. 

Signé, Billaud-VarenHE. 

Enfuite eft écrit i 

Les membres du comité de falut public chargés de la correfpon- 
dance. Signé , Carnot & Barèrjs. 
Plus bas yfignêy R* Lin» et. 

Nota. Ces. deux pièces ©n original font depofées dans le carton de 
défenfe de Lebon, refté au comité de s tire té générale. 

Copie par extrait. 

Du it brumaire , l'an deuxième de la République françaift 
une & indivisible* • 

Les repréfentans du peuple membres du comité de falut public , 
au citoyen Lebon , repréfentans du peuple dans le département 
du Pas-de-Calais. ' 

Le comité de falut public , citoyen collègue , vous obferve 
-4ju*inve{ti de pouvoirs illimités, vous devez prendre .dans votre éner- 
gie toutes les mefures commandées pour le falut de la patrie. 

Continuez votre attitude révolutionnaire : Yamni/lie prononcée lors 
de la conftltution captieufe, & invoquée par tous les fcélêrats, eflun 
crime qui ne peut en couvrir d'autres. Les forfaits ne le rachètent 
point contre une République , ils s'expient fous le glaive. Le tyran 
l'invoqua; le tyran fut frappé. Vous pouvez, vous, devez même 
faire acquitter par la tréforerie les frais de voyage des député* 
qui font venus dénoncer les projets federaiiftes ; les dénonciateur* 
ont bien mérité de la nation; déjà les confprrateurs s'arment de nou-? 
veau contre elle. 

Secouez fur les traîtres le flambeau & le glaive; marchez toux 
jours , citoyen collègue , fur la ligne révolutionnaire que vous décrH 
vez avec courage. 

Le comité applaudit à vos travaux. 
Salut & fraternité 

Signé , Billaud-Varbnne , Carnot & Barèrb* 
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Actuellement je laiffe au public , à la Convention nationale , aux 
trois comités réunis , à pefer dans leur fagefle & la maturité de la 
réflexion , comment Carnot doit être envifagé. Député d'un dé- 
partement où les vexations, lés cruautés les plus inouïes ont été 
commifes, Carnot les approuve par un arrêté public. Carnot, 
fignant l'extenfion des pouvoirs, dans les départemens voifins,*djï 
xnonftre qui exerçoit tant d'atrocités; Carnot, défenfeur de Billaud ^ 
Carnot, déclarant qu'il ne vent point féparer fa caufe* de celle de 
Tes collègues, auxquels il veut que fon fort refte attaché, ne 
ittérite-t-il pas que Tes vœux foient remplis? 

Et vous , Billaud , Collot , Barrère , vous vouliez des preuves 
matérielles; celles-ci fuffifent-elles ? Que répondrez- vous à Lebon, 
lorfqu'if vous reprochera fes crimes comme votre ouvrage , Se 
déclarera n'avoir été' que votre agent ? Lebon, criminel, fans doute, 
n'échappera pas à la jufte févérité des lois; mais vous, de quel droit 
vous prétendriez - vous innocens, lorfque vos agens feroient fup- 
piciés? 

Sans doute, vous ne direz pas que ces lettres font l'ouvrage 
de Robefpierrè , de Couthon, de Saint-Juft, du triumvirat : aucun 
d'eux ne les a {ignées. Ces ordres fanguinaires appartiennent à vous 
feuls, & l'exécution au féroce Lebon, votre Séide autant que votre 
agent. » 

Je defîrerois beaucoup que Carnot , qui nous vante ici fon fyf- 
tême de douceur dans la guerre de la Vendée , nous expliquât 
comment il veut que nous concilions cette idée qu'il prétend 
nous infpirer fur fon compte , avec l'alfertion contenue dans la 
dépofition fui v ante. 

Un témoin a dépofé dans rinftruction de l'affaire de Carrier , devant 
le tribunal révolutionnaire , que venant à Paris en dépatatîon avec 
pluficurs collègues , il étoit porteur d'une lettre de Julien fils 
pour Robefpierrè; qu'ils allèrent chez lui avec Julien père , député; 
que Robefpierrè, spres avoir lu la lettre , demande a ce dernier : 
« Qui enverrons-nous à fa place? » qu'ils allèrent de fuite au comité 
de falut public, oi\, l'affaire mife en délibération, en préfence du 
témoin & de fes co-cléputés , un feul membre du comité prit le parti 
"de Carrier, le qualifiant de bon, d'ex client patriote. Ce membre efl 
Carnot. Sur quoi Robefpierrè dit : « Biifons-là deffus; il faut en en- 
voyer^ un autre. » 
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OBSERVATIONS. \ 

J'avois oublié de citer la loi qui défend aux repréfentans du peuple 
en million de déléguer leurs pouvoirs, 8c qui charge le comité d« fa- 
lut public de veiller à l'exécution de cette loi, & le décret qui ordonne 
aux * repréfentans du peuple en million de fe conformer exactement * 
aux arrêtes du comité de falut public, ainfi que les généraux & autres 
agens du pouvoir exécutif. 

t Du 8 frimaire, Tan deuxième : « La Convention nationale décrète 
que le comité de falut public lui rendra compte de l'exécution du dé- 
cret qui défend aux repréfentans du peuple de déléguer leurs pou- 
voirs. » 

Du 8 frimaire , Tan deuxième : sur le rapport de Barère, au nom 

du comité de falut public , 

La Convention nationale décrète : 

» Les repréfentans du peuple envoyés en commifTion font tenus de 
fe conformer eKatlement aux arrêtés du comité de falut publiçï 
Les généraux & autres agens du pouvoir exécutif ne pourront s'auto- 
rifer d'autre ordre particulier , pour fe refufer à l'exécution defdiis' 
arrêtés » (t). 

Ces deux décrets font trop intéreffans pour n'être pas rappelés; 
car ils font pefer la refponfabilité de tous les crimes & malversations 
coinmifes par les repréfentans , les généraux, &c. fur le comité de 
falut public, qui avoi^ tous les moyens de répreflîon & d'exécution , 
& juftifient ce qae j'ai dit contre ces gouvernans , page 166 de ce 
mémoire. , 

Cette vérité do tous les temps, de tous les gouvernemens, étoit 
fingu librement pratiquée a Rome. 

Cicéron plaidant contre Cécilius, quefteur de Verres, difoit : « Les 
crimes que tu as commis, Cécilius, dans ta quefturej je ne te les 
impuferai point, mais bien \ Verres, qui avoit le pouvoir de les ré- 
primer dans l'origine , & qui ne la pas fait ; 8c fans que tu échappes 
au fupplice, Verres fera puni pour ne t'rtvoir pas Réprimé, dénoncé & 
livré aux tribunaux de Rome. » 

J'entends Billaûd qui s'écrie : Les crimes de Carrier & de Lcbon 
font donc les miens ? Oui , Billaud , de toi fur-tout qui nous difois 
à la tribune de la Convention , le huitième jour du premier mois : 
, Citoyens , à Lyon , à Marfeillc , les rebelles mettaient- ils beaucoup de 



( x ) Le projet qui a fervi de bafe à ce décret , écrit en entier de la main 
de Barère , prouve combien ces tyrans fanguinaires 8c ufurpateurs des pouvoirs vou- 
loicnt régner feuls par la terrer ôc la mort. Il étoit conçu en ces termes: 

« Tous les repréfentans du peuple , tout général , tout confeil de guerre , tout 
« miniftre , convaincus de n'avoir pas exécuté les arrêtés du comité de- falut 
w public pu d'avoir donné des ordres contraires , ftr* puni de mort. » 
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façon dans leurs jugemens } non : ils fufiUoient les patriotes fans autrt 
forme de procès + & vous craindriez de les imitérl La Convention na- 
tionale s'eft bien donnée de garde d'adopter tes principes j elle a voulu 
que les tribunaux révolutionnaires ne puifTsnt prononcer fans avoir 
iuftrutt. Et tu n'es pas le promoteur des crimes de Carrier , de Le- 
bon ? oui , Carrier , Lebon ne font que tes Séides , Se ceux des Collot 
v 3c des Barère , fans que , pour cela , ils foient exempts de crimes & 
de la jufte punition due à leurs forfaits. 

La plume me tombe : pourfuivons cependant, car il faut vous con- 
fondre. 

Les filîaud , les Collot , les Barère , ont toujours foutenu qu'ils 
ne fignoient aucun arrête concernant la police générale ou la corref- 
pondance avec le tribunal révolutionnaire, « que les ajjaffinats com- 
mis par ce tribunal dans les dernières époques , ne peuvent leur être 
imputés , parce que le bureau de police générale étoit tenu par Cou* 
thon en l'abfence de Robefpierrc , » paroles de Barère à la féance du 
Il vendémiaire. 

A la même féance, (Prieur de laCôte-d'Or) ajouta : « que ces 
arrêtés n'étoient fîgnés que de Robefpierre, Saint-Juft. & Couthen £ 
qu'en dernier lieu , St-Juft avolt voulu les leur faire approuver, mats 
qu'ils ont refufé de le faire. » 

Quoique j'aie prouvé, aux pages i$i & 133 de ce mémoire, pat 
quatre arrêtés cités , la faufleté de ces allégations , puifquc ces arrê- 
tés font tous fîgnés de ceux que je dénonce ; que Prieur lui-même 
a fîgné celui du 3 thermidor, qui envoie en une feule fois plus de 
300 citoyens à ce tribunal de fang, pour être mis à Vinfiant en juge- 
ment ' y les preuves matérielles, quand elles font émanées du fait même 
des prévenus , l'abondance amènent une plus profonde conviction ; je 
donne ici l'extrait des aftes d'aceufations & jugemens rendus au fujet 
des confpirations des prifons, contre des individus, tous traduits au 
tribunal f en vertu d'arrêtés du comité de falut public , pris depuis que 
Robefpierre eut quitté le comité, & je leur demande s'ils ofent mé- 
connoître avoir (igné ces arrêtés , en vertu defquels (pour me fervir 
de leurs expreflïons ) ce tribunal a commis les ajjaffinats de ces der- 
nières époques , c'eft-à-dire , des 45 derniers jours de f»n exiftence > 
pendant lefquels 12 85 individus ont été guillotinés. 

L'acte d'aceufation contre les confpirateurs du Luxembourg, s'ex-* 
prime ainfi : 

Antoine-Quentin Fouquier-Tinville , aceufateur public , &c. 

Expofe que , par arrêté du comité de falut public de la Convention 
natiouale , en date du 17 meflîdor préfent mois , ont été traduits au 

tribunal révolutionnaire , i°. Lateur: ,-entin Ici noms de 15? indî* 

vidus , parmi lefquels on compte nombre de vieillards de 80 ans 6c 
plus, & des * nf&ns de 14, 17 & i8.ans, (Stc-Maric, 14 ans;filleSte~ 
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Marie , xi ans ;*LàmareHe , 18 ans. ) Il faut rendre joftice à ce triblftt 
nal & aux comités qui le dirigeoient : l'enfant de 14 ans n'a été con* 
damné , attendu fort âge , qu a la peine fie vingt années de détention 
:& à fîx heures d'expofition , & en cela ils ont été beaucoup plus hu- 
mains que Carrier $ quelle humanité! 

L'accu fateur public déclare qu'examen fait des pièces qui l«i ont 
été remifes, il en réfulte, &c. &c. 

D'après l'expofé< ci-deffus , laccufatear public a dreffé la préfente 
accufation contre les 1 $p dénommés , &c. 

Fait au cabinet de laccufateur public , ce 18 meflidbr de l'an deu- 
xièrre, . . ...... Signé. , Foxjquier. 

Le tribunal faifant droit , &c. 

-Fait & jugé au tribunal, le 1 S mellidor de l'an deuxième i par les ci* 
, toyens juges ,fouflîgnés. 

Signé y Deliege, Bravet, Coffinhal, P. H. Barbier* 

Les 19 > iî & mcrfidor, ces 15$ individus ont été Jugés., G**nV- 
à-dire condamnés à mort y excepté deux ou trois; & le jugement 
porte qu'ils ont été traduiis au tribunal en vertu de l'arrêté du 
comité de falut public, en date du 17 meïïîdor. 

Le .5 thermidor, 46 individus détenus aux Carmes ont été 
.condamnés & la mort * fous prétexte d'une confpirat ton* dans cette 
rprifon après avoir été traduits au tribunal révolutionnaire par 
•arrêté du cq mi té de falut public, du 2 thermidor. 

Les 7 & 8 thermidor, .46, individus détenus à Lazare ont été 
condamnés à la mort y fous prétexte d'une confpî ration dans cette 
-prifon , aj>rè» avbir été traduits au tribunal Déwiufionpaire par artétê 
du même comité de falut public* ■: >5! 

Les adtes tFaccufation -ont &é également fabi^uéVtfarles pièces 
envoyées a Fouquiscrpar le comité de falut. pubdîfc;.: , : j 
. -Dis-nous, Billaud . à préfeut , & t ta i horde menfongère , que 
j'interpelle ici, dites a la France entière , qui vous voit , qui vous 
•écoute 7 i qui vous entend, dites les noms ode ce itx qui ©nt jiîgné 
ces ïîûcé' affreufes de proscription. : ( cac.icfelt biew en l'abfend» 
«le Robefpierre, du comité 7 qu'elles ont;été?&biâBjuéeç. ) Ofez.mé* 
cotinoître quevos noms n'en font pas^partie; [ Auflii lâches qtt$ 
cruels , ne croyez plus faire illufion : votre *ègne eft paflîé. un 
Tôt, Biilaiid , fur-tout , lâche & vil adorateur c dé la fortune om 
île l'homme eh. place; toi qoi r au 15 fnillèt i ^crivois que 
le' traitrùî Dumouiriefc. s'était déjà dcmafqqé pendabt <c\tfà\ éto\V œt* 
afiftre ( en mai 1792 ) j.ique , de concert 'aio^sr^vw .«es. bwfeiriesv 
maîtres abfolus ès l'aclion du gQuvexnémeritv il *aWit W&ràînéol* 
JFrance dajys-une guerre qui rdevoh nous replorïger> dans la;&»- 
ritwdeu 1 - ' ■ - • < ' >- J ' ; : [ A ' ; 

Quoi l tu connuLTois , des mai 1792 > cet homme pour un'tramej 
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4fe I* ne k démafquois pas j au contraire , tu lui écrivois le 23 fep- 
tembre fulvant : 

à « Arrivé depuis trois jours, mon cher général, à chaque ins- 
» tant, à chaque minute j'ai eu l'intention de vous écrire , fanS pouvoir 
» trouver Cette fatisfaction. ... Je voulois d'ailleurs vous donner des 
» nouvelles de la; fitiiation dans laquelle j'ai trouvé Paris tant pour 
y> les chofes que pour les perfonnes. 

: » Ceit hier feulement., mon cher ;gén<*ral, que j'ai pu avoir la 
» parole à la Convention, pour lui faire le rapport de m* conduite à 
^ l'krméfe ,!& des faits dont j'ai été le témoin. .. . . . 

» Le porteur de cette lettre elt le citoyen Laribau , montrai 

» intime: Ce fera pour .vous un homme de confiance 

. . ..x'ert-mon' ajrii que je donne à mon ami, de cela feul 
» allège le facrifîce que je fais de l'un a l'autre. * . . . f - < ' 

» Jç vous -demande r uj\c. grâce, celle <îe m'écrire auûl dans les 
» cir confiance s décï/ives , pour me mettre en mefure 'd'agir . - . 
>. Bon jour, moucher général, croyez-moi votre ami pour la viel « 

r '- - SignF y Billaùd-Varbnne. 

L'original de cette lettre eftdçpofé au^comité de fureté générale, j 
♦•Concilie, fî tu le peux, Billaaaxî, ta conduite avec; ce ? général 
que tu connoiffoisf pour traître: à la patrie dès foa miniftere*, 
c'eft- à-dire , en mai 1791 , &: l'intimité qui régnoit entre vbqs 
deux , lors de fon généralat : , en fcptembrê fuivanr , & qi»e tu 
ke dénonces que lorfqu'il eû à bas & démafqué parafes trahifons 
multipliées. 

v.^Peur moi , , j'y re cannois Billaud , connoi fiant les trahifons de 
Robefpierre , aux pieds duquel il s*eft. toujours proiterné, tant 
tpr il l'a cru puîfTant: tiifant Tes trahifons 'à raoCohvention , les fervant 
au contraire, en attendant qtfilput furemènt partager Pempire'y 
ftue, par la chûte de fon rival, il pût fc l'approprier, comme iia tenté 
de le faire. > ■ . ' , 

> Jja France entière vous reproche avec moi Taflaflirrat^ juridique 
<fe 39 citoyens, admirtiftrateurs , municipaux & /notables de Sedan, 
,<jui , par jugement 'dèsjb t j & 1 9' prairial , ^ forh\ tombés fous le 
glaive de la loi, pour; avoir, d'après les ordres de h Fayette , 
retenu jcomme otages trois repréfentans du peuple. Le tr/ibunatb, 
*n les jugeant^ s'il ignoroit le décrit d'amniltie en faveur.de ces 
«itoyens , n'a point Méfie fa confeierieç ènr les . Condamnant ^. mais 
¥»iisj,c comités chargés par la Convention' nationale dè funstcjllefc 
pe trifoshal , qui chaque jour y envoyiez au moins, deux membr«>cha 
joormté^dejiircté générale, dis-moi, Vadier, dis-moi, Vouland, corn- 
•ment \ avez- vous ®o foufirir la condamnation de citoyens . abfous 
par décret ? Et le îang de ces ^9 citoyens ne crie pas vengeance 
contre vouai ; \ >j k 1 \ '• 
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Hélas! fi l'un de yous feulaient fiât monté *à la tribune de la 
Convention, & qu'il eût^xpofé que des Hommes , coupables fan» 
doute , mais dont le corne' avoit été remis par décret , étoient mis en 
jugement, la Convention nationale aproit décrété leur mif* en li— 
bercé, & au plus, qu'ils rfe peuvent être fonctionnaires publics pen- 
dant la guerre. 

Aujourd'hui la Convention a plus de travail pour réparer vos crimes 
que vous n'en avez mis à le^ CanTmettre. ^* - A 

Heureufes les femmes qui, après ce jugement de fang, fe font trou- 
vées onccirrtesl au moins avec ia vie elles recouvrent' aujourd'hui 1% 
liberté. . . v t., . 1 eo r . . 

Les citoyennes dont fuivent les noms font de ce nombre: , 

Ckarakwan, femme B\ amont, âgée de 18 ans , jugée fe *8 ventôfe; 
i Thomas, yeuveScrilly ,1e il floréal; -n ^ 

; La, citoyenne More* te 14^ prairial; ? .h . , • s 

\ La citoyenne Labalye , le 1 8 prairial ; : r: : j • . ^ 
- La citoyenne Saint-Perne, premier thermidor $ . '• r*u: 4 . ; 

La citdywinë MaHeornet, 5 idem ; , 3 

Bérenger, femme Saint- Aignan , 6 idem. 

Ces trois dernières >ont-elle^ été condamnées Cpuy tyrannie <K 
Robefpierre,_ou (bus la vôtte* Et vous n'êtes' pas àes, cnonftres J { c 

Laurent ^ECQINTRE. 

Gc ao irumatre , de Tan $u 



ixAI \ÉN0NC1ATIF des tUw délurée? , aux Co- 
mités de Salut publia, de Sûreté - génétale & de Lé- 
gijlâtbn j réunis 3 fur la Dénonciation portée par 
Ltcoïntre ( de ^é^aHles) contre Billaui - Varenne , 
BarÇre 9 Collot-étlfèr^ois a Vadur ^ ^uUndj \f4fnar 3 
* » et, D#vid , avec indication de& endro^/qii je trouvait 
celles quil a citées , & na pu fe procurer , étaM dépo- 
fées dans des tieun public* > d'eà elles Me peuvent fortir* 
que par décret. * <- m; > 

• r: . > ■ '-r- ,\ . h,'- - . 

* Sur l'article 1 } page 40 & fidp otites^ 1 > ~ r 

■ • v ■ '. ■ : ni **, j . • •-* 3 

N*. u Loi du 17 ffeptertrbre 1793, qui <vëatr£Îart 9, que , le 
* comité de Sûreté générale fe Me remettre fFétatcdes perfonn^s 
arrêtées , les motifs de leur arreftation. Les tnesiewrs ( de ,j:e 
•comité n*on| pas voulu faire çxéçutei; çet&Jqi', ni l'exécuter 
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eux-mén 
fans caufe , 
un crime. 

Les articles 2, 3 , 4 & < , font prouvés par les aveux & décrets 
cités dans le mémoire. r 



neWs. De-là , pins de cinquante mille citoyens détenu* 
caufe , ni motifs avoués parla loi. Or, ce mépris de la loi eft 



Sur les articies 1 & , j , pages s 9 à 67* 

% Pétition de la fociété populaire de Verfàilles, en faveur de» 
citoyens de Bonnellas , de Vcrfailles , & autres communes 
environnantes , réclamant contre désordres injuftes& arbitraires, 

< dénonrant Ici atrocités commifes par les agens du comité* de 
Sûreté générale. En vain le renvoi de ces réclamations a été r £àit 
au comité de Sûreté générale pour en faire un prompt rapport; 
en vain la Réputation de Seine & Oife s'éft portée au comité 
pour certifier les faits : les excès ont continué ; jamais le rap- 
port n'a eu lieu. 11 en a été de même dans toute l'étendue > de la 
République. 

j * AdrefTe de Vareille à fes concit6yens , contenant les arrêtés des, 
Rcpréfentans du peuple Lacroix & Muflet en faveur de la plupart 
des détenus. 

Les certificats de toutes les autorités conftituées du départe- 
ment de. Seine & Oife, en leur faveur ; l'arrêté" de leur mife 
en liberté, du 19 thermider, lorfque la tyrannie des me- 

.- Heurs .de l'ancien" comité a cçffé avec celle de Robefpierre ; 
enfin celui du 9 fru&idor, qui les réintègre dans leurs places. 

4 AdrefTe nie Boucher- Saint Sauveur , député, par laquelle il 

• rend compte des* a4jfce s arbitraires exercés par le comité *Té- 
- -volutionnaire de la feftion des Tuileries , .qui perfécutoit 

.les patriotes; Indigné de ce que Jes membres de comité 
trou voient fiscs de fenfeurs dans celui de S^ccté généraîa , 
' dont il *é) >it alors pje'fident; Voyant qu'il ne pouvoit rien, 

* qu'il lottèfk en vam pour feirc rendre juflice aux citoyens ,'* il 
-te retira. » >' 

f * - Lettre originale de GuSroy x député , à.woi adreiTée , & conçue 
en ces termes : . 

u Je t'adrefie un exemplaire de ma juftifîcation , lorfque 
la cabale de» égoçgéurs ate.kt fc^er^drs jactfbins. J'y joins une 
copie de ma lettre de dcmiflîbn du comité de Sûreté - géné- 
ra e 7 avec ^ueîqtfes>7n«tos. r Je rracohterai Jer *fcèfaes> ^u« )*& 
enes avec tous «oés hommes, pour fontenir contre eux L'innocence 
6c la juftitftv » ;. : - ~ r 

'* ,; J'indique Gixfeêy aux comités y pour $tre entendu; il tf^éié 

long- temps» 
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long-temps fccrétaîrc-ginéràl dà comité de Sureté-gétiéralc j il eft 
- dans h cas de dtehirer tes fkjts les plus précis. 
4 ÀdrciTe de Gufirçoy à fes 1 concitoyens; 

7 Lettre de Gûffroy a Tes collègues, 17 ventôfe, Tan 2. 

8 Étit des maifons d'arrêt , non compris la .conciergerie , le it 
prairial. * 7 4P*. 

9 «— Id. le 18 prairial, 74*f« 

10 — Id. le 14 fru&idor, c*cft-à~dire, 34 jours après la mort, de 
Robcfpierre. 5106. 

Sur les articles IX & X x page 70 jufqu'à $7. 

iï Manuscrit du mémoire dé Feuqùier-Tinville, conforme à celai 
dépofé a la commiiïiou des feelios de Robcfpierre , donc je fuis 
membre, et qui m'a été remis de fa parc II eft écrit de la même 
main que celui dépofé à la commiiïion. 

12 Mémoire imprimé de Fouqûier-Tintrillc , femblabîe au manus- 
. crit , a trèsrpçu de chofe près. ; 

13 Procès-verbal impiimé , d'infKtution de la Commifïïon po- 
pulaire établie à Orange, par arrêté du comité de Salut public, 
du 1 r prairial , figné Carnot \ BUlaud-Varenne , Couthon t\ 
Robe fpi erre. 

Cette pièce cft du plus grand intérêt ; car outre que ttnftruc- 
tion eft calquée d'après lesbafes qui ont fervi à la loi du ia 
prairial, elle porte un cara&ère d'une plus grande atrocité,' puis- 
qu'on devoit juger r ans jurés, et que trois ,jugcs dévoient fufiire 
pour prononcer. 

Les différens arrêtés qui établirent cette commiffion , no- 
tamment celui du 10 prairial Font figues , Robefpierre , 
Carnot , Collotd'Herbois , Eillaud-Varenne . Barère , Lindet 9 : 
; Prieur de la Côte-d'Or , Coulnon. Tous ont figné , eif3epté 
. Saint - Juil dont le nom ne le trouve nulle part; et les 
hommes qu* je dénonce prétendent Faire accroire au Peuple 
français Qu'ils n'ont pas connu ia loi du a* prairal , à . 
la ^propohtion et à l'acceptation de laquelle ils ont afïfté , 
et l'ont < appuyée , malgré la re^ftanec , et le mécontentement 
évident. • - ■ k . , . 

■Sur les articles XI, XII, XIII XIV Xr*XPl % p. 97. 

jufqu'à iipy 

14. Une déclaration manuferita de F^nouier-Tinville , «cri le de 
f la même ; main que le manufcfit dît mi-moire crv(é numéro tt. 
Une semblable a été dépofée a la cou^m/Gon aes fcellés-Tin- 
ville par lui-même. Cette pièce/,, que /ai retrouvée dans mes 
X. Lccoirure^ à la Conv. nau Q 
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papiers , m'a paru d'autant plus utile , qu'elle fait cormoître le 
parti pris par les comités de ne comprendre dans l'affaire Hébert 
que ceux qu'ils voudroient , & de fauver par conféquent des 
coupables , tels que Pache , Hanriot , enfin Carrier qui s'étoit mis 
'le plus à découvert, puifque c'étoit lui qui avoit fait, au* Cor- 
deliers , la motion de voiler les droits de l'homme & d'infurger 
contre la Convention, & que Hébert, Vincent & autres, n'avaient 
fait qu'appuyer cette motion (i). 

i) Pièce manufefite qui m'a été remife par le citoyen Pâris , 
greffier en chef du tribunal révolutionnaire , fur laquelle font 
bafés les articles XlV , XV & XVI. Cette pièce n'étoit pas 
fignée le 13 fru&idor , lorfque je l'ai préfentée à la tribune : j'ia- 



( i ) J'ai -promis de dire la vérité j je vais La dire fur ce ppint ççjmrne fur tout 
le relie , parce cjue le moment cil arrivé de ne rica taire Eh bien ! cette dé- 
nonciation n'a eré qu'un prétexte pour arriver au moyen de me diffamer. Lors 
du procès d'riébert et autres, s'y font trouvés impliqués Berener ; de la fec- 
tion de l'Unité , & les nommés Lapallu & Durer, qui avoient été envoyés en 
nntfion à Commune-ArFtanchie &c à Ville-Affranchie j ,ces derniers^ & fur-tout 
Lapallu, écoient dénoncés par le patriote Réverchon & autres , comme ayaijt 
e'efcé dans leur miflion, des brigandages 8c des* atrocités effroyables, tels que 
devoir fait incarcérer arbitrairement de vrais patriotes , 6c d'avoir rendu 4a 
liberté àplufieurs,, moyennant ck l'argent i d'avoir! émis de faux affîgnats , & 
d'avoir exercé toute forte de concumons. Deux jours avant leur mife en ju- 
gement , je jus vivement prefle par le citoyen Héron , venu exprès A mon ca- 
binet, & qui m'a trouvé dans la pièce précédant la chambre- du confeil, de 
ne pas les comprendre dans l'a&e <r accusation , au .point qu'il me lâcha hue 
le jabre valoit mieux que la plume* Le citoyen Héron n'ayant ripn nu obtenir , 
parce que la loi ra'irapofoit le. devoir de les mettre en jugement, en *a 
fans douce prévenu le citoyen Etie Lacoste j car le même foir , étant 
«a comité de Salut public dans Puiie des, pièces qui précède- celle de 
la tenue des séances , le citoyen £lie Lacpftc étant arrivé gvec plusieurs 
autres membres du comité, 1er laina entrer te vint à moi en me ndjfant: ytfus 
voule% ^ onf f aire e u ^^ onner tous k/, patriotes , ' puifque vous me ùeç en jurement 
tieretter, Lapallu 5 Durer. Je lui ai repondu que', d'après les charges cxSanCes 
contre eux , il m'éroie impofliblc d'»a ufer autrement ;.& je lui ai ajouté que le 
citoyen Réverchon Jk pluficurs autres députas étoiçnt bien loin 4c penfer comme 
lui fur leur compte-, à quoi il m'a répliqué : Vous croyef jflonç, beaucoup au pa- 
trïot'fmedç Reverchori? Je lui dis oui, que je' Tavois toujours vu dans les bons 
principes. Lapallu & Durer ont été condamnés j,vdïïà 4a caufe réelle qui m'a 
valu la qualihcation de fcélérat 6c aunes dénominations équivalentes. 

Je ne préfume pas que le citoyen Lacoftc ait oublié cette fcène 5 mais , fi cela 
eft, j'offre de lui inefiqueir Je JpuY, l'heure', la îÇ&.yfr'JYnd^ît même où n*ui 
nous trouvions dans cette pièce, fie us gçftcs qui ont ç accompagné fes menaces, 
de manière qu'il fera difficile qu'il ne "S'en fouvienne pas. Je ne me di/fimule 
pas que routes cet vérités vont accroître le nombre de me* ennemis, & qu'ils 
redoubleront d^efibra pour >me perdre) j'aurai au moins, dans l'ame U 
confolatian d?e n'avoir point , traty ht vérité , . & d'av f oÀr , rempli moft 
devoir. 

L'original de cette pièce eft fiené & dépoŒ à la commiffion dés fcdlé* 
Robc'fpicrre , & cette copie œ*a icér envoyé par fouquier-'finYiUc. 

* 
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virai U Convention de mander Pàris : on préférà de la déclarer 
anonyme i Paris y informé du fort que la pièce aroit effuyé , 
fe rendit le lendemain chez moi y > la signa 8c m'attefta.de 
nouveau les faits qu'elle contient. Cette pièce eft rapportée' 
* a* loagxlans les pages no 8c ni de ce mémoire. Ce ci- 
toyen , & Topino-Lebru* ^ juré a&uel du tribunal révolution- 
naire , indiqueront •• les autres témoins dans cette affaire, pour 
juftifier des faits avancés dans les différens articles. 

On pourra auflî entendre les citoyens Trinchard , maître fer- 
rurier ; Gravier ; Chrétien, juré} Lelievre , fecrétaire xlu par- 
quet; Tiliard , \Tavernier , Moriet , Noucher , officiers attachés 
au tribunal révolutionnaire ; Dobfent , Deliége , juges du tribu 
nal;Goureau 8c Réal, avoués; & autres témoins que Paris ou 



lé Copie de la lettre écrite par Fou^uier-Tiriville , le i? ger- 
minal de Tan deuxième ; à la Convention , 8c dont la minute s'eft 
trouvée* ^ians l'un des cartons , loré de l'appormon de fcellés 
faite chez lui» Cette minute a été dépofée -à la commiffion des 
Douze. L'original doit fe trouver dans les cartons du comité de 
fàlut publiç. ï)n fe rappelle au reftf que ceitev lettre a été fup- 
primée par les meneurs du comité de falut public , qui fur, ri- 
rent à cette occaûon un décret contre Phélippeaux ,. Lacroix 8c 
conforts i 8c qu'elle eft Tune des plut fortes preuves des crimes 
de ce comité. Cette pièce eft îapportée au long à la page 103 
de ce mémoire , ainfi que le rapport fait au nom des comités , en 
préfesce çle la plupart de leurs membres , fur-tout de Billaud- 
Varenne. Voir les pages 104 8c 105. 

J'obferve que les charges contré Hanrîot , Pache & autre* 
complices d'Hébert , doivent exifter au greffe du tribunal révolu- 
tionnaire , 8c qu'il faut fe les faire repréfenter , ainfi que l'arrêté 
du comité de lalut public qui a défendu d'entendre des témoins 
contre ces prévenus. Ces pièces font d'autant plus importantes , 
que JBîllaud- Varenne , à la féance du 9 thef midor , a déclaré 
cju'Hanriot avoit été dénoncé au comité par le tribunal , pour 
confpirateur avec Hébert. Je ne puis qu'indiquer ces pièces , au 
r lieu de les produire ; n'ayant pas le droit , ians décret , de me 

faire délivrer les a&es des comités 9c des tribunaux, 
r 7 Dénonciation du coRiité de sûreté générale , du 16 germinal*, 
de la confpiration du Mans, qui prend, fa fource dans celle du 
député Phélippeaux, contenant les noms de dix chefs; dénon- 
ciation à l'appui par Levaffeur'( de la Sarthe ) , avec Tordre 
de fairetraduire 8c juger teslprévénus au tribunaL révolut ionnire. 
i-8. Autre dénonciation du comité de sûreté générale , dû 1 7 £er- 
* minai, avec neuf ltafTes de pièces envoyées par.Garnier de Saiutcfc 
- tofltre les mà+es confpirate/xtt* > 



ceux cités indiqi 
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I*. Extrait de Tadrefle imprimée de la fociété du Mans , envoyée* 
à la Convention nationale, an comité de falut public, etc. de 
laquelle il réfulte que , d'après les témoins oculaires d'une grande 
partie des faits qui fe font paffés à la Vendée, & qui font 
cités par Phelip^eaux, ce que dit ce députe dans fes mémoires. 
& pièces, cft marqué au coin de la Vékité* 

%o. Déclaration du juré de jugement, qui porte qu'il n'y a pas eu 
de confpiration au Mans. ^ . 

1 1 . Jugement du tribunal révolutionnaire, qui acquitte les dix citoyens 
dénoncés par le comité de sûreté générale,' Levafleur de la Sacthe 
& Garnter de Saintes. Ces pièces font rapportées aux pages 
117 & i t8 de ce mémoire, N 

ai. Les copies des lettres de Vadicr, citées aux pages 1 13 Se H4 
du mémoire, l es originaux de ces. pièces lont dans lés cartons 

- rfe Çouqujer TfrivUle , & dépofés à la comiruftion des do-uter. 

.. Plufîeurs. autres dud ; t Vadier, o^ui toutes décèlent fes liaifons 

' & fon influence fur Fouquier*, font an même dépôt, & les comités 
doivent néce flaire ment eh prendre connohflance. 

Sur Us -articles: XVII & XV1I1> pages 119 & fuivarztes* 

43. Copie de farte ifaccufaûon drefle par Fouquier-Tinvilîe , par 
ordre du comité de Jalut public, en date du 17 meilidgr > contie 
cent cinquante - neuf prétendus confpirateurs de :1a prifon du 
Luxembourg: Ce. arrêté du comité eft indubitablement (igné des 
membres dénoncés ^ puifque Robcfpierre ne le fréquentoit plus 
depuis 2.). jours. ... * 

24. Èxt.art des jugemens, d;« 19 , ît 8c Si meflîdor , jqui ont con- 
: damné à mort U.s prétendus conspirateurs, traduits -en Vertu de 
l'arrêté du 17 : la même pièce cTontient l'extrait fit • fol^ante- 
douze guillotinés y les 28- prairial Se 8 meflidor, pour confpira- 
tion à la prifon de Rrcêtre , îefqnels ont été égarement -traduits 
au tribunal par le comité de falut public, le 25 prairial* . ~ 

Jugement du 5 therniclor , oui condamne à' mort, quarante-fîx 
prétendus confpirateurs de 1a prifon des Carmes, traduits au. 
tribunal révolutionnaire en vertu d'arrêté du comité de ?fdlut*public , 
du s thermidor , 37 jours après l'abfence de Robespierre.^ - v 

Jugement des 7 & 8 thermidor, qui condamne à mort Ratante*- 
Sx prétendus confpirateurs de la prifon Lazare y traduite* er( vertu 
d'arrêtés du comité de falut public. Or, ces arrêtés fynl;abfc4u- 
ment l'ouvrage des dénoncés. Recours ajuxpièces étattt au, ut ruinai, 
&aux originaux qui doivent être far les regiilies dujçqrohç de 
falut public. . j , - 

Les arrêtes des 1 r z r $ & 7 thermidor , cités aux. pafles 
& 126, par lefqucls quatre cent qûatrc-vingt ^toyeitf fontoea- 
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ïfcyésau tribunal révolutionnaire, pour être- mis à l'hâtant en juge- 
ment, font fignés de la plupart des fept dénoncés ; 8c ces pièces 
font dépofôes à la commiffion des fcellés de Robefpierre $ carton 
de Fouquicr*Tinville^ 

, Sur l'article XIX > yage 117 & 118. 

15. Le mémoire de Dufaulthoy contenant les horreurs commîfes aax 
prifons de Lazare , pour transformer les prifonniers en conf- 

s' pirateurs, page jufqu*à 51: il cite les nommés Mancini , 
italien; Coquery, ferrurier ; Jaubert, belge réfugié 5 Robinet', 
français, marié a Bruxelles , fcélérats pratiqués par Kermann', 
miniftre de la jufttce . r celui que Paris défigne pour être entré 
dans la chambre des jurés , pour les engager à condamner Phelip- 
peaux, Camille & d'autres députés, le 16 germinal. Ces monf- 
tres ont déclaré être chargés par les comités de falut public & 
de sûreté générale , de faire des liftes. Ce témoin en indiquera, 
d'autres. En conféquence des liftes préfentées par ces monftres : , 
quarante- fix citoyens , arrachés de cette prifon , ont été guillo- 
tinés les 5, 6, 7 & 8 thermidor, après avoir été traduits au 
tribunal révolutionnaire, par ordre du comité de falut public. 
Qui les a fignés , ces ordres ? Robefpierre n'alioit plus au comité 
de falut public. La lifte , pour le 11 , étoit déjà faite : des prifon- 
niers de cette maifon ont été guillotinés après avoir été acquittés, 
& les comités ont vu tout cela de fang froid ! que dis-je ? ils l'ont 
ordonné ; ils ont été préfens au jugement ; & ils ne font pas 
coupables ! 

Antoine Gonchon , du faubourg Antoine , fc Pâris du tribunal 
révolutionnaire , indiqueront de nouveaux témoins , ainfi que 
Geureau & Réal, ^avoués au tribunal révolutionnaire. 

ij bis. — Imprimé de Brunei, député, qui confirme les cruau- 
tés exercées dans les prifons, les faifeurs jie liftes de proferip- 
tîon 8c de mort, en un mot, les prifonniers moutons des comités , 
faits pout leur défîgner les vi&imes. Pages 11 & if . 

<%6. Lettre de Ferrières - Sauvebceuf , de laquelle il réfulte qu'au 
comité de sûreté générale , Fouquier Tinville préfent, on a voulu 
en faire un inftrument de prifon. 

*7. Copie du procès-verbal de Tévafîon de Saint- Arnaud , le 17^ 
vendémiaire de l'an trois , de la maifon d'arrêt des Anglaifes de 
TOurfine. Ce prifonnier avoit toute liberté de correfpondre avec 
qui il voaloit , fans infpedion,\ de fé promener par- tout , & ckoil 
vifité habituellement par d'OfTonvillç , Dulac 8c Raymond , 
agens de l'ancien comité de sûreté générale On le regardoic 

J comme l'un de leurs prifonniers mettons* # 

L. Lecointre % 4 kConr y 
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Sur l'article XX, page 118 jufqu'à i6u 

38. L'Imprimé de Guffroy fur les crimes de Lebon. 

*o. Le rapport de fiarère , fait au nom du comité de falut public , 
le 21 rae/Tidwj qui difculpa Lebon de ces crimes, Se le décret 
par lequel la Convention paffe à l'ordre du jour fur les dé- 
nonciations faites contre ce repréfentant. 

30. Le décret du 15 thermidor , qui met en état d'arreftation 
Jofeph Lebon , renvoie à Tes comités à lui faire un rapport fur 
les inculpations faites à ce repréfentant 

So. bis.' Décret du 15 thermidor, qui met David en état d'arref- 
tation. 

31. L'imprimé concernant les noyades , les fufilfades, les mariages 
prétendus républicains de Carrier, confervé pendant dix mois, 
avec des pouvoirs illimités , par les membres que je dénonce. 

32. Décret du 4 frimaire , qui porte qu'il y a lieu à aceufation 
contre Carrier , & qu'il fera traduit au tribunal révolutionnaire. 

33. Extrait des lettres de Loyvet, capitaine au premier batai'lon 
de Seine Se Oife, avec les lettres originales, au nombre de quatre , 
portant qu'à Nantes le dans la Vendée , en nivôfe , pluviôfe 
ventôfe , on fufilloit Se noyoit hommes , femmes , enians y qu'on 
pilloit, yioloit , incendioit ce pays fans diflinclioiu 

Sur l'article XXI, page \6i. 

Tous les arrêtés étant cités 8c indiqués par dates il eft inutile 
que je les donne ; ils feront vérifiés fur le regifhre. 

Sur l'article XXII , page 173. f 

Les faits imputés font reconnus, & les arrêtés qui ont mis en 
place les confpirateurs Lavalette Se autres , étant au comité , 
les regiflres font foi que les prévenus les ont fignéa. . 

Sur les articles XXIII, XXIV & XXV , page 17* & fuiv. 

Les faits imputés font prouvés & reconnus par la difleuftion. 

Sur l'article XXVI, page 1577. 

La difeuffion juftifie & au-delà cet af tielfe ; les décrets font 
indiqués. 

14. Copie de la lettre- de CoHot-i^Hcrboîs f à Dopiay , datée dé 
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*Lyon, du i$ frimaire; dont extrait' eâ cite' à la paçe ^7 da 
mémoire , de laquelle il réfulte que CollQt déclare qu'il n'y veut 
lailfer que des cendres, démoliffant tout à coups de canon, 3c 
avec l'ezplo/îoR de Ta mine. 

L'original de jcette pièce eft dépofée à la commiffion des fcelle'j 
de Robefpierre, 

3 j. Lettre du député Fouché à Chaumetfe , datée de Lyon, du 3o 
frimaire , dans laquelle il déclare que Lyon ne fera plus ; que 
Cfttc ville corrompue difparoîtra du fol républicain : ce débute 
* ; était alors en million avec Collot qui le àirigeoit. Cette lettre 

3ui donne les plus grandes lumières furies deffeins de Gollot & 
es meneurs du comité de falut public , n'ayant pas été citée dans 
mon ouvrage, je la ptrte ici en note (î). 
3 Extrait d'un© autre jkttre de Fouché, datée de Nevers, du 
6 o&obre 1793 (a;. 

• (î) Commune- Affranchie 9 U 30 frimaire. . 

FOUCHÉ A CHÀ UMETTE. 

Nous étions fur le point de faifir tons les tréfor* -des départemens qui nout 
étoient confiés; un arrêté vigoureux alloit être publié, lorlque nous avons reçu 
le décret qui fufpend l'exécution des mefures prifes à cet égard , i>ar Foùthf , 
dans le département de l'Allier. On annonce des mefures- générales , & n>us 
Tommes certains que le comité de falut public s'en occupe s mais la preuve 
qu'on les redoute, c'tft qu'on veut détruire une mefure partielle qui en £ro- 
duiroitles fuccèsj une menue énergique qui entraînoit déjà toutes les fc&ions de 
kl République) dans fa fphère d'attraction. 

. . Il furHfoit de ne pas arrêter le mouvement, & naturellement l'or & l'argent 
couloient à #aris, comme l'eau d'uu fleuve vers fon embouchure. ' 
\ Quoi qu'il en foit, mon ami, rien ne peut diminuer notre courage & notre 

i fermeté : Lyon ne fera plttsj cette ville corrompue difparoîtra du fol républicain 9 
avec tons les confpiratcuis. 

Signé, FOUCHÉ. 

(2} Nevcrs, U 6 ocTobre 179 $. 

FOUCHÉ A CH AU METTE. 

Tarriye de Moulins , taon ami, ou j'ai fait bien des destitutions tç bien. 

des réformes Les chofes en font au point, que fe pays où il y avoir 

le plus de fuperftîtiônN n'offre plus au voyageur un feul figne qui rappelle une 
religion dominante. Les cérémonies faccrdotales- font tout ! fait rentrées dans les 
temples» L'ariftocratic des manufacturiers, des maîtres de forge , eft terrafleé j 

"tout ^marche , & le riche paye Sois traaquille , mon ami y je fauveràt 

ton pays , & je le purgerai de tous les brigands qui le fouillent. Je ne crairfi 

5 oint de dire que n j» n'eu/Te fait ufage de la politique de Mgchidvel, je pro- 
uifois dans ce département une explouon avant le terme. . . . . 
D'après les avis que j'ai reçus,, il. eft néceffairé de s'emparer prompt emznt de 
îqus Us revenus des uriftcçrates , d'une manière ou d'autre. 

Signé r V OU CHÉi 

(^esjoriginaux font dans les papiers de Cbaumette; ) - 
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37. Déclaration faite en vendémiaire dernier , à la fe&ion de la J>oîîce 
du corrïité de sûreté générale, parSoulès, de, laquelle il réfulte 
que Gaillard, célébré par Robelpierre & Collot, aux jacobins,. 
& qui s'eft brûlé la cervelle à Lyon , lui a déclaré que la con- 
tre -révolutionetoit organifée par Robefpierre * Collot-d'Herbois i 
que les patriotes- ;les plus énergiques alloient être guillotinés 
comme corifpiratcurs ; qu'ils 1 '«voient tnvoyé à Lyon > fa patrie , 
pour fejrvir à leurs vues. 

j8. Lettres du comité de falut public , fe&ion de la correfpon- 
dance , fignées Billaud , Carnot & Barère , en date du mois 
brumaire de Tan deuxième ; la première fans défignation de date , 
la féconde du %6 dudit mois brumaire , pat laquelle le comité 

. applaudit à la conduite révolutionnaire du repréfentant Jofeph 
Lebon , étend fes pouvoirs dans les départemens voifins , lui dé- 
clare qu'il ne doit point avoir d'égard pour VamniJUe prononcée 
par rAffemblée conflituante , amniftie . invoquée par tous, les 
fcélérats ; que cette amniftie eft un crime qui ne peut s'expief 
que fous te glaive (i). ^ 



Lt) Décret relatif à V abolition de toutes procédures commencées, & de tous jugement 
rendus fur des faits relatifs à la Révolution , portant amniftie de tous dé lu s militaires 
commis depuis le premier juin i yt^^ainft que lafuppreffion de l'ufage des pzfcports, 
& révocation de la loi fur Us émi gratis. 

Du 14 feptembre 1791. 

L'AfTemblée nationale , coafidérant que l'objet de la révolution françaife a été de 
donner une conftitution à l'empire , Se qu'ainfi la révolution doit prendre fin au 
moment où la conftiturion eft achevée Se acceptée par le roi j 

Confidérant qu'autant il fetoit déformais coupable de réfifter aux autorités confir- 
mées Se aux lois, autant il eft digne de la nation françaife d'oublier les marques d'op- 
polition dirigées contre la volonté nationale, lorfqu'elle n'éroit pas mettre générale- 
ment reconnue , ni folmncliement proclamée \ qu'enfin le temps eft venu d'éteindre 
toutes Us di/Tentions dans un fentiment commun de patriotifme, «de fraternité de 
d'arFeÛion pour le monarque , qui a donné l'exemple de cet oubli généreux , décret* 
ce qui fuit : 

A H T I C L 1 » H E M I E K. 

» Toutes procédures iuftruites fur des faits relatifs à la révolution , quel qu'ejt 
quitte être l'objet, & tous les jugemens intervenus fur fcmblables procédures, font 
irrévocablement abolis, 

» II. Il eft défendu à tous officiers de police ou juges, de commencer aucune pro- 
cédure pour les faits mentionnés en l'article précédent , ni de donner continuation i 
celles qui (feront commencées. 

3)111. Le roi fera prié de donner des ordres au miniftre de la juftice de faire dreffer 
par les juges de chaque tribunal l'état vife pat le comirnfTaire du roi , des procédures 
& jugemens compris dans la préfente abolition le miniftre certifiera le corps légùlarJf 
de la remife defdits états. 

» IV. L'Aflemblée nationale décrète une amniftie générale en faveur de tout homme 
de guerre prévenu, aceufë çu convaincu de délit militaire , à compter du premier 
juin 1719; en conséquence, toute plainte portée, pourfuites exercées, ou jugement 
rendus à l'occasion de (emblables délits , feront regardés comme non avenus 3 of le* 
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Airifi qes Mromes , fanaidécrcl, fecrewt fculs réformateurs des" 
lois , ordonnent le meurtre , TafTadlnat de ceux qui en exécution* * 
des lot* fe font fournis à j^ur .obéiffàmce , r^Xônfc xttitrèjs .paifi- 
bleroent ckei eux ,foUs l'égide ^c la protection de ces mêmes lois! 

Ceft en J vertu de cet artêté que Lebon «f fait guillotiner nombre 
de citoyens vij&imes de fes atrocités , aij -urrfpfis des lots; 
mépris que ces tyrans defpotés lui , ordonnaient en .haine de la 
. révolution > Se pour ayiUr v la; Convention nationale ;,qw ils ne re-* 
gardoientplus que # comm;e pnj fénat fubâlterne dont tout le mérite 
& le devoir feroient de fwftlqtt%er leurs a<&es~ tyranniques, . i 

On tiroit les dernières reuflïeV^e^rétte féconde ëdftiori , lorfque! 
les trois Comités réunis ont fait ledit Rapport. Je droîs devoir placer 
îcî*&' le Rapport & le Ôécrètqm eï! intervenu. 11 ; 



S tance du 7 nivôfe. 

. . > . • . . -f ..'/ : ; , 

Merlin ( de Douai ) monte à îa tribune & dit : ^ 

Par votre -décret du .5 fri njaire-.de mie r , vous ^aves; charge vos 
comités de falut public, de stirete' générale & de iég!uVûon,.d'exami-»" 
ner la dénonciation portée par le représentant du peuple Laurent 
Lecointre contre les repréfentans du peuple Billaud. - Vaxenne p 
Cellot - d'Herbois , Barère , Xadier^:youland> 'Amar* & David. 
Depuis, vous leur avez ,eqçoj*e çnvoyc celle de Jean - Baptifte 
Darmaing, qui eâ dirigée Da;ticuliccpnçnt co^r,e notre collègue 
Vadicr. " " 

Vos comités ont obéià'yos ordre».: le fcntipxent de leur devoir 
a pu feul les foutenir au milieu des dégoûts inféparables d'un 
travail de cette nature ; & déjà ils y x avoient employé plufieurs 
léances, lorfque, par un nouveau décret, vous leur avez enjoint 
de vous en préfenter le réfultat aujourd'hui, 

C'eft ce réfultat que je viens vous préfenter, tel qu'il a été % 
arrêté aujourd'hui même , à fîx heures du matin. 

Vos comités ont -eftiraé qu'il n'y avoit pas lieu à examen à 
l'égard de Vouland, d'Amar & de David ; mais qu'il y auroît lieu 
à 1 égard de Billaud-Varenne , Collot-d'Herbois , Barère & Vadier. 



perfonnes qui en étoient l'objet , feront mifes immédiatement en liberté , fi elles 
font détenues , fans néanmoins qu'on puifle induire du préfent article que ces per» 
fonnes confenrent aucun droit fur les places qu'elles auroient abandonnées. 

y* V. L'Affemblée nationale décrète qu'il ne fera plus exigé aucune permiûjon ou 
p^e-parrrdDTit i'ufaçc avoir été moircentariéraent établi. Le décret du premier août 
dernier, relatif aux emigrans.» eft révoque j &: conformément à la conftitution , il 
ne fera plu* a^poffélïucujfobflacU au^rpit^flfe tout citoyen français de voyager li- 
brement dans le royaume , & d'en fdrtir A'voIontcV 
SanQionnc U i$ du mtme^rnôfs,» A t _ ■> 
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ftnvant: 

« La Ccwvcittîon. nationale , après avoir entendu fea comités de 
iklat public, de sûreté générale êc de légiflation , liitàtâs^: en eié- 
eotion de fon décret du 1^ frimaire dernier, & fur la déclaration 
par eux faite que , d'après les dénonciations du repréfentant du 
peuple Laurent Lecointre , êc de Jean - Baptifte Darmaing , & 
pièces y relatives, ils eftiment qu'il y a lieu à examen' à l'égard 
des repréfentarts du peuple Billaud -Varenne , Collot -d'Herbois , 
Barère êc Vadier ; décrète qu'il fera , à la féance extfaordi- 
dinaire de ce foir, procédé, conformément à la loi du 8 bru- 
maire dernier , à la nomination d'une eommifllon de vùngt-un 
membres, pour lui faire un rapport fur tes faits imputés;, paç 
les dénonciations ci - deffus êc pièces y relatives , aux repréfen- 
tans du peuple Billaud - Vârenne , Cbllot-d'Herboîs , Barère & 
Vadier. 

Lecointre (de Verfailles) monte à la tribune & demande- la 
parole. 

On réclame la mife aux voix du décret & que Lecoîntren e 
fott pas entendu. 

Colombel(dc la'Meurtke) demande que Lecointre foit entendin 
On s'y oppofe. 

On met aux voix fi Lecointre fera entendu ou non. 

La Convention arrête que Lecointre ne fera point entendu. 

On met aux voix le décret propofé au nom des comités j à 
tSt adopté. 

Lecointre defeend de la tribune êc fe retire. 



A PARIS DE îLIMPRIMERIE NATIONALE. : 



c 



Nh'Sfe , roti IJL 




Digitized by 



Googk 



itized by G00gle 



